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EN  VERS  FRANÇAIS. 


iENEIS. 


LIBER  SEXTUS. 

Oic  fatur  laciymans,  dasâqoe  munittit  haBenas , 
Et  tandem  Euboîcis  Comarum  allabitur  oris. 
Obvertunt  pelago  proras  :  tum  dente  tenad 
AncWa  lundabat  nayes ,  et  littora  conra 
Prxtexunt  pnppes  :  juyenam  manus  emicat  ardens 
Littus  în  Hesperium;  quseril  pars  semma  flamma 
Âbstnisa  în  venis  silicis;  pars  densa  ferarum 
Tecta  rapît,  sîlvas;  înyentaque  flumina  monstrat. 

Âl;  plus  iEneas  arces  quibus  altas  Apollo 
Prssîdet,  horrendscpe  procul  sécréta  Sibylls, 
Antrum  immane ,  petit  jmagnam  cuî  mentem  animmûçie 
DeUus  inspirât  yates,  aperitque  fiitura.  4 

Jam  subeuut  Triviae  lucos  atqae  aurea  tecta. 


L'ENÉIDE. 


I 

LIVRE   SIXIÈME. 

il  £t,  Tmid  lenr  essor  anx  aSes  des  vaisseaiiz; 
Et  Came ,  enfant  d'Eubee ,  a  reçu  le  heVos. 
L'ancre  a  la  dent  mordante  en  tombant  les  captive. 
Leur  bec  regarde  Tonde,  et  leur  poupe  la  rive. 
Soudain ,  avec  transport  mille  jeunes  Tro yens 
Touchent  dun  saut  léger  aux  bords  Ausonîens. 
Leurs  soins  sont  prtages  :  du  roc  qui  le  recèle , 
L'un  d'un  feu  pétillant  fait  jaillir  TetinceUe  ; 
L'autre  parcourt  des  bois  ou  des  fleuves  nouveaux, 
Va,  d'un  œil  curieux ,  reconnoitre  les  eaux. 

Cependant  le  béros,  plein  d'espoir  et  de  crainte, 
Du  temple  d'Apollon  va  visiter  l'enceinte , 
Et  l'antre  prophfftiqae,  où,  brûlant  de  son  feu, 
La  prêtresse  en  fîireur  se  delat  sous  son  Dieu^ 
Et  cache  sa  présence  au  vulgaire  profane. 
%  découvrent  déjà  la  forêt  de  Diane , 
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DxdaluSy  itt  fama  est,  fiiigiens  KGnoïa  régna, 
Prapetibus  pennis  aasus  se  credere  cœlo, 
Insuetum  per  iter  gelîdas  enavit  ad  Arctos , 
Chalcidicâque  lavis  tandem  super  adstîtît  arec. 
Redditus  Lis  primùm  terris ,  tibi,  Pbœbe ,  sacrafît 
Remigium  alanim^  posuitijue  immania  tenpla. 
In  foribus  letum  Androgei  :  tum  pendere  pœnas 
CecropîdaB  jussî,  miserum!  septena  quoi  annis 
Corpora  natonnn;  stal  ductîs  sortibus  urna. 
CoBlrài  elata  mari  respondet  Gnosîa  tellus. 
HiC  crudelîs  amor  tanri,  suppostaque  fiirto 
Pasîpbaë,  miztumqne  genos,  prolesqae  bîformU 
Minbfaunis  înest,  yeneris  monamenta  nefands. 
Bîc  labor  îUe  domûs ,  et  înextricabilis  error. 
Magnum  regînae  &ed  enim  mîseratus  amorem 
Daedalus ,  ipse  dolos  tectî  ambagesque  resolvit, 
Cœca  regens'filô  yeslîgîa.  Tu  quoque  magnam 
Fartem  opère  In  tanto,  smeret  dolor,  Icaie,  baberes. 
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Ef  son  temple  dont  For  relève  la  beauté. 

Dédale,  de  Mînos  fuyant  la  cruauté , 

Osa,  se  confiant  k  ses  rapides  ailes , 

Tenter  un  vol  hardi  dans  des  routes  nouvelles, 

Et,  yainqueur  fortune'  des  vents  glaces  du  Nord, 

Sur  les  ren]|>arts  de  Cume  abattît  son  essor. 

Sitôt  qae  Ta  reçu  la  plage  hospitalière , 

U  t  élève  un.  beau  temple,  3  Dieu  de  la  lumière  ! 

El  t'ofiâre ,  heureux  nocher  d'une  nouvelle  mer, 

L'aile  dont  il  yogua  dans  loc^an  de  l'air. 

Sur  les  portes^  sa  main  peint  la  mort  d'Androgee 

Sur  les  Gis  de  G^crops  cruellement  vengée. 

Le  barbare  irûmt  de  leurs  jeunes  enfans. 

Et  celte  urne  où  le  sort  les  choisit  tous  lés  ans. 

De  la  Crète,  plus  loin,  les  campagnes  fécondes, 

Et  les  remparts  de  Gnos  s'élèvent  sur  les  ondes. 

Ailleurs,  il  peint  l'Amour  qui  mène  en  rougissant 

A  la  reme  de  Crète  un  époux  mugissant, 

£t  leur  étrange  hymen,  que  la  nature  abhorre, 

Et  leur  fils  monstrueux,  lliorrible  Minotaure. 

Ici  du  labyrinthe  habilement  tissu, 

Sa  main  trace  avec  art  lé  piège  inapper^n  : 


/ 
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• 

Bis  conabis  erat  casus  effingere  in  auro  ; 
Bis  patriœ  cecîdere  manus*  Quîn  protenus  omnia 
Perlegerent  oculis,  ni  jam  prsmissus  AcLates 
Âfibret,  atqae  unk  Phœbi  Triviscpie  sacerdos, 
Deiphobe  Glaucî  y  fator  qa»  talia  régi  : 
Non  hoc  ista  sîbi  tempus  spectacula  poscît  : 
Nunc  grege  de  intacte  septem  mactare  juvencos 
Praestîterît,  totidem  lectaa  de  more  bidentes. 
Talibus  affata  .£nean  (nec  sacra  morantor 
Jussa  vin)  Tencros  yocat  alta  in  templa  saoendos. 
Exdsom  Euboic'aB  latus  ingens  mpis  in  antrum, 
Qvih  lati  dacunt  adîtus  centum,  ostia  cenlam^ 
Unde  ruant  totidem  voces,  responsa  Sibyllaeu 
Ventum  erat  ad  Umen,  quum  ?ifgo,  Poscere  fitta 
Tempus ,  ait  :  deus,  ecce,  deus.  Coi  talia  fanti 
Ante  fores,  subite  non  ytiltus,  non  color  unus, 
Non  comptas  mansere  coms;  sec  pectus  anhelum 
Et  rabie  fera  corda  lument,  majorque  videri. 
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On  le  Foit  d'Ariane  e'contant  la  tendresse. 
Lui-même  en  réyâet  l'inaidieuse  adresse; 
Et,  débrouillant  Terrear  de  ses  mille  chemin». 
Du  fil  libérateur  armer  ses  jeunes  mains. 
£t  toi  qu'il  pleure  eneore ,  6  jeune  téméraire  ! 
Si  l'artiste  nVtoit  trop  distrait  par  le  père, 
Toi-même  il  t'eût  place  dans  ce  vaste  tableau. 
Deux  fois  repris  en  vain ,  son  impaissant  ciseau 
Veut  tracer  de  son  fils  l'aventure  cruelle , 
Et  deux  fois  Si  échappe  k  la  main  paternelle. 
Long-temps  sur  ces  objets,  ces  merveiUes  de  l'art , 
Le  héros  laisse  errer  un  avide  regard. 
Achate  enfin  airive,  avec  lui  la  prétresse  ; 
An  Trojen,  en  ces  mots,  la  SibjUe  s'adresse  : 
«  Le  temps  presse,  Trojens,  laissons-lk  ces  tableaux  ; 
»  Quatre  jeunes  brebis,  quatre  jeanes  taureaux 
»  Doivent  k  ces  autels  tomber  en  sacrifice.  » 
Elle  dit  :  ces  présens  rendent  le  ciel  propice; 
Et  la  prêtresse  au  temple  aq^elle  les  Troyens. 
Un  antre  fut  taillé  dans  les  rocs  Eubeens, 
Ou  cent  larges  chemins,  où  cent  portes  conduisent  : 
De4a ,  les  saints  trépieds  par  cent  voix  nous  instruisent, 
m.  ft 
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Nec  mortale  sonans^  afiQata  est  numine  quando 
Jam  propiore  dei.  Cessas  in  yota  precesqae  ^ 
Tros,  ait,  Mixea  ?  cessas?  neqae  enîm  antè  déhiscent 
Attonîts  magaa  ora  domùs.  Et  talia  fata, 
Conticuit.  Gelidus  Teucris  per  dara  cucmrit 
Ossa  tremorj  funditque  preces  r«x  peclore  ab  Ima  : 


Phœbe,  grares  Troje  semper  miserale  laborei, 
Dardaaa  qui  Paridîs  directi  tela  manosque 
Corpus  in  ^acîdse ,  magnas  obeontia  terra* 
Tôt  marîaintravl,  duce  te,  penitùsque  repostas 

4 

Massylûm  gentes,  prastentaque  Syrtibus  aiya  ; 
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Us  avancent;  soudain,  pleine  d'un  Scûnt  transport:  * 

«  n  est  temps ^ il  est  temps  d'interroger  le  sort, 

»  Le  Dieu  vient  j^  le  Dieu  vient  ;  il  m*agite,  il  me  presse  5 

»  0  Troyens ,  écoutez  la  voix  de  sa  prêtresse  î 

»  C'est  Iiù-jneme ,  c'est  lui,  je  le  sens,  Je  le  vois  :  » 

Deyant  la  p  )rte  auguste  ainsi  tonne  sa  vok. 

Mais  a  son  Dieu,  de)a  tous  ses  sens  s'abandonnent  ^ 

Ses  cheveux,  son  regard ,  ses  traits  se  desordonnent , 

Son  sein  bat  et  se  gonfle ,  et  mugit  de  fiireur; 

Mais ,  lorsque  de  plus  près  le  Dieu  parle  à  son  cœur. 

Alors  sou  air ,  sa  voix  n'ont  rien  d'une  mortelle  : 

«  Hâte-toi,  fils  des  dieux!  qu'atlends-tu  donc,  dit-^ello? 

»  Quand  commenceras-tu  tes  priè/es,  tes  vœux? 

9  Parle  :  c'est  k  ce  prix  que  parleront  mes  dieux , 

»  Et  que  s'e'branleront  ces.  portes  redoutables.  » 

Elle  ,dit,  et  se  tait.  Â  ces  sons  formidable» 

B  frémit ,  il  s'écrie  :  «  0  divin  Apollon  ! 

a»  Toi,  qu'attendrit  toujours  le  maDieur  d'Hion-, 

»  Qui  des  mains  de  Paris  perças  le  fier  Acliille  ; 

s  C'est  toi  qui ,  par  la  main  guidant  mon  cours  docile , 

»  A  travers^tant  d'ecueils  et  tant  de  vastes  mers, 

»  Dont  rhunùde  ceinture  embrasse  l'univers , 
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^    Jam  tandem  Italias  fugieutis  prendîmos  oras  : 
Eac  Trojana  tenus  (lierit  fortuna  secuta. 
Vas  quoque  Pergameas  jam  fas  est  parcere  gentî, 
Dlqoe  deaeqae  omnes  quibus  obstitit  Ilium ,  et  kgens 
Gloria  DardanÛB.  Tuque ,  o  sanctissima  vates, 
Prsscia  yenturi,  da ,  non  indebita  posco 
Régna  meîs  bûs^  Latio  considère  Teucros, 
Errantesque  deos,  agitataque  numina  Trojas* 
Tum  Pbœbo  et  Triviae  solide  de  marmore  templum 
Instituam,  festosque  dîes  de  nomine  Phœbî. 
Te  quoque  magna  manent  regnîs  penetralîa  nostris  : 
Hîc  ego  namque  tuas  sortes,  arcanaque  fata 

,  Dicta  mes  genti,  ponam,  lectosque  sacrabo. 
Aima,  viros.  Foliis  tantùm  ne  carmina  manda^ 
Ne  turbata  voient  rapidis  ludibria  yentis  : 
Ipsa  canas,  oro.  Finem  dédit  ore  loquendî. 
At ,  Phœbi  nondum  patiens ,  immanis  in  antro 
Baccbatur  yates,  magnum  si  pectore  possit 
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»  Et  les  Syrtes  biûbiui  des  rires  africaines, 

»  Et  des  Massyliens  les  peuplades  lointaines, 

»  M  as  conduit  sur  ces  bords.  Enfin  un  sort  plus  doux 

>  Nous  Uyre  ces  beaux  lieux  qui  fii joient  devant  nous 

>  Termine  enfin  id  le$  malheurs  de  Pergame! 

»  Et  ycus,  déesses,  dieux,  que  le  fer  et  la  flamme 
»  Ont  enfin  délivres  de  ces  fameux  remparts , 
»  Dont  la  gloire  importune  ofiènaoit  vos  regards, 
s  Âpplanissez  pour  nous  la  mer  et  les  obstacles , 
»  Dégagez,  il  est  temps,  la  foi  de  nos  oracles. 
»  Et  toî,  sainte  prêtresse,  accorde-nons  enfin 
»  Ce  que  depûs long-temps  m'accorde  le  Destin, 

>  Et  fixe  en  ces  climats  notre  fortune  errante  ! 

»  Pour  prix  de  ce  bien&it  ma  main  reconnoissante 
a  Bâtira  d'un  beau  marbre  un  somptueux  séjorir 
9  A  la  reine  des  nuits,  an  dieu  brillant  du  Jour  : 
»  De  tes  accens  sacrés  et  de  tes  saints  mystères, 
»  Lk,  des  honames  dunsû  seront  depositdres  : 
»  J  en  fais  ici  le  vœu.  Mais  aux  vents  indiscreti 
»  Ne  va  pas  confier  tes  étemels  décrets , 
»  Grayer  l'ordre  des  dieux  sur  la  feuille  mobile  : 
*  Parle,  parle  toi-même!  »  H  dit,  et  la  Sibylle 


d.« 
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Excussîsse  deum  :  lant5  magw  flle  farigat 
Os  rabidum ,  fera  corda  domans,  fingîtque  premendo. 
Ostîa  jamque  domûs  patuere  îngentîa  ceutum 
Sponte  sua  ^  yalbque  ferunt  responsa  per  auras  ; 
0  tandem  luagnis  pelagi  defuncte  periclk  ! 
Sed  terra  grayiora  manent.  In  régna  Lavûii 
Dardanids  renient^  mhte  banc  de  peetore  curam; 
Sed  non  et  yenîsse  volent  :  bella,  horrida  bella , 
Et  Thjbrîm  mnito  &pamantem  sanguine  cerno. 
Non  Simm  tibi,nec  Xantbus,  nec  Dorica  castra, 
I)efueiint  :  alius  Laiio  jam  partas  Acbîlles, 
Natuft  et  îpse  deâ  ;  nec  Teucris  addîta  Juno 
Usquam  aberit.  Qunm  tn  snpplex ,  m  rébus  egenîs, 
Qnas  gentes  Italûm ,  ant  ç[uas  non  oraveris  urbes  ! 
Causa  mali  tanti  conjuz  iterum,  bospita  Tencris, 
Externique  iterum  tbalami. 
Tu,  ne  cède  malis;  sed  contrk  andentlor  ito , 
Quam  tua  te  fortuua  sinet.  Via  prima  salutis, 
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De  son  antre  profond,  terrible,  lœS  en  ièu, 
Impatiente  ^ncor,  lotte  contre  le  Dîea. 
Plus  elle  se  d^at,  et  plus  il  la  tourmente, 
Slmprime  dans  son  cœur,  sur  sa  bouche  ëcumante. 
Façonne  son  maîntien,  ses  paroles,  ses  traits, 
Et  Ihî  souffle  des  sons  dignes  de  ses  décrets. 
D'elles-mêmes  alors  les  cent  portes  s'ouvrirent , 
Et  ces  accens  sacres  dans  les  airs  retentirent  : 
«  Fais  taire  tes  frayeurs,  cbef  d'illustres  bannis  ; 
»  Oui,  sur  les  flots  enfin  tes  malheurs  sont  finis. 
3»  Mais  que  la  terre  encor  te  garde  de  tempêtes  ! 
9  Oui ,  je  les  garantis  tes  illustres  conquêtes  : 
3B  Les  Trojens  obtiendront  les  champs  de  Latînus, 
»  Mais  a  quel  prix  sanglant  ils  seront  obtenus  ! 
»  Je  voisi  je  vois  la  guerre  et  le  meurtre  et  la  rage  , 
»  Et  le  Tibre  effirayë  regorgeant  de  carnage. 
9  La,  de  Bellone  encor  tu  verras  le  drapeau, 
»  Uà  nouveau  Simoïs ,  un  Achille  nouveau, 
»  Né, comme  le  premier,  du  sang  dune  déesse. 
3B  La,  de  Jonon  encor  la  haine  vengeresse 
3B  Des  Trojens  dévoués  suivra  partout  les  pas. 
9  Contre  elle,  queU  secours  n'imploreras-lu pas? 
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Quod  miaimè  reris ,  Giaîâ  pandetor  ab  urbe. 


TaKbtts  ex  adjto  dictls  Cumaea  SibjIIa 
Horrendas  canit  ambages ,  antroq^e  remugît , 
Obscurb  vera  inyolrens  :  ea  frena  furenti 
ConcQtît ,  et  stimiilos  sob  pectore  rertît ,  Apollo. 
Ut  primùm  cessît  fiiror ,  et  rabida  ora  quiérunt  ^ 
Incîpît  ^neas  héros  :  Non  nlla  laborum, 
0  yirgo ,  uova  mî  faciès  inopmaye  surgît  : 
Omoîa  praecepî,  atque  anîmo  mecum  ante  peregL 
Unum  oro  :  quando  hic  înferni  janaa  régis 
Dicitur ,  et  tènebrosa  palus  AcheroBte  refiiso, 
Ire  ad  conspectum  cari  genitoris  et  ora 
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9  Vain  espoir!  ton  destin  poursuit  partout  bsl  proie  : 
3»  Une  autre  flelèue  encor  embrase  une  autre  Trme; 
»  Ton  malheur  vient  encor  d'un  hymen  étranger. 
»  Toi,  conserve  un  cœur  ferme  au  milieu  du  danger  : 
»  Des  secours  imprévus  attendent  ta  détresse, 
»  Tes  premiers  deTenseurs  te  Rendront  de  la  Grèce.  » 
Ainsi  de  l'antre  saint  la  prophétique  horreur 
Trouble  sur  son  trépied  la  prêtresse  en  fureur. 

Ainsi  le  dieu  terrible  aiguillonnant  son  ame, 
La  perce  de  ses  traits ,  Tembrase  de  sa  flamme  ^ 
Répand  sur  ses  discours  sa  sainte  obscurité. 
Et  même  en  l'annonçant,  voile  la  vérité. 
Enfin  sa  rage  tombé ,  et  son  délire  cesse. 
Énée  alors  reprend  :  «t  0  siAUme  prêtresse  f 
»  De  mon  triste  avenir  ces  terribles  tableaux, 
B  Ces  aispects  menaçans,  ne  me  sont  pas  nouveaux* 
»  Cent  fois ,  anticipant  ma  pénible  carrière , 
»  J'ai  tout  prévu;  mais  vous ,  exaucez  ma  prière  ; 
»  Puisque  s'ouvre  en  ce»  lieux  la  porte  de  Pluton , 
»  Que  ce  lac  communique  au  sombre  Phlégéthon; 
»  Que  d'un  père  chéri  je  revoie  au  moins  l'ombre  : 
»  Vous-même  guides-moi  dans  cet  abîme  sombre. 
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Coatmgat;  doceas  iter ,  et  sacra  ostia  pandas. 
Illum  ego  per  flafamas  et  mille  sequentia  tela 
Eripui  bis  liumerîs,  medioque  ex  hoste  recepî; 
llle  y  meum  comîtatos  îter ,  maria  omnia  mecum , 
Atque  omnes  pélagique  minas  cœlique  ferebat 
Invalidas ,  vires  nltra  sortemque  senectas. 
Quin,  ut  te  supplexpeterem,  et  tUa  limîna  adirem , 
Idem  orans  mandata  dabat.  Natique  pafrisque , 
•Aima ,  precor ,  miserere  :  potes  namque  omnia  3  nec  te 
Nequidquam  lucis  Hécate  prxfecit  Avernis; 
Si  potuit  Mânes  àrcessere  conjugis  Orpbeus , 
Tbreïciâ  é-etus  cilbarâ  fîdibusque  canorîs; 
Si  firatrem  Pollux  alterna  morte  redemit  y 
Itque  redîtque  viam  toties  :  quid  Tbesea,  magnimi 
Quid  memorem  Alciden  ?  et  mi  genus  ab  Jove  sumino. 
Talibus  orabàt  dictîs,  arasqne  tenebat| 
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»  Helas!  parmi  les  morts  ^  et  1q  fei^  et  lea  feux^ 
»  Tout  fier  de  me  courber  sous  ce  poids  glorieux, 
0  Et  des  traits  ennemis  évitant  la  poursuite , 
9  A  la  Grèce  en  fureur  j  échappai  par  la  fuite  ; 
»  Et  lui,  finble-et  penche  sous  le  fardeau  des.ans , 
»  Sous  un  ciel  ors^euz ,  sur  les  flots  menaçaos , 
»  Accompagnant  son  fils  sur  des  rives  lointaines, 
»  Partageoit  a  la  fois,  et  consoloit  mes  peines. 
»  Son  ordre  exprès  m'envoie  k  yos  sacres  lambris  ^ , 
»  Ayez  pitié  du  père,  ayez  pitié'  du  fils  ! 
»  Hécate  sur  ces  Henx  vous  remit  sa  puissance  : 
s  Ne  trahissez  donc  poîiàt  ma  pietse  espérance. 
»  Orpbee  a  pu  jadis,  grâce  h  .ses  doux  accords,        V 
»  Descendre  encor  vibrant  dans  Fempîre  des  morts. 
3»  Tcur  a  tour  revoyant  et  perdant  la  lumière , 
a  PoUux  aux  bords  du  Styx  va  remplacer  son  firère. 
»  Conierai-je  Thésée ,  Alcîde ,  et"  tous  les  noms 
»  Des  demi*dîeux  admis  dans  ces  gônfiires  profonds  f 
3»  Comme  eux,  de  Jupiter  j'ai  reçu  la  naissance  : 
»  Ayant  les  mêmes  droits,  j'ai  la  même  espérance.» 
Ainsi  le  fils  des  dieux ,  une  main  sur  Tautel , 
Demande  une  £iveur  au-dessus  d'un  morteL 
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Qnvm  sic'orsa  loqiû  tates  :  Sate  sanguine  &rbm  , 
Tro8  Ânchisiade,  facilis  descensus  Arerna  est; 
Noctes  atque  dies  patet  atri  janua  Ditis  : 
Sed  reyocare  gradam,  superasque  eradere  ad  aura». 
Hoc  opus,  hic  labor  est.  Pancî ,  qaos  anjaut  amsfil 
Jiçiter ,  ant  ardens  evexît  ad  xthera  TÎrtns , 
Dîs  genîti,  potnere.  Tenent  medîa  omnia  siIt», 
Cocjtasque  miu  labens  cîrcamTenit  atro. 
Qa6d.si  tanins  amor  menti,  sLtanta  cupido  est 
Bis  Stjgios  innare  lacns ,  biâ  nigra  vîdere 
Tartara,  et  insano  jurât  indalgere  laborî, 
Accipe  quae  peragenda  prias.  Latet  arbore  opacâ 
Aureus  et  foliis  et  lento  yîmine  ramus, 
Janoni  infi^s  dictus  sacer  :  hune  tegît  otaak 
Lucos,  et  obseniU  claidnnt  coDTaUflnn  Qmfars 
Sed  non  antë  datitr  telhiris  operta  snbire , 
Aoricomos  (pam  quis  decerpsent  arbore  iêtas. 
Hoc  «ibi  pulcbra  suum  ferri  Proserpina  nranus 
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La  prêtresse  répond  :  a  0  Tespinr  de  ta  race  ! 
é  Sais-tu  bien  ce  qa  ici  demande  ton  audace  ? 
9  n  n'est  que  trop  aisé  de  descendre  aux  enfers, 
V  Les  palais  de  Pluton  nuit  et  jour  sont  ouyerts  ; 
ir  Mais  rentrer  dans  la  yîe ,  et  reyoir  la  lomière , 
9  Est  un  bonheur  bien  rare ,  un  yoen  bien  lâneraire. 
»  Le  Destin  n'accorda  ce  priyilège  benreuz 
>  Qu'à  peu  de  Ëivons  ^  issus  du  sang  des  dieux. 
»  Le  passage  est  feiiné  par  des  forêts  profondes , 
»  L%  Cocjte  a  l'entour  rotde  ses  noires  ondes. 
»  Mids  n  tels  sont  tes  yœux ,  si  ton  pieux  amour 
»  Veut  passer  YAchëros  qu'on  passe  sans  retour^ 
9  Ecoute  mes  le^ns  :  dans  la  nuit  t^nelireuse, 
»  Dont  un  boîs  vaste  entoure  une  vallée  ombreuse  ^ 
»  D'un  rameau  précieux  se  cacbe  le  trésor; 
»  L'or  brille  sur  sa  tige,  et  son  feuillage  est  d'or» 
«  lÀ,  préside  des  dieux  l'auguste  souveraine  ; 
a»  Mais  nul  ne  peut  percer  cette  mut  souterraine  « 
»  Qu'il  n  ait  dé  ce  rameau  cueilli  le  ridie  don 
9  Que  demande  en  tribut  l'épouse  de  Pluton. 
»  On  a  beau  l'arracber  au  tronc  qui  le  possède', 
»  Soudain  un  rameau  d  or  au  rameau  d'or  succède, 

'-  tu.  ' 
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laslituit.  Primo  avulso,  non  déficit  aller 
Aureus;  et  simili  frondescit  yirga  métallo. 
Ergo  altè  vestiga  oculis,  et  rite  reperlum 
Carpe  manu  :  namcpie  ipse  yolens  facilîsque  sequetur 
Si  te  fata  yocant;  aliter ,  non  yîribus  ullis 
Vincere^  nec  daro  poteris  conrellere  ferro* 
Fraeterea  jacet  exanimam  tibi  corpus  amie!, 
Hea  nesciâ!  totamque  incestat  fîmere  classem. 
Dam  consulta  petis^  nostroque  in  limîae  pendes  : 
Sedibus  hune  refer  antè  sids ,  et  conde  sepulcro. 
Duc  nigras  pecudes;  ea  prima  piacula  siuito. 
Sic  demum  lucos  Stygios,  régna  invia  vîyîs  , 
Adspicies.  Dixît,  pressoque  obmutuit  ore. 

u^neas  mssto  defîxus  lumina  vultu 
Ingreditur ,  lîuquens  antrum,  cscosque  yolutat 
Ërentos  anîmo  secum  :  cui  fidus  Âcbateft 
It  cornes,  et  paribus  curis  restigîa  figit. 
Multa  înter  sese  yarîo  sennone  serebant  : 
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»  Et ,  toujours  reproduit,  le  précieux  métal 

»  Rend  h  Tarbre  immortel  Son  luxe  végétal 

«  Toi  donc,  perçant  des  bois  la  nuit  silencieuse, 

»  va  chercher,  va  cueillir  la  branche  précieuse  : 

»  Si  dans  les  sombres  lieux  t'appelle  le  Destin, 

»  Dodle,  d'elle-même  elle  suivra  ta  main  : 

»  Autrement,  aucune  anne,  aucune  main  mortelle 

«  Ne  pourroit  triompher  de  sa  tige  rebelle. 

»  C'est  peu  :  tandis  qu'ici  tu  consultes  les  dieux, 

»  De  Yun  de  tes  amis  la  mort  ferme  les  yeux , 

»  Et  souille  tes  vaisseaux  de  ses  vapeurs  funestes. 

»  Dans  1  aîdle  des  morts  va  déposer  ses  restes, 

»  Om-e  une  brebis  noire  aux  noires  deités, 

»  Que  ces  premier  devoirs  soient  d'abord  acquittés  : 

»  Alors,  tu  pourras  voir,  au  gré  de  ton  envie, 

»  Ces  lieux  oii  la  mort  règne ,  et  qu'abhorre  la  vie.  » 

Elle  dit.  Le  héros ,  le  cœur  préoccupé , 
D  etonnement ,  de  crainte,  et  de  respect  frappé. 
Triste,  les  yeux  haïsses,  s'éloignant  en  silence, 
Mandissoît  la  fortune  et  sa  longue  incoAslance. 
A  son  chagrin  profond  Achate  unit  le  âen  : 
SClle  discours  dîners  forment  leur  enlrelieu. 


' 
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Qaem  sociam  exanîmem  vates,  quod  corpus  humandani^ 

Diceret.  Âtque  illi  Misenum  in  lîltore  sicco, 

Ut  yenere ,  yident,  indigna  morte  pereinptum  ; 

BEsenum  ^liden ,  cpo  non  prsstantior  alter 

^e  ciere  yiros,  Martemcpie  accendere  canhi. 

Hectorîs  hic  magni  faerat  cornes  :  Hectora  circum 

Et  lituo  pugnas  insîgnis  obibat  et  liastà. 

Postquam  3Ium  Victor  vitâ  spoliavît  Âclûlles^ 

Dardanîo  Mnex  sese  fortissimus  héros 

Âddiderat  socium,  non  înferiora  secutus. 

Sed  tam  forte  cayà  dam  personat  œquora  conchà. 

Démens,  et  cantu  yocat  in  certamina  diyos; 

iSmulus  exceptum  Triton  (si  credere  dîgnmn  est) 

Inter  saza  yinun  spumosà  immerserat  undà. 

Ergo  omnes  magno  circùm  damore  fremebant, 

Frscipnè  pius  jEneas.  Tum  jussa  Sîbjlla} , 

Haiid  mora,  feslinant  fientes  3  aramque  sepulcri 

Gongerere  arboribuS|  cœloque  educere  certant. 
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Quel  est  ce  malheureux ,  quelle  est  cette  ombre  chère , 
Pour  qui  Plttton  demande  un  tribut  funéraire  ? 
Quand  leurs  tristes  regards,  ô  coup  inattendu  ! 
Reconnoissent  Misène  a  leurs  pieds  étendu, 
Mîsène  dont  l'airain  cher  au  dieu  de  la  Thrace, 
Ëchaufibit  la  valeur  et  rallumoit  Taudace. 
Jadis ,  du  grand  Hector  illustre  compagnon , 
II  portoit  près  de  lui  la  lance  et  le  clairon. 
Mais,  quandJBector  perdit  la  TÎe  et  la  yictoire. 
Sous  un  autre  héros  gardant  la  même  gloire, 
Du  vaillant  fila  d'Anchise  il  suivit  le  destin. 
Un  jour  (|a  il  embouchoit  l'harmonieux  airain  y 
Provoque  par  les  sobs  de  sa  conque  sonore , 
Un  des'Tritons  jaloux,  qu'un  noir  dépit  deVore, 
Si  le  dépit  est  £ût  pour  le^  âmes  des  dieux, 
Saifit  dans  sa  fureur  ce  rival  odienx , 
Le  plonge  entre  les  rocs,  sous  la  vague  e'cnraensa  : 
Tous  pleurent  sa  vaillance  et  sa  trompe  fameuse  ; 
Et  le  héros  surtout ,  du  sommet  d'un  rocher , 
Veut  porter  jusqu'aux  cieux  son  superbe  bûcher. 
De  l'antique  foret  dëja  les  chênes  tombent  5 
Les  sapins  orgueilleux  sous  la  hache  succombent  : 

•7m  • 
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Itur  in  aiitîqaain  silyam,  «tabula  alta  feraram  : 
Procumbunt  piceac;  sonat  icta  securibus  ilez  ; 
Fraxinexque  trabes,  cuneîs  et  fissile  robur 
Scindîtur;  adyolvant  îngentes  montibus  ornos. 
Nec  non  iËneas  opéra  inler  talîa  primus 
Horta|ar  socios,  parîbusque  accingîtur  armîs  : 
Alque  base  îpse  sao  tristi  cum  corde  yolutaf , 
Adspectans  sflyam  immensam  y  et  sic  yoce  precatur 
Si  nunc  se  nobis  ille  aureus  arbore  ramus 
Ostendat  nemore  in  tanto  !  qaando  omnia  yer% , 
Heu  !  nimiùm  de  te  vates ,  IVUsene ,  locuta  est. 
Vix  ea  fatas  erat,  gcmînaB  qiimn  forte  coluitibce 
Ipsa  sub  ora  yîri  cœlo  yenere  yolantes , 
Et  yiridi  sedère  solo.  Tum  maximus  beros 
Maternas  agnoscit  ayes,  Istusque  precatur  : 
Este  duces,  0,  si  qua  via  est,  cursumque  per  auras 
Dirîgite  in  lucos ,  ubi  pînguem  diyes  opacat 
'     Ramus  humam.  Tuque,  0^  dubiis  ne  defice  rébus. 
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Us  déchirent  leurs  troncs,  fls  coupent  leurs  ranieanx , 

£t  du  sommet  des  monts  font  rouler  des  ormeaux. 

Enee  est  a  leur  tête 3  il  medile  en  silence; 

Et,  plongeant  ses  regards  dans  la  forêt  immense  : 

«  Oh  !  dans  son  vaste  sein ,  si  ce  bois  spacieux 

»  Me  montroit  le  rameau  que  demandent  les  dieux  ! 

»  La  SibjUe  l'annonce;  et  ta  mort,  6  Mtsène  ! 

T»  Me  prouve  trop  combien  sa  parole  est  certaine  ;* 

»  Et  le  Destin,  toujours  trop  fécond  en  douleurs, 

»  Ne  m'a  jamais  en  vain  annonce  des  malheurs.» 

Comme  il  disoît  ces  mots,  deux  colombes  légères. 

De  la  belle  Cypris  agQes  messagères , 

S'abattent  sur  la  (erre;  et  son  regard  suipns 

Reconnoit  de  V^nus  les  oiseaux  favoris. 

Ausatôt  il  s'écrie  :  a  Oiseaux  de  Cjthéree  ! 

»  Si  vous  venez  vers  moi  de  la  voûte  e'theree , 

»  Volez  ;  que  votre  vol  me  guide  vers  ces  lieux 

3»  Oiî  ma  main  doit  cueillir  le  rameau  pédeux  : 

»  Et  toi,  ma  mère  !  et  toi,  conduis-moi  sur  leur  trace.  » 

Le  couple  alors  s'envole ,  et,  d'espace  en  espace, 

Autant  que  l'œil  de  loin  peut  suivre  leur  essor, 

S'élève ,  redescend ,  et  se  relève  encor.    * 
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Diva  pareus.  Sic  effatas,  yeslîgîa  pressît, 
Observans  quae  signa  ferant,  qah  tendere  perganU 
Fascentes  ills  tantùm  prodîre  volando 
Quantum  acie  possent  ocali  servare  sequentum. 
Inde ,  ubi  yenere  ad  fauces  graveolentis  Ayerïû  , 
ToUiint  se  celeres;  Kcpidumqne  per  aéra  lapss^ 
Sedîbus  optatis  gemins  saper  arbore  ndunt , 
Discolor  unde  aurî  per  ramos  aura  refulsît. 
Quale  solet  silyis  brumalî  frigore  yiscum 
Fronde  yîrere  noya ,  quod  non  sua  semînat  arbos  ^ 
Et  croceo  fétu  teretes  circamdare  truncos  : 
Talîs  erat  specîes  auri  firondeniîs  opacâ 
Ilice;  sic  lenî  crepitabat  bractea  yento. 
Gorripît  £neas  extemplo,  ayîdusque  refringît 
Cunctaniem,  et  yatis  portât  sub  tecta  Sibjlis. 

Nec  minus  interea  Misenum  in  lîttore  Teucri 
flebant,  et  dneri  ingrato  suprema  ferebant 
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Mais  de  l'afitenx  Ayerne  et  de  ses  lacs  muDondeSy 
A  peine  ces  cnseaiix  ont  reonuiii  les  ondes. 
Ils  de'tonrnent  leur  course,  et,  d'an  toI  assore. 
Vont  se  poser  tons  deux  sur  fariire  désire. 
Son  or  bfiUe  k  travers  une  somlire  yerdure. 
Tel ,  quand  le  pale  lii?er  nous  soidfle  la  fioidure , 
Le  gai  sur  nn  rieax  cfaéne  étale  ses  cooleors. 
Et  farbnste  adopbf  le  jaunît  de  ses  fleurs  : 
Tel  éloit  ce  rameaa;  tel,  en  lames  broyantes^ 
S'agite  l'or  mourant  de  ses  fenilles  biiUaotes. 
Am  doux  frënûssement,  k  l'édat  de  cet  or. 
Le  lieros  court  ,  saiât,  emporte  son  trésar. 
Et  Tole  tzioaipluuit  f  oflUr  k  k  doesst. 


Cependant  les  Troyens,  aocaUés  de  tristesse. 
Debout  près  de  ACsène,  objet  de  leurs  douleurs. 
L'entouraient  en  silence,  et  repandobnt  des  pleura. 
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Frîndpîo  pîngaem  tasdis  et  robore  secto 
Ingentem  struxere  pyramj  cui  frondibus  aïns 
latexunt  latera,  et  ferales  antb  cupressos 
Gonstituunt,  decorantque  super  fulgentibus  armi& 
Pars  calidos  latîces  et  ahena  undaiitia  flammîs 
Expédiant,  corpusqae  larant  frigentîs  et  ungunt. 
Fit^emîtus  :  tum  membra  toro  defleta  repoDuni  ; 
Porpiireasque  super  vestes,  velaDDuna  nota, 
Gonjicîunt.  Pars  îngentî  subiere  fei:etro, 
Triste  minîsterium,  et  subjectam  more  parent  uni 
Aversi  tenuere  facem  :  congesta  cremantur 
Tburea  dona,  dapes,  fusa  cratères  olîyo. 
Postquam  collapsi  cîneres,  et  flamma  qaîeyît , 
Relîqiuias  irino  et  bibulam  layere  faTilIam, 
Ossaqne  lecta  cado  texit  CoiynsBos  aheno. 
Idem  ter  socios  purâ  circumtulit  undâ, 
Spargens  rore  leyî  et  ramo  felicîs  obVae , 
Lu6lrayit(pie  yiros,  dlxit(jue  novissîma  yerba^ 
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D'abord,  de  troncs  fendus,  de  rameaux  sans  terdure  y 
Ils  dressent  du  bûcher  l'immense  architecture; 
Et ,  du  triste  édifice  entourant  les  apprêts , 
En  cercle  sont  penchés  de  lugubres  cyprès  : 
Au-dessus ,  du  héros  on  a  placé  les  armes. 
Pour  en  baigner  ce  corps,  digne  objet  de  leurs  larmes. 
Les  uns  versent  les  flots  bouillonnant  dans  Tairain 
Et  de  riches  parliims  sVpancheut  de  leur  main. 
On  gérait,  on  le  met  sur  le  lit  funéraire , 
De  ses  restes  chéris  triste  dépoûtaire  ; 
On  étend  au-dessus  des  habits  précieux  : 
Celui  qui  les  portoit  les  rend  chers  k  leurs  yeux* 
D'autres,  le  regard  morne  et  Tame  désolée, 
Triste  et  lugubre  emploi,  portent  le  mausolée, 
Suivent  l'usage  antique;  et,  tremblant  d'approcher, 
Eb  détournant  les  yeux  allument  le  bûcher. 
L'encens,  Thnile ,  les  mets,  les  offirandes  pieuses 
Que  jettent  dans  le  feu  leurs  mains  reh'gieuses, 
Brûlent  avec  le  corps;  des  parftuns  onctueux 
Arrosent  Is  àébns  qu'épargnèrent  les  feux; 
La  douleur  les  confie  k  Turne  sépulcrale; 
Le  ramean  de  la  paix  répand  l'onde  lustrée* 


S6         £N£IDOS  LIBER  VL         v.sSa» 
At  pius  MaeM  mgeatî  mole  sepulcnim 
Imponit,  suaque  arma  lôro,  remmnqae ,  tdbamque^ 
Monte  8ub  aeno,  (pi  nunc  Misenus  ab  illo 
X)icitur,  steriuimq[ue  tenet  per  saecula  nomen* 

Hiâ  actis,  proper%  exseqintar  pnecepta  SSojQm» 
Spelanca  alla  fuit,  yastoqae  îmmams  hîatu , 
Scrapea ,  tuta  lacu  nîgro  nemorumçie  tenebris ,    , 
Qaam  super  haud  oïl»  potef adt  imp«ne  voUntes 
Teudere  iter  pennis,  taUs  sese  halitt»  aU« 
Faucibus  effundeûs  snpèfa  ad  conrexa  ferebat; 
[Unde  locum  Graii  dixerunt  nomme  Aornon,] 
Quatuor  hic  prûnto  nigrantes  terga  juyencos 
Constitait,  frontique  inreipt  vioa  sacerdo$  i 
Et  sumnia»  carpeos  me&  iftttf  cormia  Mtai  > 
Igmbus  imponit  sacris ,  lîbaffiîfla  prima , 
Voce  vocans  Hecaten,  cœlocpie  Ereboque  potenteii 
fiuppoûunt  alii  cullro3>  tcpidiBnçw  cruorc» 
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On  pleure  encor  lHlisèiie,  on  l'appelle  trois  fois  ; 
Et  les  derniers  adieux  attendrissent  leur  yolx. 
Enee  a  cet  Honneur  en  joint  un  plus  durable  : 
Sur  un  mont  il  élève  un  tropliee  bodorablei 
Y  place  de  sa  tnain  la  lance  et  le  clùron  ; 
Et  ces  bords,  ô  Mîsène  !  ont  conserve'  Ion  nom. 

Mais  il  est  d'autres  soins  qu'exige  la  prêtresse  ; 
En  un  lieu  sombre  où  règne  une  morne  tristesse. 
Sons  d'enordies  rocbers,  un  antre  tenel)reux 
Ouvre  une  bcucbe  immense  :  autour,  des  bois  affireux, 
Les  eaux  d^nn  lac  noirâtre ,  en  deTendent  la  route  : 
L'œil  plonge  avec  dSm  sous  sa  profonde  voûte. 
De  ce  gooffire  infernal  l'impure  exhalaison 
Dans  l'air  atteint  l'oiseau  frappe'  de  son  poison, 
Et  de  là,  par  les  Grecs  il  iiit  nomme  l'Aveme. 
Avant  que  d'affronter  son  borrible  caverne , 
La  prêtresse  d'abord,  sous  les  couteaux  sanglan&. 
De  quatre  taureaux  noirs  a  decbire  les  flancs , 
Les  baigne  d'un  vin  pur,  et,  pour  premier  hommage , 
Brûle  un  poil  arrache'  de  leur  tête  sauvage. 
L'offre  a  la  déîte'  qui ,  du  tr^e  des  airs , 
Etend  son  double  empire  an  gouffre  des  enfers. 

ifj.  4 
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Suscîpîunt  pateris.  Ipse  atri  yelleris  agnam     ^ 
yEneas  matrî  Eumenîdam  y  magosque  sorori , 
Ense  ferit;  sterilemque  tibi,  Proserpiua,  vaccam. 
Tum  Stjgîo  regî  noctarnas  iuchoat  aras  y 
Et  solida  imponit  taurorum  viscera  flamnus , 
Pisgue  super  ol«um  infundens  ardentibus  e:Ctîs. 


Ecce  autem,  primi  sub  lumina  solls  etorkis, 
Sub  pedïbus  uiugire  solum ,  et  juga  cœpta  moveri 
SUvarum ,  visaeque  canes  ululare  per  umbram , 
Advenlante  deâ.  Procul,  o,  procul  este,  profanî, 
'  CQncIamat  yates,  totoqiie  absislite  luco. 
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D'antres  frappent  du  fer  les  TÎcdmes  mourantes , 

Et  reçoî?ent  lear  sang  dans  des  coupes  finnantet • 

Un  glaive  an  même  instant,  dans  les  mains  dn  héros ^ 

Â  la  terre,  a  la  nnit ,  vieux  en&ns  du  cliaos  , 

Immole  une  brelns  dont  la  couleur  rappelle 

La  noire  obsoorite'  de  la  nnit  étemelle.    . 

La  fille  de  Cérès,  Froserpîne  à  son  tour. 

Stérile  déité  d'un  stôile  sqour, 

En  hommage  reçoit  une  vache  inféconde. 

Puis  il  consacre  an  roi  de  ce  lugubre  monde 

L'offrande  fimënûre  et  ces  tristes  autels 

Que  dans  l'ombre  des  nuits  invoquent  les  mortels. 

Lui-même  îl  abandonne  aux  flammes  deVoranles 

Des  taureaux  égoi|;és  les  entrailles  sanglantes. 

Vulcain  en  fait  sa  proie ,  et  da  gras  olivier 

L'onctueuse  liqueur  arrose  le  brasier. 

Voila  qu'au  jour  naissant  mugissent  les  campagnes  ; 
La  cime  des  forets  tremble  au  front  des  montagnes  ; 
La  terre  éprouve  au  loin  d'alfreux  ébranlemens  , 
Et  les  chiens  frappent  l'air  de  leurs  longs  hurlemens. 
Soudain  a  son  approche  ont  tressailli  les  mânes  : 
«  Loin  de  ce  bois  sacré  ,  loin  de  mes  jeux ,  profanes  l 

4- 
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Tuqiie  inyade  viam,  yagînàque  eripe  ferrum  : 
Nunc  animîs  opus,  iËnea,  nunc  pectore  firmo^. 
Taniùm  eiïata,  furens  antro  se  immisit  aperlo  : 
Jlle  ducem  haad  timidû  vadentem  passibus  scpat. 

Di  qiiîbiâ  imperiiim  est  ammaram ,  umbneque  siIenteS| 
Et  Chaos,  et  Phlegethon,  loca  nocte  tacentia  latè , 
8it  mihi  fas  audita  loquî,  sit  numme  yestro 
fandere  res  alla  terra  et  caligîne  mersas. 
Ibant  obscarî  solâ  sub  nocte  per  ambrain, 
Perque  domos  Dîtîs  yaouas  et  inania  régna  : 
Quale  per  încertam  lunam  sub  luce  malîguâ 
Est  iter  in  silyis,  ubi  cœlum  condidit  umbrà 
Jupiter,  et  rébus  nox  abstulit  atra  colorem. 

Vestibulum  ante  îpsum,  primisque  în  fauclbus  OrcI, 
Luctus  et  ultrices  posuere  cubilîa  Curse  ; 
Falleutesque  habitant  Morbi,  tristisque  Seneclus, 
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»  S'écria  la  petresse.  Et  toi  qui  mû  mes  pas  , 
»  Enee,  arme  ton  cœor  ;  Eoee,  arme  toH  bras.  » 
Elle  dit,  et  s'élance  an  fond  de  l'antre  sombre; 
Et  loi,  dm  pas  hardi,  yole,  et  la  soit  dans l'ombrf^ 

Ttistes  divinités  da  gouffire  de  Platon  î 
Toi,  lognbre  Chai's  !  et  toi,  noir  f  hlegethon  ! 
Permettez  qa  nu  mortel,  de  yos  riyes  ibnèbres 
Tronble  le  lung  silence  et  les  yastes  ténèbres. 
Et  sonde ,  dans  ses  yers  noblement  indiscrets , 
L'abîme  impéne'lrable  où  dorment  yos  secrets. 
Tous  les  deux  s'ayaoçant  dans  ces  tristes  royaumes} 
Habites  parle  yide,  et  peuples  de  Êinlômes, 
Marcboieot  a  la  lueur  du  crépuscule  obscur  : 
Tel ,  lorsqu'un  yoile  épais  du  ciel  cache  Tasor , 
Au  jour  pâle  et  douteux  qu'épargne  un  ciel  ayare , 
Dans  le  fond  des  forets  le  yujageur  s'égare. 

Deyant  le  yestibule,  aux  portes  des  enfers. 
Habitent  les  Soucis  et  les  Regrets  amers, 
Et  des  Remords  rongeurs  l'escurte  yengeresse; 
La  pâle  Maladie ,  et  la  triste  Vieillesse; 
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Et  Metas ,  et  malesuada  Famés ,  ac  turpîs  Egestas, 
Terribiles  visu  formae  ;  Letamque ,  Labosque  ; 
Tum  consanguineus  Leti  Sopor ,  et  mala  mentis 
Gaqdia,  mortîferamqae  adyerso  în  limine  Bellum , 
Ferreiqne  Eumenidum  thalami,  et  Discordia  demeiu, 
Vîpereum  crinem  vîttis  imiexa  cruentîs. 

In  medlo  ramos  aonosaqoe  bracliia  pan£t 
Ulmus  opaca,  ingens,  quam  sedem  Somnia  Yvigh 
Vana  tenere  ferunt,  foliisque^sub  omnibus  haarent. 
Mullaque  praeterea  variarum  monstra  ferarum , 
Centauri  în  foribus  stabulant,  Scjllaeque  biformes, 
El  cenium  geminus  Briareus ,  ac  bellua  Lernae 
Horrendum  stridens,  flammisque  armata  Ghimsra , 
Gorgones ,  Harpjîaeqne,  et  forma  iricorporis  ombrs. 
Gorripit  bîc  subîtâ  trepidus  formidine  femim 
^neas,  strictamqae  aciem  venîenlibus  oflert  : 
Et,  ni  docta  cornes  tenaes  âne  corpore  yitas 
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L'Indigence  en  lambeaux,  l'inflexible  Trc'pas, 
£t  le  Sommeil  son  firère  «  et  le  Dieu  des  combats; 
Le  Travail  qui  gémit  j  la  Terreur  qui  frissonne , 
Et  la  faim  qui  frémit  des  conseils  qu'elle  donne; 
Et  llvresse  dn  crime ,  et  les  Filles  d'enfer, 
Reposant  leur  foreur  sur  des  couches  de  fer  ; 
Et  la  Discorde  enfin,  qui,  soufflant  la  tempête, 
Tresse  en  festons  sanglans  les  serpens  de  sa  tête. 

Au  centre  est  un  yieil  orme  où  les  fils  du  Sommeï, 
Amoureux  de  la  Nuit,  ennemis  du  Réve3, 
Sans  cesse  variant  leurs  ^rmes  passagères  ^ 
Sont  les  li^es  légers  de  ses  feinUes  légères. 
Lk,  sont  tous  ces  fléaux ,  tons  ces  monstres  divers 
Qvà  vont  épouvanter  l'air,  la  terre  et  les  mers  ; 
Gér  jon ,  de  trois  corps  formant  un  corps  énorme  ; 
Le  Quadrupède  bumain ,  fier  de  sa  double  formt  ; 
L'Hydre,  qui  fait  sifiler  cent  aiguillons  affreux  ; 
La  Cbiraère,  lançant  des  tourbillons  de  feux ^ 
Briarée  aux  cent  bras  ,  levant  sa  tê^e  impie  ; 
Et  Hiorrible  Gorgone ,  et  l'avide  Harpie. 
Enée  alloit  sur  eux  fondre  le  fer  en  main, 
«  Arrête  !  tu  ne  vois  qu  un  simulacre  vain. 


^ 


U  iENEIDOS  LIBER  VI.   -   y.è^Z. 

Admoneat  yolitare  cayâ  sub  imagine  forms , 
Irruat  et  frustra  ferro  diFerberet  umbras. 

HiBc  via  Tartarei  qax  fert  Acherontîs  ad  undas  : 
Turbidus  bic  cœno  yastâque  voragine  gurges 
jEstuat ,  atqae  omnçm  Cocyto  éructât  arenam. 
portitor  bas  borrendas  aquas  et  flumina  servat 
Terribîlî  s^ualore  C baron ,  cui  plurima  mento 
Canîtîesinculta  jacet*  siant  lumina  flammà; 
Sordîdus  ex  bumeris  nodo  dependet  amictus. 
Ipse  ratem  conto  subigît,  relîsque  ministrat , 
Et  ferrugîneâ  subyectat  corpora  cjmbà; 
Jam  senior,  sed  cruda  deo  yiridisque  senectus. 
Hue  omnîs  turba  ad  ripas  efTusa  ruebat  : 
Matres,  atque  yiri,  defunctaque  corpora  yità 
Magnanimûm  beroum,  pueri,  innuptsqne  puella, 
Impo&itique  rogis  juyençs  ante  ora  parenlom  : 
Quam  multa  in  silyis  autumni  frigore  primo 
Lapsa  cadunt  folia^  aut  ad  terram  gurgite  ab  alto 
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f>  Marchons,  dît  la  prétresse,  et  quittoDs  ces  lienx  sombres  ; 
»  Ce  n'est  pas  aux  beros  a  combattre  des  ombres.  » 

De  la  vers  le  Tartare  un  noir  chemin  conduit  ; 
La ,  FAcberon  bouillonne ,  et ,  roulant  a  grand-bruit^ 
Dans  le  Cocjte  afiireux  vomit  sa  fange  immonde. 
L'effirojable  Caron  est  nocber  de  cette  onde. 
D  un  poil  déjà  biapcbi  mélangeant  sa  n;  irceoTy 
3a  barbe  etaie  aux  jeux  son  incuite  epaisseui'; 
Un  nœud  lie  a  son  cou  sa  grossière  parure. 
Sa  barque ,  qu'en  roulant  noircit  la  vague  impure^ 
Va  transportant  les  morts  sur  l'avare  Acberon  ; 
Sans  cesse  il  tend  la  voile  ou  plonge  l'aviron. 
Son  aîr  est  rebutant,  et  de  profondes  rides 
Ont  creusé  son  vieux  front  de  leurs  sillons  andes  $ 
Mais,  a  sa  verte  audace,  a  son  œil  plein  de  feu, 
Ou  reconnoit  d*abord  la  vieillesse  d'un  dieu. 
Dlnnombrables  essaims  bordoiônt  les  rives  sombres, 
Des jnères,  des  beros,  aujourd'hui  vaines  ombres. 
Des  vierges  que  l'b jmen  attendoit  aux  autels , 
Des  fils  mis  au  bûcher  sous  les  jeux  paternels, 
Plus  presses ,  plus  nombreux  que  ces  pâles  feuillagejK 
Sur  qui  l'hiver  naissant  prélude  k  ses  ravages. 
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Qukm  mulis  glomerantur  aves ,  ubi  frîgidus  annus 
Trans  pontum  fbgat,  et  terris  immîttit  apricîs.' 
Stabant  orantes  primi  transmîttere  cursnm, 
Teudebantqoe  manus,  ripae  altérions  ainore. 
Navîta  sed  tristis  nonc  hos  nunc  accipit  illos; 
Âst  alios  loogë  submotos  arcet  arenà. 

£neas  mîratas  enim,  motusque  tumultu, 
Die,  ait ,  0  virgo ,  quid  rult  concnrsas  ad  amnemf 
Quîdye  petunt  amm»?  vel  quo  discrimine  ripas 
Hs  lioquunt ,  illac  remis  yada  lirida  Fermnt  ? 
Olli  sic  breyiter  fata  est  loDgaeva  sacerdos  : 
Âucbisâ  générale,  deûm  certissîma  proies, 
Cocjti  stagna  alta  vides,  Stjgiamque  paludem , 
Dj  cnjus.  jurare  timent  et  Êtllere  niunen. 
Haec  omnis ,  quam  cernis,  inops  inbumataque  turba  est  : 
Portitor  ille,  Charon  :  hi,  quos  yebit  unda ,  sepnlti. 
Nec  ripas  datarborrendas  et  rauca  finenta 
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Ou  qae  ce  peuple  aile,  qu'en  de  plus  doux  climats 
Elxile  par  milliers  le  retour  des  fiimats. 
Ou  qui,  vers  le  printemps,  aux  rives  paternelles 
Re?ole,  et  bat  les  airs  de  ses  bruyantes  ailes. 
Tels,  vers  l'affi-enx  nocher  ils  étendent  les  mains, 
Implorent  l'autre  bord.  Lui,  dans  ses  fiers  dédain^:. 
Les  admet  a  son  grë  dans  la  fatale  barque , 
Reçoit  le  pâtre  obscur ,  repousse  le  monarque. 

Â  cet  aspect  touchant,  au  tableau  douloureux 
Du  concours  empressé  de  tant  de  malheureux , 
Le  héros  s'attendrit  :  u  Prêtresse  vénérable  ! 
»  Pourquoi  vers  T  Achéron  cette  foule  innombrable  t 
»  Pourquoi  de  ces  mortels  sur  la  rive  entasses 
»  Les  uns  sont-ils  reçus,  les  autres  repousses  ? 
»  Quel  destin  les  soumet  a  ces  lois  inégales  ?  » 
«  —  Prince  !  devant  vous  sont  les  ondes  fatales , 
»  Le  Cocyte  terrible ,  et  le  Styx  odieux , 
*>  Far  qui  jamais  en  vain  n'osent  jurer  les  dieux. 
M  Ce  vieillard,  c'est  Garon,  leur  naufonnier  lerrîble 
»  Qui  sur  les  flots  grondans  de  cette  ondo  horrible , 
»  Conduit  son  noir  esquif.  De  ceux  que  vous  voyez  > 
»  Les  uns  j  sont  admis,  les  autres  renvoyés  : 
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Transportare  prias ,  qokni  sedibus  ossa  qtnéront 
Gentum  errant  annos,  yoHtantque  bsc  littora  circum; 
Tum  demum  admissi  stagna  exoptata  revisunt. 


Constîtît  Anchisà  safus ,  et  restigia  pressit , 
Multa  putaus,  sortemqne  animo  mîseratus  inîquam. 
Cernît  ibî  maestos,  et  mortis  honore  careiftes  j 
Leucaspim ,  et  Ljds  ductorem  elassîs  Orontem , 
Quos  simili  a  Trojà  yentosa  per  squora  yectos 
Obruit  Auster,  aqaà  inyolyens  flâyemque  yirosque^ 
Ecce  gubernalor  sese  Palinurus  agebat  ^ 
Qai  Lîbjco  nuper  cursu^  dam  sidéra  seryat, 
Exciderat  puppi,  mediis  elHisus  in  undis. 
Hune  ubî  yix  multâ  miaestUm  cognoyit  in  umbrà. 
Sic  prior  alloqoitar  :  Quis  te ,  Paliniïre,  deorum 
Eripuit  nobts,  me£oqae  sub  xquore  mersit  ? 
Die  âge;  naraque,  mihi  fallaxbaud  ante  repertus^ 


A 
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a»  Les  premiers  ont  reçu  les  funèbres  hommages  ; 
»  Les  autres,  sans  cercuefl,  ont  ?u  les  noirs  rivages. 
9  Taol  qu  iis  n  obtiennent  pas  les  honneurs  dus  aux  morts, 
»  Durant  cent  ans  entiers  ils  errent  sur  ces  bords  ; 
9  Enfin  leur  exil  cesse,  et  leur  troupe  eploree 
»  Atteint  au  jour  prescrit  la  rive  désirée^» 

Le  héros  est  ému  d*un  sort  si  ngoureiix.- 
Oronte  et  Lencaspis  frappent  soudain  ses  jeux  : 
Tous  deux  ils  avoient  fiii  les  murs  fumans  de  Troie, 
£t  des  flots  mutinés  tous  deux  furent  la  proie» 
Palinure  comme  eux  avoit  fini  ses  jours  : 
Des  astres  de  la  nuit  il  observoit  le  cours , 
Lorsqu'il  tomba  plongé  dans  la  liquide  plaine* 
Le  héros  Taperçoit,  le  reconnoît  sans  peine  : 
«  Palinure,  est-ce  toi?  Comment  t'eu-je  perdu? 
4  Apollon,  qui  jamais  en  tain  n^a  répondu, 
»  Pour  la  première  fuis  dément  donc  ses  oracles  ! 
à  Tu  dcFois,  avec  nous  forçant  tons  les  obstacles^ 
»  Aux  bords  tant  désirés  conduire  tes  amis, , 
ii  Et  Toila  comme  il  tient  ce  qu'il  ayoit  promis  ï  » 

a  Les  dieux ,  dit  lenocher,  que  yotre  plainte  cesse , 
»  N'ont  ni  causé  ma  mort,  ni  trahi  leur  promesse. 

lit.  5 
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Hoc  nno  responso  ammam  delusît  ApoUo, 
Qui  fore  te  ponto  mcolumem,  fînescpe  canebat 
Ventumm  Ausonios  :  en  hscpromissa  fides  est  ? 
nie  autem  :  Neque  te  Phœbi  cortina  fefellît, 
Dux  Anchîsîada ,  nep  me  deus  sqaore  mersît 
Namque  gabernaclum  multâ  vi  forte  reyulsum , 
Cui  datas  hsrebam  custos,  cnrsusque  regebam ,    . 
Prsdpîtans  traxî  mecnm.  Maria  aspera  juro 
Non  vUum  pro  me  tantam  cepîsse  tîmorem , 
Quam  taa  ne,  spoliala  armîs,  excussa  magistro, 
Deficeret  tantis  nayis  surgentlbas  undîs. 
Très  Notus  hibernas  immensa  per  squora  noctes 
Vexit  me  yiolentns  aquâ  :  vix  lumîne  quarto 
Prospexiltaliam,  summâ  soblimis  ab  undâ. 
Panlatim  adnabam  terras  :  jam  tuta  tenebam; 
Ni  gens  crudelis  madidâ  cam  resté  grayatum, 
Prensantemque  uncîs  manibus  capita  aspera  montis, 
Ferro  iorasiiset,  prsedamque  ignara  putasset. 
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»  La  main  au  gouyernail ,  l'œil  tourne  vers  les  cietix , 

»  Taudis  que  j'obsenrois  leur  cours  silencieux  y 

»  Par  un  sort  imprëiru  précipite  dans  Tonde , 

>  J'entraînai  le  timon  dans  ma  eliûte  profonde. 

»  Mais,  j'en  atteste  ici  le  terrible  élément, 

»  J'ai  moins  tremblé  pour  moi,  dans  ce  fatal  moment , 

»  Que  pour  mes  compagnons ,  pour  tous  ,  pour  votre  flotte , 

»  Surtout  pour  mon  vaisseau,  privé  de  son  pilote. 

»  Durant  trois  longues  nuits  j'ai ,  d'un  bras  courageux , 

»  Lutté  contre  les  vents  et  les  flots  orageux  ;  # 

»  EnBn  mon  œil,  du  haut  d'ime  vague  écnmante, 

»  Vit  de  loin  cette  terre  objet  de  notre  attente. 

9  Sous  le  poids  dont  les  eaux  chargeoient  taoïon  vêtement, 

»  Vers  le  bord  désiré  je  nageois  lentement  : 

»  Du  bord  que  j'invoquois,  une  vague  m'approche; 

»  Je  m'élance,  et  saisis  les  pointes  d'une  roche. 

»  J'apperçois  des  humains ,  j'implore  leur  secours  ; 

»  Et  leur  lâche  avarice  a  terminé  mes  jours  ! 

»  Depuis,  mon  triste  corps  est  le  jouet  de  l'onde  : 

»  Voila  mon  sort.  Mais  vous,  par  le  flambeau  du  monde  ^ 

9  Par  sa  douce  clarté  que  je  ne  verrai  plus, 

»  Par  votre  chsr  Ascagne  et  ses  jeunes  vertus. 
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Nimc  me  fluctus  habet ,  yersantque  in  lltlore  venti^ 
Quod  te  per  cœli  jucandum  lumen ,  et  auras , 
Per  genitorem,  oro,  per  spes  surgentis  luli, 
Eripe  me  liîs ,  înyîcte ,  malis  :  aut  tu  mihi  terram 
Injîee,  namque  potes,  portusque  requîre  Velînos: 
Aut  tu,  si  qua  yia  est,  si  quam  tibi  diva  creatrix 
Ostendit  (neque  enim,  credo,  sine  numîne  divùni 
Flumiua  tanta  paras  Stjgiamque  innare  paludem)  , 
Da  dextram  misero,  et  tecum  me  toile  per  uudas, 
3edlbus  ut  saltem  placidis  iu  morte  quiescam. 
Talia  fatus  er^t,  cœpît  quum  talia  rates  : 
JJnde  hsBC,  o  Paliaure,  tibi  tam  dira  cupide  ? 
Tu  St jgîas  inbumatus  aqu^  amnemque  serenim 
Eumenidum  adspicies,  lipamye  injussus  adibis? 
Desîne  fata  deûm  flecti  sperare  precando. 
Sed  cape  dicta  memor,  duri  solalia  casûs  : 
Nam  tua  finitîmi,  longé  )atèque  per  urbes 
Pfodigiis  acli  cœleslibus,  ossa  piabunt; 
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s  Par  les  mânes  d'Anchîse ,  abrégez  ma  misère  ! 

>  Ud  peu  de  terre  9  bêlas!  suiïït  a  ma  prière. 

V  Véline ,  de  mon  curps  vous  rendra  les  del)ris  ; 

»  Ou,  s'il  se  peut,  au  nom  de  la  belle  Cjpris, 

»  D'accord  avec  les  dieux,  qui  tous  guident  siins  doute, 

a»  Sur  ces  fatales  eaux  fayorisez  ma  route; 

»  Que  je  trouve  un  asile  au-delà  de  ces  îLis^ 

»  Et  que  mon  ombre  au  moins  obtienne  le  repos.  » 

—  aTeme'raire  mortel!  lui  repond  la  Sibylle,, 

»  Ou  l'égaré  un  désir ,  un  espoir  inutile  f 

s  ]|Je  quelle  vûne  ardeur  ton  cœur  est  consume  1 

3»  Quoi!  sans  W  rdre  des  dieux ,  quoi  !  sans  être  idiume , 

»  Tu  crois  francbir  Je  Stjx  et  sqs  ondes  sévères! 

»  Le  Destin  ne  sait  pas  euteodre  les  prièrçs  y 

a  Cesse  de  t'en  flatter.  Écoute  toutefois 

»  De  ce  même  Destin  la  consolante  voix  : 

»  Les  peuples ,  redoutant  les  vengeances  célestes , 

9  Far  des  tributs  Y^ngeurs  consacreront  tes  restes, 

9  Et  f  on  nom  k  jamais  illustrera  les  lieux 

»  Qui  doivent  recevoir  et  ta  cendre  et  leurs  vœux.  » 

pe  discours  le  console  \  et  sa  gloire  future 

Ccdme  un  peu  la  douleur  de  sa  triste  aventure. 
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Et  statuent  tumolam ,  et  tulmulo  solemnîa  mîtteDt; 
^ternumque  locus  Palînuri  nomen  habebît. 
His  dîctîs  cars  emotae ,  pulsusque  paromper 
Corde  dolor  tristî;  gaudet  cognomîne  terra. 

Ergo  iter  iaceptum  peragunl,  fluTÎoque  propmq[uaiit. 
'    Nayîta  cpos  jam  iade  ut  Styglà  prospexit  ab  undà 
Fer  tacîtum  nemus  îre,  pedemque  adyertere  rips  , 
Sic  prior  aggreditur  dictis ,  atque  increpat  ultro  : 
Quisquis  es,  armatus  qui  nostra  ad  flunûna  tendis, 
f  are  âge  quid  yenias;  jam  istmc  et  comprime  gressum  : 
Umbrarum  bic  locus  est,  somni,  noctisque  sopors  : 
Corpora  vîya  nefas  Stygiâ  yectare  canna. 
Nec  yerà  Alciden  me  snm  Istatus  euntem 
Accepisse  lacn,  nec  Tbesea,  Firilhoumque, 
Dis  qùamquam  genitî  atque  inyîcti  yinbus  esseut. 
Tartareum  îlle  manu  custodem  in  yincla  petiyit 
Ipsins  a  solio  régis,  traxitque  trementem  : 
Hi  dominam^Ditis  tbalamo  deducere  adortî. 
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Cependant  k  grands  pas  s'ayance  le  héros. 
Le  noclier,  (jâ  du  Styx  fendoit  alors  les  flots, 
De  loin  le  yoît  marcher  vers  la  ri?e  odieuse ,  • 
£t  traverser  du  bois  l'ombre  silencieuse. 
A  l'aspect  du  guerrier ,  de  son  casque  brillant  ^ 
Le  terriUe  nbcber ,  de  colère  bouillant. 
Gourmande  le  Iieros,  et  de  loin  le  menace  : 
«  Qui  que  tu  sois ,  dit-il,  que  veux-tu?  Quelle  audace 
»  Te  présente  k  mes  yeux  contre  Tordre  du  sort?   - 
f        »  Airete  !  c'est  ici  Tempire  de  la  mort  ; 

9  Nul  n'y  paroît  vivant^  et  de  mon  indvigence 
9»  Je  me  rappelle  trop  la  triste  ezpërience  ; 
»  Je  me  rappelle  trop  ce  couple  suborneur    ~ 
»  Qui  du  lit  de  Pluton  voulut  somller  llionneur. 
»  D'Aldde  aî-je  oublie  l'audace  téméraire, 
»  Qui ,  sous  l'œil  de  Platon ,  s'empara  de  Cerbère , 
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Quae  contra  breyiler  fata  est  Amptrjrsia  yates  : 
Nuils  hîciasidiae  taies;  ^bsiste  oK^Feri; 
Nec  vîm  tela  ferunt  :  licet  ingeqs  janitor  antro 
Sternum  latrans  exsangues  terreat  umbras  j 
Casta  licet  pairui  senret  Proserpîna  limen. 
Troïus  jEneas,  pietate  insignis  et  armîs, 
Ad  genitorem  îmas  Erebi  descendit  ad  ombras. 
Si  te  nulla  movet  tantas  pietatis  imago, 
At  ramum  hune  (aperit  ramum  qui  reste  latebat) 
Agnoscas.  Tumida  ex  ira  tum  corda  résidant^ 
Nec  plura  his.  Die,  admirans  venerabile  donum 
Fatalis  virgae ,  lougo  pî^st  tempore  nsum , 
Cxruleam  advertit  puppîm ,  ripasque  propinquat. 
Inde  alias  animas,  quàc  per  juga  longa  sedebant^ 
Deturbat ,  laxatqne  fbros  5  sînral  accipit  alreo 
Ingentem  iEnean.  Gfoiuit  sub  pondère  cjmba 
Sutilis,  et  raultam  accepit  rimosa  paludem. 
T^dem  iraiis  fluvium  incolnmes  yatemque  Yirumquèt, 
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»  L'arraclia  foui  tremblant  du  palais  des  enfers, 

»  Dompta  sa  triple  tête ,  et  le  chargea  de  fers?» 

Ia  prêtresse  répond*:  «Banmssez  yos  alarmes, 

»  Et  yojez  sans  eSroî  ce  gnenîer  et  ses  armes  : 

»  Ploton  n'a  rien  à  craindre ,  et  le  gardien  des  morts 

*  D'aboimens  étemels  peut  e&ayer  ces  bords, 

»  Que  sans  craindre  un  rival ,  le  roi  de  ces  lîeox  sombres 

»  Règne  «UT  Proserpme  aîmî  que  sur  les  ombres. 

»  Fameux  par  ses  yertns,  femeux  par  ses  exploits, 

»  Enée  est  devant  tous;  et ,  respectant  vos  droits  , 

»  A  son  pire  ,  babitant  des  fortonës bocages, 

»  De  Famour  filial  il  porte  les  bommages  : 

»  Si  tant  de  pîete  ne  peut  vous  émouvoir, 

»  Yojez  ce  rameau  d'or,  et  sachez  son  pouvoir.» 

Il  voit ,  il  reconnoît  ce  précieux  feuillage , 

Qne  depuis  si  long-temps  n'a  vu  le  noir  rivage. 

U  s  appaîse ,  en  grondant ,  s'avance  an  bord  des  flots, 

En  ecarfe  la  foule,  et  reçoit  le  beVos. 

Tn  p  foible  peur  le  poids ,  la  nacelle  falale 

Gémit ,  éclate  ,  et  s'ouvre  a  la  vague  infernale. 

Enfin,  sur  l'autre  riye,  an  bord  fangeux  des  eaux. 

Tous  deux  posent  le  pied  paimi  de  noirs  roseaux. 
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Informî  llmo  glaucaque  exponît  in  ulvà. 
Cerberus  lise  iogens  latratu  régna  trifauci  « 
Fcrsosat ,  adveirso  recubaos  immaoû  în  antro. 
Gui  yates,  horrere  Tidens  jam  colla  oolubris, 
Melle  soporatam  et  medicatîs  fnigibns  ofiara 
Objicit  :  ille,  famé  rabidâ  tria  guttura  pandens , 
Corripit  objectam,  atque  immania  terga  resolvit 
Fusas  humi,  totoque  ingens  eitenditur  antro. 
Occupât  ^neas  aditum,  custode  sepulto, 

Eyaditc[ue  celer  ripam  îrremeabîiis  uudae. 
Continu^  audits  voces,  vagitus  et  ingens, 

Infantumque  animœ  fientes  in  limine  primo  ; 

Quos  dulcis  ?its  exsortes  et  ab  ubere  raptos  ^ 

Abslulit  atra  dies,  et  funere  mersit  acerbo. 

Hos  juxta  faiso  damnati  crimine  mortis. 

Nec  ver6  hs  sine  sorte  dats,  sine  judice,  sedes» 

Qu?Bsilor  Minos  urnam  moyet  :  ille  silentuin 

t 

Cbnciiigmque  yocat,  yitasque  et  crioitna  disdt. 
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12\,  ce  monstre  k  trois  roîx,  l'effirojable  Cerbère, 
Sons  cesse  veille  au  fond  de  son  affireux  repaire  : 
Il  les  voit ,  lise  lève  ;  et ,  d^k  courrouces, 
Tons  ses  hideux  serpens  sur  son  cou  sont  dresses. 
La  prêtresse,  appaisant  sa  (îireur  rugissante , 
Loi  jette  d'un  gâteau  Tamorce  assoupissante. 
Le  monstre ,  tressaillant  d'un  avide  transport. 
Ouvre  un  triple  gosier,  le  deVore ,  et  s'endort  ; 
Et  dans  son  antre  affreux  sa  masse  répandue 
Le  remplît  tout  entier  de  sa  vaste  étendue. 
Le  liéros  paît ,  le  laisse  en  son  hideux  sejaui:^ 
Et  s'ffloigne  des  eaux  cju'on  passe  sans  retour. 

Tout  à  coup  il  entend  mille  voix  gémissantes; 
C'eloîent  d'un  peuple  enfant  les  ombres  innocentes; 
Malheureux ,  qui ,  flétris  dans  leur  première  fleur , 
A  peine  de  la  vie  ont  goûte  la  douceur. 
Et ,  ravis  en  naissant  aux  baisers  de  lejirs  mères , 
N'ont  qu'entrevu  le  jour  et  ferme  leurs  paupières  : 
li  se  souvient  d'Ascagne ,  et  s'ëmeut  a  leurs  cris. 
Pi  es  d'eux  sont  les  mortels  injustement  proscrits. 
}>i;iis  l'enfer  ne  voit  point  de  jugement  injuste  : 
?<Iinos  j  tient  ouvert  son  tribunal  auguste  j 
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Froxima  demie  tenent  mxsb  loca,  qui  sibî  letum 
lasuntes  peperere  manu ,  lacemque  perosi 
Projecere  animas.  Quam  yellent  slliere  in  alto 
Nunc  et  pauperiem  et  duras  perfôrre  labores  1 
Fas  obstat,  tristîque  palus  înamabilis  undâ 
Âlligat,  et  noyies  Stjz  interfusa  co'ërcet 


Nec  procul  lune  partem  fusi  monstrantur  îa  omneim 
Lugentes  campi  :  sic  illos  nomine  dicunt 
Hîc  quos  durus  amor  crndelî  tabe  peredit 
Secretî  celant  calles,  et  mjrtea  circùm 
Silya  tegit;  ours  non  ipsa  in  morte  relinquunt. 
His  Phaedram  Procrinque  locîs,  maestamque  Eiîpbylea 
Crudelis  nati  monstrantem  ruinera,  cemit, 
Evaduenque,  et  Pasiphaën.  His  Laodamia 
It  cornes;  et  jayenis  quondam,  nunc  femina,  Cœnîs^ 
Bursus  et  in  yeterom  fato  reyelota  iiguram. 
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U  tient  l'arne  terrible  en  ses  Êitales  mains , 

Et  )oge  sans  retour  toas  les  pâles  humains. 

Non  loin  sont  ces  mortels  qui ,  purs  de  tons  les  crimes  ^ 

De  leurs  propres  fureurs  ont  ete  les  ?ictiines, 

Kt,  de'tonmant  les  yeux  du  céleste  flambeau, 

D'une  TÎe  împortime  ont  jeté'  le  fardeau. 

Qu'ils  Tondroîent  bien  revivre  et  revoir  la  Inouère  1 

Recommencer  cent  fois  leur  pénible  carrière  ! 

Vains  regrets  !  Par  le  Stjx  neuf  fois  environnas. 

L'onde  affreuse  a  jamais  les  tient  emprisonnes. 

Ailleurs,  dans  sa  profonde  et  lugubre  elendae^ 
Le  triste  champ  des  pleurs  se  présente  a  leur  vue. 
Lh,  ceux  qm',  sans  goûter  des  plaisirs  mutuels , 
N'ont  conua  de  l'amour  que  ses  poiscns  cruels , 
Dans  des  forêts  de  myrte ,  aux  plus  sombres  retraites , 
Vont  nourrir  de  leur  cœur  les  blessures  secrètes  : 
Lh,  le  trépas  n'a  pu  triompher  de  l'am  :ur; 
La,  se  yoit  rassemble' ,  dans  le  même  séjour , 
Tout  ce  quH  eut  de  noble,  et  ce  qu'il  eut  d'infâme; 
Cette  Evadne'  qui  suit  sou  époux  dans  la  flamme; 
Phèdre,  brûlant  encore  d'illégitimes  feux  ; 
Procris,  mourant  des  maÎB$  d'un  époux  malheureux  ; 

XII.  6 
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Lenîbat  dîctis  anîmum ,  lacrjmasque  cîebat. 
nia  solo  £xos  Gculos  arersa  tenebat; 
Nec  magîs  iocepto  yultum  sermone  moyetur , 
Quam  si  dora  silex  aut  stet  Marpesîa  cautes. 
Taudem  corripuit  sese^  atque  inimica  refagit 
In  Demus  umbrifenim ,  conjux  ubi  pristinus  illi 
Respoodet  curis ,  squatque  S jcbsus  amorenv» 
Nec  minus  ^neas  casu  percussns  iniquo 
Prosequitur  lacrjmans  longé,  et  miseratur  eunteii». 


Inde  datum  mofitor  îler  :  jamque  arva  teneban^ 
Ultima,  qu£  bello  clan  sécréta  fréquentant , 
Hîc  illi  occarrii  Tydeus,  hîc  inclytus  amis 
PartbenopaBus,  et  AdrasJi  pallentis  imago. 
fflc  jmltum  fleti  ad  superos,  belloque  caducî , 
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>  L'ordre  sacre ,  loi  seul  y  pat  m'airacher  à  vous. 
a>  Arrêtez  !  pourquoi  rompre  un  entretieh  à  doux? 
a  Laissez-moi  prolonger  cette  douce  entreVue  ; 
»  Pour  vous  pleorer  encor  mes  jeu  yons  ont  reirue, 
»  Et  je  TOUS  entretiens  pour  la  dernière  fois  !  » 
Ainsi ,  mêlant  de  pleurs  sa  doulooreose  voix  y 
n  parloit .  Didon  garde  un  iaroodie  silence. 
Se  de'toume  en  fiireur  de  l'objet  qui  l'ofTense; 
Et  ses  jeux ,  d'où  partoient  des  regards  courrouces^ 
Demeurent  vers  la  terre  obstinément  baisses  : 
Le  Buaibre  de  Paros  n'est  pas  plus  inflexible. 
Enfin  elle  s'écbappe,  et  son  ame  sensible 
Retourne  au  fond  des  bois ,  a  ses  douleurs  si  deux  ^ 
Jouir  des  tendres  soins  de  son  premier  époux. 
Le  bcfros  plaint  tout  bas  sa  triste  destinée , 
Et  suit  lung-temps  des  jeux  cette  ombre  infortunée. 

Mais  il  reprend  sa  route  ;îl  arrive  en  ces  lieux 
0&  la  yalenr  jouit  d'un  repos  glorieux. 
0  j  y<nt  Parth^nope  et  le  raillant  Tjdee, 
L'ombre  du  pâle  Adraste  encore  intiinidee  : 
llreconnoît  surtout  ces  généreux  Trojens,. 
Que  moissonna  le  fer  dans  les  champs  Fbrjgîensj 
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Dardanids;  qans  ille  omnes  l  Dgo  ordine  reniens^ 
Iiigemuil;  Glaucumque,  Medontaque,  Thersîloclmnique , 
Très  Antenuridas,  Cererique  sacrum  Poljpbœten, 
Idxumque  etîam  cnirus,  «tiam  arma,  (eDentem. 
CirriunstaDt  àmmm  dextrà  las  vaque  fréquentes* 
Nec  vidîsse  semel  saiîs  est  :  )o?at  nsqtie  rac.rariy 
Et  cuoferre  gradum ,  et  renieudî  dîscere  causas. 
At  Danàûm  proceres,  AgamemnoDieque  pbalanges. 
Ut  yidere  yirum  fulgentîaque  arma  per  umbras, 
Ingenti  trepidare  meto  :  pafs  yertere  tex]ga^    < 
Ceu  qurudam  petîere  rates  ;  pars  tollere  yocera 
Eiîguam  ;  începtus  clamor  frustratur  Liantes. 
Atque  bîc  Prîamîden  laniatiun  corpore  toto 
Deîphûbum  yidît^lacerum  crudeliter  ora, 
Ora ,  maiiusque  ambas ,  populataque  tempora  raplîs 
Aurîbus ,  et  truncas  inbonesto  yulnere  nares. 
Vîx  adeo  agnovît  pavitantem,  et  dira  tegeutem 
Supplicia;  et  notis  compeliat  yocibus  ultro  : 
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Glaucas  arec  Medon ,  Therdloque  son  frère  ; 
Les  tro»  fils  d'Antenor,  si  dignes  de  leur  père^ 
Poljpbète ,  jadis  ministre  de  Cérès; 
Idée ,  enfin,  qu'on  voit,  peur  cLarmer  ks  regrets , 
A  ses  premiers  travaux  trouver  enc  r  des  charmes , 
Conduire  encor  des  chars ,  tenir  eneor  des  armes. 
De  ces  guerriers  fameux  en  foule  environne', 
De  leur. nombreux  cortège  il  s'arrête  e'tonne; 
Mais ,  a  peine  ils  ont  vu  son  armure  guerrière , 
Les  Grecs  épouvantes  reculent  en  arrière  : 
Les  uns ,  glaces  d  eflroi ,  vont  fuyant  devant  lui, 
Tels  (pie  dans  leurs  vaisseaux  jadis  ils  avoient  fui; 
D'autres  realent  crier,  et  leurs  voix  deîaiilantcs 
Expirent  de  frajeur  sur  leurs  lèvres  béantes. 
Delphobe  soudain  frappe  ses  jeux  surpris , 
.  De  la  race  des  rois  misérable  débns , 
Sanglant ,  perce  de  coups,  reste  affreux  de  lui-même ^ 
A  qui  le  fer  ravit ,  dans  son  malheur  extrême, 
1  *  X'crgane  de  Tome,  et  l'usage  des  yeux. 

Son  corps  tout  mutila  n'est  plus  qu'un  tronc  hideux; 
Et  son  nez,  disparu  dé  son  affreux  visage , 
Du  fer  déshonorant  y  marque  encor  l'outrage. 
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Deîpbobe  armipolens,  genus  alto  a  sanguine  Teacri, 

Quîs  tam  crndeles  optayit  Suinere  pœnas? 

Cuî  tanlùm  ie  te  licuit  f  Mihl  fama  sopremâ 

Nocle  tulit ,  fessum  vastâ  te  casde  Pelasgûm 

Procubuisse  super  confuss  stragis  acervum. 

Tune  egomet  bmulum  Rhœteo  in  littore  inanem 

Constitui  5  et  magnâ  Mânes  ter  voce  Tocavi. 

Nomen  et  arma locum  servant. Te,  amice,  nequivî. 

Conspicere,  et  patriâ  decëdens  ponere  terra. 

Ad  quae  haec  Priamides :  Nihil  o  tibi,  amîce, xeUctiim ; 

Omnia  Deipbobo  solvistî  et  funeris  umbris  : 

Sed  me  fata  mea  et  scelus  exiliale  Lacan» 

Hîs  mersere  malis;  illa  baec  monumenta  relîquît.  • 

Namque  ut  sopremam  falsa  inter  gaudia  noctem 

Egerinius,  nosii  ;  et  nimiùm  meminisse/iecesse  est. 

Quiim  fatalis  eqous  saltu  super  ardua  venit 

Pergama,  et  armatum  pedilem  gravis  attnlit  alvo  î 

Illa,  chorum  simulans,  evantes  prgîa  oircum  ' 
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Toal  hoolenz  ,il  recule ,  et ,  de'touinant  son  iront , 

De  ses  mains  qa  il  n  a  plus  en  yeut  cacher  TafEront, 

Le  héros  effraye  le  reconnoît  a  peine, 

El  la  yoix  d'un  ami  console  ainsi  sa  peine  : 

8  Noble  fils  de  Priam ,  ali  !  parle ,  re'ponds-moî  ; 

»  Quel  naonsti«  assomôssant  sa  rage  impitoyable 

»  S'est  fait  de  Ion  supplice  un  plaisir  exécrable  ? 

»  A  cet  excès  d'horreur  porter  sa  barbarie? 

»  Est-ce  un  tigre  ?  est-ce  un  homme  ?  Helas  !  on  m'avoit  dit 

»  Que  dans  la  nuit ,  qui  fiit  notre  dernière  nuit, 

»  Sanglant  et  fatigué  d'un  immense  carnage , 

»  Toi-même  avois  péri  dans  ce  confus  ravage. 

B  J'honorai  ta  mémoire;  et,  d'une  triste  yoix, 

>  Auprès  d'un  yain  tombeau  je  t'appelai  trois  fois; 

»  T(  n  nom  j  yit  encor  5  mais  tes  amis  fidèles 

»  N'ont  pu  mêler  ta  cendie  aux  cendres  paternelles; 

»  Je  n'ai  pq  découvrir  tes  restes  malheureux!» 

Delphobe  repond  :  a  Ami  trop  généreux  ! 

»  Tes  S(ins  compatîssans  (pouvois-je  plus  attendre?) 

»  Ont  honoré  mon  ombre ,  ont  protégé  ma  cendre. 

»  Helas  !  c'est  mon  destin ,  c'est  un  monstre  odieux, 

»  Hélène,  a  qui  je  dois  ce  traitement  afireux  : 


/ 
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Ducebat  Phrjgias  :  flammam  média  ipsa  tenebal 
logeDtein ,  et  sammâ  Danaos  ex  arce  vocabat. 
Tuin  me  conLctum  curîs  sumnoque  gravatum 
Iiifeiix  babuîi  thalamus^  pressitque  jacentem 
Dulcis  c^  alla  quies,  placidsque  simill^a  mortî. 
Egregia  interea  conjia  arma  omnia  tectîs 
Emf'vet ,  et  fidum  caplti  subduxerat  ensem. 
Intra  tecla  vocal  Menelaum ,  etlimîna  pandît; 
Sciiicet  id  magaum  speraus  fcre  munus  amanti. 
Et  famam  extingui  velerum  rie  ptsse  malcrum. 
Quid  morcr?  irrurapimt  tbalamo^  cornes  additqs  uuk 
Hortator  scelenmi  Solides.  Dî,  talia  Graiis 
iDstauralp,  pio  à  pœnas  ore  reposco. 
Sed  te  qui  y'iyuïp  casus ,  âge ,  fare  yicissîm 
Altulenut  :  peiagiue  renis  erroribùs  actHS? 
An  monîta  diyum?  an  quae  te  fortuna  fatigat^ 
Ut  tristes  sine  sole  domos,  loca  turbïda,  adirés? 


y 
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»  Vofla  les  mooainens  de  sa  tendresse  extrême! 

>  Dans  notre  nuit  dernière ,  a  notre  heure  suprême  > 

»  Qaand  ce  colosse  alîîer,  apportant  le  trépas , 

»  Eutroitgros  de  malheurs,  d'armes  et  de  soldats, 

»  Lorsque  tous  les  fléaai  allaient  fondre  sur  Truie, 

»  Vt;ns  n'ayez  pas  sans  doute  uulilie'  quelle  joie 

9  Enîyroit  nos  esprits ,  et  comment  l'oublier  ! 

>»  Hélène  secnndoit  ce  colosse  guerrier. 

V  Pour  mieux  dissimuler  sa  barbare  allégresse, 

9  D'une  trompeuse  orgie  elle  echaufToil  l'ivresse, 

»  Secouoît  une  torche ,  et,  des  tours  dliion, 

»  Appeloit  et  la  Grèce  et  la  destruction. 

»  Je  sommeilloîs  alors:  ce  sommeil  homicide, 

»  Du  repos  delà  mort  avant-coureur  perfide, 

»  A  mes  vils  ennemis  liyroil  un  malheureux. 

»  Ma  tendre  épouse  alors,  ce  cœur  si  généreux, 

»  Écarte  du  palais  les  armes  qu'il  recèle , 

»  Dérobe  h  mon  chevet  ma  défense  fidèle , 

»  Ce  glaive. qui,  la  nuit,  protégeoit  mon  sommeil; 

»  Appelle  Ménélas  a  mon  affreux  réveil  : 

»  J\  entre  ;  et,  dans  rinstant ,  sa  lâche  perfidie 

»  Lui  livre  mon  palais,  mes  armes  et  ma  vie , 


\ 
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Hàc  Vice  sermomim  loséis  Auroràt  (juadrigf» 
Jam  medîum  stherio  carsu  trajecerat  axem; 
Et  fors  omne  datum  traherent  per  talia  tempus  : 
Sed  cornes  admonuit,  hreviterque  alfata  Sybilla  est  i 
Noi  mît ,  >£nea;  nos  flendo.  ducimus  horas* 
Ilîc  locus  est ,  partes  tibi  se  via  findit  in  ambas  : 
Dextera,  qax  Dîtîs  magnî  snb  mœiiîa  tencGt; 
Hac  îter  El jsium  nobis  :  at  Isya  maloruin 
Exercet  pœnas,  et  ad  impia  Tartara  mittît. 
Dcipbobasco&trà  ;  Ne  sieyi,  magna  sacerdos; 
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»  Sans  doute  se  flattant,  par  cette  lâcheté, 

»  D'expier  envers  lui  son  infidélité. 

»  Que  ypns  diraî-je?  On  entre ,  on  fond  sur  la  yîctlnie; 

a  Uljsse  les  smyoit,  cet  orateur  du  crime  : 

»  Vous  yojez  son  ouvrage.  0  tui  !  qui  sais  mes  maux, 

»  Ciel  !  venge  llnnocence^  et  punis  mes  bourreaux  ! 

»  Mais  vous,  fils  de  Vt^nus,  quel  malheur,  quel  naufirage, 

j»  Ou  quel  dieu  vous  conduit  sur  cet  affreux  rivage, 

»  Dans  ce  séjour  de  deuil,  de  trouble  et  de  terreur, 

»  Dont  le  soleil  jamais  ne  vient  cbanner  l'hTreur  ?» 

L'Aurore ,  an  teint  de  rose ,  avançoit  sa  carrière  ; 
De^a  du  temps  prescrit  fiijoit  l'heure  dernière , 
Tous  deux  ils  s'oublioient  dans  ce  doux  entretien  :j 
«  Cest  trop,  dit  la  prêtresse  au  monarque  trojen  ; 
»  Piince,  l'heure  s'envole,  et  vos  regrets  stériles 
»  Consument  un  temps  cher  en  larmes  inutiles  ; 
3»  Avançons.  C*est  ici  qu'en  deux  chemins  divers 
3»  Se  sépare  pour  nous  la  route  des  enfers. 
>  A  gauche ,  des  tourmens  c'est  le  séjour  barbare  y  ^ 
9  Le  séjour  des  forfaits ,  l'inflexible  Tartare; 
»  A  droite  est  de  Pluton  le  superbe  palais  : 
n  La,  l'heureux  Éljsée  ((taie  ses  attraits; 

m.  9 
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Discedam,  explebo  numeram,  reddarque  tenebm. 
I,  decQS,  î,  Dostrum;  melîonbus  utere  fatîs. 

* 

Tantùm  elTatus,  et  in  verbo  ve3tigîa  torsît. 

Respîcit  iSneas  subît^ ,  et  sub  rope  nnûtrà 
Moenia  lata  TÎdet  triplicl  ckcamdata  muro , 
QuaB  rapîdus  flammis  ambît  torrentibas  amnb 
Tartareus  Phlegethon ,  torqaetque  sonantîa  saxa. 
Porta  adyersa,  ûgens,  solidoque  adamante  columns; 
Vis  ut  nulla  yirum ,  non  ipsi  exscindere  ferra 
Cslicols  yaléant  :  stat  ferrca  turris  ad  auras; 
Tisipboneque  sedens ,  pallâ  succincta  cruentâ, 
Vestibulum  exsomnis  seryat  noctesque  diesque. 
Hinc  éxaudiri  gemitus,  et  ssya  sonare 
Verbera  :  tum  stridor  ferri,  tractaeqae  catenae. 
Constitît  iEneas ,  strepitumque  exterrihis  hausit  : 
Quae  scelerum  faciès  ?  o  virgo,  effare;  quibusve 
Urgentur  pœnis  ?  qui  tantus  plangor  ad  auras? 
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71  C'est-la  qu'il  faut  marcher.  —  0  diWne  prêtresse  ! 
»  Dit  alors  Deiphobe,  excusez  ma  tendresse. 
»  Je  pars  :  vous,  prince  illustre  autant  que  généreux, 
»  Adieu  ;  plaignez  mon  sort,  et  soyez  plus  heureux.  » 
Il  dit ,  et  dans  la  foiile  en  pleurant  se  retire. 

Énee  alors  regarde,  et  de  ce  sombre  empire 
A  gauche  il  aipperçoit  le  séjour  odieux , 
Que  d'un  triple  rempart  enfermèrent  les  dieux. 
Autour  le  Phlegethon ,  aux  ondes  turbulentes, 
Roule  d'affreux  rochers  dans  ses  vagues  brûlantes. 
La  porte  îne'branlafcle  est  digne  de  ces  murs  : 
Vulcain  la  compsa  des  métaux  les  pluâ  dars: 
Le  diamant  massif  en  colonnes  s'ëlance  ; 
Une  tour  jusqu'aux  cieux  lève  son  front  immense  : 
Les  mortels  conjures,  les  dieux  et  Jupiter, 
Attaqu(^oient  en  vain  ses  murailles  de  fer. 
Devant  le  seuil  fatal ,  terrible,  menaçante , 
Et  retroussant  les  plis  de  sa  robe  sanglante, 
Tisiphone  bannit  le  sommeil  de  ses  yeux  ; 
Jour  et  nuit  elle  veille  aux  vengeances  des  dieux. 
De-là  partent  des  cris,  des  accens  lamentables , 
Le  bruit  affreux  des  fers  traîne's  par  le»-c0«iJables  ," 

7- 
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Tam  rates  sic  orsa  loqui  :  Duz  înclyte  Teucrum , 
Nulli  fas  casto  sceleralum  insîstere  limen; 
Sed  me ,  ^am  lacis  Hécate  prae&cit  A?ermsy 
Ipsa  deùm  pœnas  dociut ,  perque  omnia  duxît. 
Gnosius  hsc  Rhadamanthus  habet  durîssîma  régna; 
Castigatque  auditque  dolos,  subigitque  ùteri 
Qu»  quis  apud  superos,  fiirto  laetatus  inani, 
Distulit  in  seram  commissa  piacula  mortenu 
Continua  soDtes  ultiû  accincta  flagello 
Tisi^boue  quatit  insultans  ;  tortosque  simstri 
Intentans  angues ,  vocat  agmina  ssva  soronun. 


Tum  demnin  borristmo  stridentes  car£ne  sacm 
PanduDtur  ports.  Cemis  custodia  qualis 
VesLbulo  sedçat?  fadçs  qas  Umina  sençt? 
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Le  siflèment  des  fouets  dont  l'air  au  loin  ge'mît. 
Le  fils  des  dieux  s'arrête,  il  écoute ,  il  frémit  : 
«(  0  prêtresse,  dit41 ,  quelles  sont  ces  victimes? 
»  Qui  prononça  leur  peine  f  et  quels  furent  leurs  crimes  f 
n  Parlez ,  înstmisez-moi. — Prince  religieux , 
»  Répond-elle, gardez  d'approcher  de  ces  lieux. 
9  La  vertu  doit  de  loin  voir  le  séjour  des  vices. 
»  Mais  )e  puis  des  mécbans  vous  tracer  les  supplices  : 
n  Diane  a  sa  prétresse  a  tout  dît,  tout  montré. 
»  Rbadaœantbe  en  ces  lieux  juge,  absout  k  son  gré  : 
9»  Terrible,  il  interroge,  il  entend  les  coupables, 
»  Les  contraint  d  avouer  les  for&its  exécrables 
a»  Qu'ils  ont  cachés  dans  l'ombre ,  et  qu'au  sein  de  la  mort 
»  Ne  peut  plus  expier  un  stérile  remord. 
»  Tisiphone  aussitôt,  vengeresse  des  crimes, 
»  Prend  ses  fouets,  ses  serpens,  et  poursuit  ses  victimes  ; 
»  Tonne,  frappe,  redouble;  et,  lassant  ses  fureurs, 
»  Appelle  a  son  secours  ses  e&ojables  sœurs.  » 
Elle  parloit  :  soudain ,  avec  un  bruit  terrible , 
Sur  ses  gonds  mugissans  tourne  là  porte  horrible  ; 
Elle  s'ouvre  :  «  Tn  vois  dans  ce  séjour  de  deuil 

«  Quel  monatre  épouyantaUe  ea  assiège  le  seuiL 

7»«» 
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Quin^agînta  alm  munanîs  hialibus  Hydra 
SsBvîor  in  tus  habet  sedem  :  tum  Tartarus  ipse 
Bis  patet  îd  prsceps  tantùm ,  tenditcpe  sub  umbras  , 
Quantas  ad  seth^rium  cœli  suspectas  Olympiun?''-   ^ 
Hic  genus  antiquum  terra  y  Titania  pubes, 
Fiilmine  dejecti ,  &iido  yolruntur  in  imo» 
Hîc  et  Aloîdas  gemlnos,  immanîa ,  yidî  y 
Gorpora,  qui  manibas  magnum  rescîndere  cœlum 
Aggressi ,  superisque  Joyem  detrudere  regoîs. 
Vidi  et  crudeles  dantem  Salmonea  pœnas, 
Dum  flammas  Jovîs  et  sonîtits  îmîtatur  .Oljmpî. 
Quatuor  hîc  înveclus  eqaîs,  etlampad^  quassans, 
Per  Graiûm  populos  mediaeque  per  Elîdis  urbem 
Ibat  ovans ,  divûmque  sîbî  poscebat  konorem  : 
Démens  !  qui  nimbos  et  non  imîtabile  fulmen 
McQ  et  cornîpedum  pulsu  simulârat  equorum. 
At  pater  omnîpotens  densa  inter  nubîla  telam 
Contorsit;  non  Ille  faces,  nec  fumea  tœdis 
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»  Plus  loin,  s'enflant,  dressant  ses  têtes  menaçantes , 
»  Une  Hjdre  ouvre  a  la  fuis  ses  cent  gueules  béantes, 
p  L'œil  n'ose  envisager  ces  antres  ecumans. 
»  Enfin,  TafBreux  Tartare  et  ses  noirs  fondemens 
9  Plongent  plus  bas  encor  que  de  leur  nuit  profonde 
'>  n  ne  s'étend  d'espace  a  là  voûte  àix  monde. 
»  La,  de  leur  chute  horrible  encor  épouvantes, 
»  Roulent  ces  fiers  géants  par  la  terre  enfante^. 
»  Lk,  des  fils  d'Aloiis  gissent  les  corps  énormes; 
»  Ceux  qui,  fendant  les  airs  de  leurs  lé  les  difformes, 
»  Osèrent  attenter  aux  demeures  des  dieux , 
»  Et  du  trône  éternel  chasser  le  roi  des  cieux. 
»  La,  j'ai  vu  de  ces  dieux  le  rival  sacrilège , 
»  Qui,  du  foudre  usurpant  le  divin  privilège, 
»  Pour  arracher  au  peuple  un  criminel  encens, 
B  De  quatre  fiers  coursiers  aux  pieds  retentissans 
»  Attelant  un  vàîn  char  dans  l'Ëlide  tremblante, 
»  Une  torche  a  la  main  y  semoit  l'épouvante  : 
»  Insensé  qui,  du  ciel  prétendu  souverain, 
»  Par  le  bruit  de  son  char  et  de  son  pont  d'airain, 
»  Du  tonnerre  imitoit  le  bruit  inimitable  ! 
»  Mais  Jupiter  lança  le  fuudre  véritable , 
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Lunmia  prscipiteixi(|ue  immani  turbine  adegît 
Nec  non  et  Tîtjon ,  TerraD  omnîpareiitîs  alumnam, 
Cernere  erat;  per  tota  noyem  cni  jugera  coipiu 
Porrigitnr;  rostroque  iminanis  vultiir  uhunco 
Immortale/jecur  tondens,  fecundaqoe  pœDÎs 
Vbcera ,  rtmaturqae  epalîs ,  habitatque  sub  alto 
Pectore^  nec  fibrû  requins  datur  alla  renalii. 


Quîd  memorem  Lapîthas,  Ixiona,  Fîritboumque , 
Qao8  super  atra  silex  jam  jam  lapsura  cadentique 
Imminet  asaîmilis?  Lucent  genîalibus  altis 
Aorca  fulcra  tons ,  epuleque  ante  ora  paratv 
Regifico  Ittzu  ;  Furianun  nuudnDia  joxtk 
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»  Et  renversa,  conrert  d'un  tourbillon  de  feu, 

1»  Le  char,  et  les  coursiers,  et  la  foudre,  et  le  dieu* 

3»  Son  triomphe  fût  court,  sa  peine  est  ëtemelle, 

»  lÀ,  plus  coupable  encore,  est  ce  géant  rebelle, 

3»  Ce  fameux  Titjus,  autre  rival  des  dieux, 

V  De  la  terre  étonnée  enfsmt  prodigieux  : 

B  Par  un  coup  de  tonnerre  aux  enfers  descendue, 

»  Sur  neuf  vastes  arpens  sa  masse  est  étendue. 

9  Un  vautour  sur  son  cœur  s'acharne  incessamment , 

»  De  sa  &im  étemelle  étemel  aliment  i 

»  Contre  l'oiseau  rongeur  en  vain  sa  rage  gronde} 

j»  B  habite  k  jamais  sa  poitrine  profonde  : 

»  n  périt  pour  renaître,  il  renaît  pour  sou(fiJr| 

»  Il  joint  l'horreur  de  vivre  a  l'horreur  de  mourir} 

a»  Et  son  cœur,  immortel  et  fécond  en  tc^rtures, 

»  Pour  les  rouvrir  encor,  referme  se&  blessures. 

»  Bappelleraî-je  ici  le  superbe  Ixion , 
»  Le  fier  Pirithoiis ,  et  leur  punition  ? 
»  Sur  eux  pend  k  jamais,  pour  punir  leur  audace, 
9  D'un  roc  prêt  k  tomber  l'éternelle  menace  ; 
9  Tantôt,  pour  irriter  leur  goût  voluptueux  , 
9  S'ofErent  des  mets  exquis  et  des  lits  somptueux  a 
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Accubat,  et  manibus  probibet  contingere  mensas; 
Exsurgitque  facem  attollçns,  atque  întonat  ore. 
Hîc  quibasÎDYÎsi  fratres,  dam  yita  manebat, 
Pulsatusve  parens,  aut  fraas  innexa  clientî; 
Aut  qui  dlyitiis  soli  încubuere  reperds^ 
Née  partem  posuere  suis,  qas  maxîma  tarba  est; 
Quique  ob  adulterium  cxâ,  quique  arma  secuti 
Impla ,  Dec  veriti  domînorum  fallere  dextras  : 
Inciusi  pœnam  exspectant.  Ne  qusre  doceri 
Quam  panam ,  aut  qus  forma  viros  fortunave  mersit. 
Saxum  iogens  volvunt  aliî,  radiisve  rotarum 
Dislrictî  pendent  :  sedet ,  aeternùmque  sedebit, 
Infelix  Theseus  :  Phlegjasque  mîserrimus  omncs 
Admonet ,  et  magna  testatur  voce  per  umbras  : 
«  Discîte  justitiam  moniti,  et  non  temnere  dîyos.  » 
Vendîdlt  bic  auro  patriam  y  dominumque  potentem 
Imposuît  ;  fixit  leges  pretîo ,  atque  refixit. 
Hic  tbalamum  invasit  natae ,  vetitosquc  bjmenaBos. 
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y>  Vain  espoir  !  Des  trois  sœurs  la  plus  impitoyable 

»  Est  la,  levant  sa  tête  et  sa  yoiz  ef&oyable , 

»  Leur  deTend  de  toucher  a  ces  perfides  mets, 

y*  Qui  les  tentent  toujours  sans  les  nourrir  jamais. 

>»  La  sont  ceux  dont  le  cœur  a  pu  haïr  un  frère  ; 

'>  Ceux  dont  la  main  impie  ose  outrager  un  père  ; 

9»  Ceux  qui  de  leurs  cliens  ont  abusé  la  foi  ; 

»  Celui  qui,  possédant ,  accumulant  pour  soi , 

D  Aux  besoins  d'un  parent  ferme  son  cœur  barbare , 

»  Et  seul  couve  des  jeux  son  opulence  avare. 

»  Ce  nombre  est  infini.  Vous  nommerai-je  ceux  • 

»  Qu'un  amour  adultère  a  brûlé  de  ses  feux , 

V  Et  ceux  qui,  se  rangeant  sous  les  drapeaux  d'un  traître , 

»  Désertent  lâchement  la  cause  de  leur  maître  ? 

»  Chacun  d'eux  dans  les  fers  attend  son  châtiment , 

»  Et  cette  attente  horrible  est  leur  premier  tourment» 

9  Ne  me  demandez  pas  les  peines  innombrables 

9  Que  partage  le  ciel  a  tous  ces  misérables  : 

v  A  rouler  un  rocher  l'un  consume  ses  jours; 

9  L'autre,  toujours  montant,  et  retombant  toujours , 

»  Voyage  avec  sa  roue.  Un  destin  tout  contraire 

»  De  Thésée  a  puni  l'audace  téméraire  : 
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Âusi  omnes  îmmane  nefas,  ansoque  potitL 

Non,  mihi  si  lisgns  centum  sint,  oratjue  centam, 

Ferrea  vox,  omnes  scelerum  comprendere  formas , 

Omnla  pœnarum  percnrrere  nomîna ,  posâm. 

HaBC  nbi  dicta  dédit  Phœbi  longsya  sacerdos  : 

Sed  jam  âge ,  carpe  viam,  et  susceptum  perfîce  munus  : 

Acceleremus ,  ait.  Cyclopam  educta  caminîs, 

Mœnia  conspîcîo ,  atque  adverse  fornice  portas  y 

Hsec  ubi  nos  prascepta  jubent  deponere  doua. 
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»  De  ses  longues  eireors  reyenu  désormais , 

»  Sur  sa  pierre  immobfle  ii  s'assied  pour  jamais. 

3»  C'est  la  son  dernier  trdne  :  exemple  epouvantaUe  ! 

a»  Là,  sans  cesse  il  redit  d  une  voix  lamentable  : 

'—  «  Par  le  destin  cruel  que  jVpronve  en  ces  lieux  , 

»  Apprêtiez ,  d  mortels  !  k  respecter  les  dieux.  » 

»  Dsont  leisr  place  ici,  ces  lâcbes  mercenaires 

»  Qm  rendent  leur  patrie  a  des  lois  étrangères* 

9  La  peine  suit  de  près  ce  père  incestueux 

»  Qui  jeta  sur  sa  fille' un  œil  voluptueux, 

j>  Et,  jusque  dans  son  lit  portant  sa  flamme  impure ^ 

3»  L'on  borrible  bjm^nee  outragea  la  nature* 

1»  Us  sont  juges  ici  tous  ces  juges  sans  foi , . 

»  Qui  de  l'intérêt  seul  reconnoissoient  la  loi; 

a»  Qui ,  mettant  la  justice  k  d'inflbnes  enchères , 

a»  Dictoient  et  retractoient  leurs  arrêts  mercenairet, 

a»  Et  de  qui  la  balance ,  inclinée  k  leur  choix  ^ 

9  Corrompit  la  justice,  et  fit  mentir  les  lois  ; 

m  Tous  ces  profanateurs  des  liens  légitimes, 

»  Tout  ce  qui  fiit  coupable ,  et  jouit  de  ses  crimes. 

a»  Non,  quand  faurois  cent  yoix,  je  ne  pourrois  jamais 

3»  Dire  ioui  ces  tounnens,  compter  tous  ces  forfaits. 
III.  9 
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Dîicrat;  el  pariter ,  gressi  per  opaca  vîarum, 
Corripiant  spabum  médium,  foribusqae  propinquaat. 
Occupât  iEneas  adîtum  y  corposqae  recenb 
Spargît  aquâ,  ramuraque  ad  verso  in  Hmîiie  figîU 

HÎ8  dcmmn  exactis,  perfecto  munere  dtrae^ 
Deyenere  locos  Istos ,  et  amœna  vîreta 
Fortunatorum  nemorum ,  sedesqjuc  bealas. 
Largior  hic  campos  aeth^r  et  lumîne  veâttt 
Purpureo^  solemque  sunm,  sua  sîdera,  noruot 
Fars  in  gramîneîs  exercent  membra  pahestris; 
Contendunt  ludo ,  et  fulyâ  luctantur  areuâ  ; 
Pars  pedibiis  plaudunt  choreas ,  et  carmina  dicunL 
I^ec  Dou  Tiureïcias  longà  cum  vest»  sacerdos 
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»  Mab  c'est  trop  de  discours;  ranime  ton  courage , 
»  Sais-iDoi  :  je  vois  dlci  ce  magnifiée  ouvrage , 
»  Ce  palais  de  Pluton ,  noble  rival  des  cieuz , 
»  Et  du  dieu  de  Lemnes  dief-d'œuvre  audacieux^ 
»  Voici  bientôt  la  porte  où  la  brancbe  divine 
»  Doit,  par  sa  ricbe  offrande ,  appaiser  Proserpîne.» 

Elle  dit  :  et  tous  deux  pai  des  sentiers  obscurs, 
Ils  poursuivent  leur  route ,  et  màrcbent  vers  ces  murs» 
Le  héros,  le  premier,  toucbe  au  bout  de  sa  course. 
Se  baigne  en  des  flots  purs,  tout  rëcens  de  leur  source. 
Et  suspend  son  bommage  au  palais  de  Pluton. 

Ils  avancent  :  au  lieu  de  l'ardent  Phlegéthon 
Et  des  rocs  que  rouloît  son  onde  impétueuse , 
Des  vergers i^dorans lombre  voluptueuse. 
Les  près  délicieux  et  les  bocages  frais , 
Tcut  dit  :  voici  les  lieux  de  réternelle  pâîx  ! 
Ces  beaux  lieux  ont  leur  ciel,  leur  soleil,  leurs  étoles  ; 
La,  de  plus  douces  nuits  ëclaircissent  leurs  voiles  ; 
La,  pour  favoiiser  ces  douces  réglons , 
Vous  diriez  que  le  del  a  choisi  ses  rayons. 
Tantôt  ce  peuple  heureux,  sur  les  herbes  naissantes. 
Exerce ,'  en  se  jouant,  des  luttes  innocentes  ; 

a.. 
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Obloquîtttr  numeris  septem  discrimioa  vocum  : 
Jamqae  eadem  digitis,  jam  pectine  puUat  eburno. 
Hîc  genus  antiquum  Teucri,  ptdcliernma  proies , 
Magnanimi  heroës ,  nati  melîonbus  annîs  y 
Dusque  y  Assaracuscpe,  et  Trojs  Dardanus  aactor* 
Anna  procul  camuque  viriim  miratur  inanes. 
Staut  terra  defix»  hastas ,  passimqae  solutî 
Fer  campos  pascuntur  eqaL  Qu»  gratîa  currum 
Armorumqne  iuît  nm^  qusD  cura  nîtentea 
Pascere  equos,  eadem  sequîtnr  tellure  repost05« 
Conspîcit  ecce  alîos  dextrâ  laevâque  per  herbam 
Vescentes,  lœtamque  choro  Paeana  canentes, 
Inter  odoratnm  lauri  nemns,  unde  supemè 
Flurimus  Eridani  per  sllyam  volvitur  amnis, 
Hîc  manus,  ob  pafriam  pugnando  yolnera  pasâ, 
Quîque  sacerdotes  casti  dum  yita  manebat, 
Quique  pii  vates  et  Fhœbo  digna  looutï, 
Inrents^  aut  cp  ntam  ezcoluere  per  artes  ^ 
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TaDtôt  leurs  pieds  légers,  sar  de  rians  gazons , 
Bondissent  en  cadence  au  doux  bruit  des  chansons. 
D'autres  touchent  la  Ijre  ;  à  lent  tète  est  Orphée , 
Tel  qu'il  charma  jadis  les  sommets  du  Riphee  : 
Son  luth  harmonieux,  qu'accompagne  sa  voix, 
Ou  fir^mît  sous  l'archet ,  ou  parle  sous  ses  doigts: 
L'œil  suit  les  plis  mouyans  de  sa  robe  flottante , 
L'oreille  est  suspendue  k  sa  lyre  touchante. 
Et,  sur  sept  fils  divins  où  re'sonnent  sept  tons  ^ 
Son  doigt  l^er  parcourt  rintervalle  des  sons. 
La  brillent  réunis,  dans  des  scènes  champêtres  y 
Les  héros  des  Troyens ,  leurs  princes ,  leurs  ancêtres  ; 
Tons,  conservant  les  goùfs  dont  ils  fiirent  épris, 
Dans  ce  s^ur  de  paix  offrent  aux  yeux  surprix 
Des  ombres  retraçant  les  scènes  de  la  guerre  ; 
Ici ,  des  javelots  enfo  ncés  dans  la  terre  ; 
La,  des  coursiers  sur  l'herbe  errant  paisiblement , 
Des  armes  et  des  chars  le  noble  amusement , 
Ont  suivi  ces  guerriers  sur  cet  heureux  rivage , 
Et  de  la  vie  encore  ils  embrassent  l'image. 
Du  tranquille  bonheur  qm  règne  dans  ces  lieux 
Vn%  scène  plus  douiee  attire  «ncor  ses  yeux. 


^    I 
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Quîqiie  sui  memores  alios  fecere  merendo  : 
Omnibus  bis  nîyeâ  dogiintur  tempora  vittâ* 
Quos  drcumfusos  sic  est  affata  Sîbylla; 
MussBum  ante  omnes ,  médium  nam  plurima  turba 
Hune  babet,  atque  bumeris  exstantem  suspicît  altis  : 
Dicîte ,  felices  anîmae ,  tu<|ue ,  optîme  vates  ;   - 
Qus  regio  Aucbiaen ,  quis  babet  locus?  illius^rgo 
Yenimus,  et  magnos  Erebi  tranavîmns  amnes* 
Atque  buic  responsum  paucis  ita  reddidit  héros  : 
IVuili  certa  domus;  lucis  babitamus  opacis , 
Ripanimque  toros  et  prata  receutia  ri  vis 
Incolimus :  sed  ros,  si  fert  ita  corde  voluntas. 
Hoc  superate  jugum  ;  et  facili  jam  tramite  sisiana'. 
Dixit,  et  antè  tulit  gressum,  camposque  nitentes 
Desuper  ostentat  :  dehinc  summa  cacumina  linquunt. 
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Plusieurs,  couches  evl  paix  sur  IVpsusseur  des  herbes. 
Où  rEridan  dÎTÎu  roole  ses  eaux  superbes, 
Sous  l'ombrage  odorant  des  lauriers  toujours  Verts , 
Joignent  leur  douce  ?oix  au  doux  charme  des  yers. 
Lk,  régnent  les  yertus;  la,  sont  ces  cœurs  sublimes , 
Héros  de  la  patrie  ou  ses  nobles  victimes  ; 
Les  prêtres  qui  n'ont  point  profané  les  autels  ; 
Ceux  dont  les  chants  divins  instruisoient  les  mortels; 
Ceux  dont  l'humanité  n'a  point  pleuré  la  gloire  ; 
Ceux  qui,  par  des  bienfaits,  vivent  dans  la  mémoire; 
Et  ceux  qi^i,  de  bos  arts  utiles  inventeurs , 
Ont  défriché  la  vie ,  et  cultivé  les  mœurs. 
De  festons  d'un  blanc  pur  leurs  tctes  se  couronnent; 
Avec  eux  est  Musée,  en  cercle  ils  l'environnent; 
Il  les  domine  tons  d'un  front  majestueux. 
La  Sibjlle  l'aborde  :  «  0  chantre  vertueux , 
»  Qui  charma  les  humains,  la  terre  et  l'Elysée  f 
»  De  grâce,  apprenei^raoî,  vénérable  Musée , 
»  Où  d'Anchise  est  Exé  le  paisible  séjour  ? 
*  >?  C  est  pour  lui  qu'exilés  de  l'empire  du  jour 
>!  Nous  avons  des  enfers  franchi  les  rives  sombres. 
^  —  Nul  espace  marqué  a'cDfermç  ici  les  ombres. 


I 
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At  pater  Ancliises  penil&s  convalle  virenli 
Inclnsas  animas,  superumqiie  ad  lumen  ituras, 
Liistrabat  studio  recolens;  omnemque  suorum 
Forte  recensebat  numenimy  carosque  nepotes, 
Fataque,  fortunasque  virûm,  moresque,  manosqnew 
Isque  ubi  tendentein  adyersam  per  gramina  ridît 
iSnean,  alacris  palmas  utrasque  tetendît  ; 
Eftusaeque  genîs  lacrjms  ;  et  vox  excidît  ore  : 
Venistî  tandem,  tuaque  ^pectata  parenti 
Vicit  iter  duram  pietas!  datur  ora  tueri» 
Nate,  tua,  et  notas  andîre  et  reddere  voces  ! 
Sic  equidem  ducebam  animo  rebarqoe  futurom, 
Tempora  dînumerans;  nec  me  mea  cura  fefellif. 
Quas  ego  te  terras  et  quanta  per  squora  Teciom     ^ 
Àccipio  !  qnantîs  jactatom ,  nate,  pericli$! 
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y»  Dit  le  vieillard  ;  le  sort  abandoime  a  leur  cLoiz 
a»  Ces  coteaux  enchantes,  ces  ruisseaux  et  ees  bois. 
»  Mais  suiyez-moi,  venez;  sur  ce  coteau  tranquille 
»  Je  conduirai  vos  pas  ;  le  chemin  est  £s^ile.  »       s 

Après  avoir  de  Icûn  contemple  ces  beaux  lieux 
Dont  Anchise  fouloit  les  prés  dcflidéux , 
Os  descendent  :  Anchise,  au  fond  de  ces  bocage», 
Pe  ses  neveux  fiilurs  contemjdoit  les  images; 
D'uÎQ  regard  paternel  il  fixoit  tour  à  tour 
Ce  peupJe  de  h^ros  qiu  doivent  naître  un  jour; 
.D  remarqnoit  déjà  les  mœurs,  les  caractères, 
les  vertus,  les  eiploits  des  enfans  et  des  pères. 
Son  fils  sur  les  gazons  vers  lui  marche  a  grands  pas, 
Anchise  plein  de  joie,  accourt,  lui  tend  les  bra^; 
Et ,  lœil  baigne'  de  pleurs ,  d'une  yoix  défaillante  y 
V  Te  voilk  donc  !  dit-il  ;  ta  tendresse  constante 
9  A  donc  tout  surmontjp!  je  puis  donc,  ô  mon  fils! 
»  Ouïr  ta  douce  voix,  fixer  tes  Irails  chéris  \ 
»  Helas!  en  t'espérant  dans  ces  belles  demeures^ 
»  Mon  amour  mesuroit  et  les  jours  et  les  heures, 
»  Il  ne  m'a  point  trompé.  Mais  que  de  maux  divers, 
»  0  mon  fils  !  t'ont  suivi  sdr  la  terre  et  les  mer&! 


5i  ^NEIDOS  LIBER  VI.      .v.694. 

Quam  metuî  ne  qnid  Libyœ  tibi  régna  nocerent  ! 
nie  autem  :  Tua  me,  genîtor,  tna  trîsiîs  Imago, 
Sspius  occurrens,  hsec  limîaa  tendere  adegît. 
Stant  sale  Tjrrbeno  classes.  Da  jungere  dextram, 

f 

Da ,  genitor;  teque  amplexa  ne  subtrahe  Jiostro. 
Sic  memorans,  largo  fletu  sîmol  ora  rigabat. 
'  Ter  couatas  îbî  collo  dare  brachia  oîrcàm. 
Ter  frustra  comprensa  manns  effiigit  imago, 
Par  levibus  ventîs,  volucrîque  âmillîma  somno. 


Interea  yîdet  JEneas  în  valle  redvctâ 
Seclusum  nemus,  et  virguita  «onantia  sîlyîs, 
Lelhaeumque,  domos  placidas  qui  praenatat ,  amnem. 
Hune  cîrcum  innumersB  gentés  populîque  volabant  : 
Ag  velut!  în  pratîs,id)i  apes  ae&tate  serenâ 

m 

Floribus  insîdunl  varus,  et  candîda  cîrcum 
Lilia  funduntur;  strepît  omnis  murmure  campus. 


* 
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»  Combien  j'ai  craint  surtout  le  séjour  de  Carthage  ! 
»   —  0  mon  père  !  c'est  vous ,  c'est  votre  triste  image  , 
9  Qui ,  de  tons  les  devoirs  m'imposant  le  plus  doux , 
»  Da  séjour  des  vivans  m'a  conduit  près  de  vous. 
«  Pour  moi,  pour  mes  vaisseaux,  bannissez  vos  alarmes* 
y>  Donnez-moi  cette  main  ;  que  je  goûte  les  cbarmes 
»  D'un  entretien  si  doux.  Ab  !  ne  m'en  privez  pas  : 
-»  Laissez-moi  vous  tenir ,  vous  presser  dans  mes  bras  ! 
»  De  ce  dernier  adieu  ne  m'otez  point  les  cbarmes.» 
0  dit ,  et  de  ses  yeux  laisse  tomber  des  larmes  ; 
Trois  fois ,  pour  le  saisir ,  fait  de  tendres  efforts  ; 
Trois  fois  l'ombre  divine  échappe  a  ses  transports. 
Tel  fiiit  le  vent  léger;  tel  s'évapore  un  songe. 
Cependant  du  héros  Fœil  avide  se  {Jonge 
Au  fond  d'un  bois  pvofondy  pkin  de  verts  arbrisseaux , 
Dont  le  doux  bruit  s'accordo  au  doux  bniît  des  ruisseaux. 
Le  Lélhé  baigne  en  paix  ces  rives  bocagères. 
La ,  des  peuples  futurs  sont  les  ombres  légères: 
Tel ,  aux  premiers  beaux  jours  un  innombrable  essaim 
Sort,  vole  autour  des  fleurs,  se  pose  sur  leur  sein  ; 
Dans  les  airs,  sut  les  eaux ,  le  peuple  ailé  bourdonne  ^ 
Et  de  leur  vol  bruyant  la  plaine  au  loÎA  résomie. 
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Horresdt  visu  sabita^  causasque  requirit 
Inscias  Mnea^y  quae  sint  ea  flumina  porr5, 
Quive  yin  tanto  complennt  agmme  ripas. 
Tarn  pater  Anchised  :  Animie  qaibus  altéra  fato 
Corpora  debentitf  Lethsi  ad  fluminis  undanl 
Secoros  latîces  et  longa  oblivia  potant. 
Bas  equidem  memorare  tibi,  atqae  ostendere  cotkiOy 
Jam  pridem  hanc  prolem  cttpio  enumerare  meoratty 
Qa5  magis  Italià  mecum  Isetere  repertâ. 
0  pater  y  anne  allquas  ad  cœluin  bine  ire  putandum  esl 
Sablimes  animas,  îtenvnque  in  tarda  reyerti 
Corpora  ?  Qax  lucis  miseris  tam  dira  cupido  I 
^Dicam  equidem;  nec  te  suspensum,  nate,  tenebo  : 
Snscipit  Ancbises,  atque  ordîne  singala  pandit. 
Principio  cœlum,  ac  terras,  camposqae  liquentes, 
Lucentemque  globam  luns,  Titaniaqae  astra, 
Spiritus  intus  alit;  totamque  infusa  per  artos 
Mens  agitât  molem,  et  magno  se  corpore  mîsc«t. 


■s . 
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Le  bëco6  yeat  sa?oîr  quels  sont  ces  lieux  à  beau, 

Quels  peuples  ont  couvert  ces  rires,  ces  côteaui. 

«  Mon  fils,  dit  le  vieillard ,  tu  vois  ici  paroître 

»  Ceux  qui  dans  d'autres  corps  un  jour  doivent  renaître  ; 

«  Mais  avant  Tautre  vie,  avant  ses  durs  travaux , 

»  Us  cherchent  du  Lëthë  les  impassibles  eaux  ; 

a»  Et,  dans  le  long  sommeil  des  passions  humaines, 

»  Boivent  Theureux  oubli  de  leurs  premières  pelnec» 

»  Dès  long-temps  je  voulois  k  ton  œil  enchante 

»  Montrer  ce  grand  tableau  de  ma  postentë  : 

»  De  ses  brîilans  destins  ton  ame  enorgueillie 

»  S'applaudira  d'avoir  aborde  lltalie.  » 

Alors,  le  cœur  encor  tout  rempli  de  ses  maux, 

«  0  mon  père  !  est-41  vrai  que,  dans  des  corps  nouveaux, 

»  De  sa  prison  grossière  une  fois  dégagée, 

»  L'ame,  ce  feu  si  pur,  veuille  être  replongée  ? 

»  Ne  lui  souvient-il  plus  de  ses  longues  douleurs? 

»  Tout  le  Le'thë  peut-il  suffire  k  ses  malheurs?       ^ 

»  —Mon  fils,  dit  le  vieillard,  dans  leur  source  profonde 

»  Tu  vas  lire  avec  moi  ces  grands  secrets  du  monde, 

»  Ecoute-moi.  D'abord  une  source  de  feux, 

»  Conune  un  fleuve  e'fefad  répandue  en  tous  liçuiÉ', 
nu  Q 
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Inde  homîaam  pecudumque  genus,  vltaeque  volantam  , 
Et  quae  marmoreo  fert  monstra  sub  squore  pontus. 
Igaeus  est  ollis  yigor  et  cœlestis  or^go 
Semimbus ,  quantum  mm  noxia  corpara  tardant  ^ 
Terrenîque  hebetant  artus  moribundaque  membra. 
Hinc  metuunt  cupiuntque  y  dolent  gaudentque  ;  neque  auras 
Dîspiciunt,  clauss  tenebris  et  carcere  caeco. 
Quin  et  supremo  quum  lumine  vita  rcb'quit , 
Non  tamen  omne  malum  miseris,  nec  futiditus  omnes 
Corporeae  excedunt  pestes;  penitùsque  necesse  est 
Multa  dîu  concreta  modis  inolescere  miris. 

■ 

Ergo  exercentur  pœnîs,  yeterumque  malorum 
Supplicia  expenduut.  Aliae  panduntur  inanes 
Suspensas  ad  ventos  :  aliis  subgurgite  yasto 
Infectnm  eluitur  scelus,  ant  exnritor  igni  : 
Quîsque  suos  patimur  mânes;  exinde  per  amplum 
.Mltlîmur  Eljsium,  et  pauci  lasta  arya  tenemus  : 
Do^ec  longa  dies,  perfecto  temporis  orbe, 
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»  De  sa.  flamme  invisible  échaulFaiit  la  matière, 

»  Jadis  versa  la  vie  a  la  nature  entière, 

»  Alluma  le  soleil  et  les  astres  divers  y 

»  Descendit  sous  les  eaux ,  et  nagea  dans  les  airs  : 

»  Chacun  de  cette  flamme  obtient  une  étincelle. 

»  C'est  cet  esprit  divin,  cette  ame  universelle, 

»  Qui,  d'un  souffle  de  vie  animant  tous  les  corps , 

»  De  ce  vaste  univers  fait  mouvoir  les  ressorts , 

»  Qui  remplit,  qui  nourrit  de  sa  flamme  féconde 

»  Tout  ce  qui  vit  dans  Tair,  sur  la  terre  et  sous  Tonde. 

«  De  la  Divinité'  ce  rayon  précieux , 

»  En  sortant  de  sa  source,  est  pur  comme  les  cîeux; 

»  Mais  s'il  vient  habiter  dans  des  corps  penssables , 

»  Alors ,  dénaturant  ses  traits  meconnoissables , 

M  Le  terrestre  séjour  le  tient  emprisonne; 

»  Alors  des  passions  le  souffle  empoisonné 

»  Corrompt  sa  pure  essence  ;  alors  Famé  flétrie 

»  Atteste  son  exil ,  et  dément  sa  patrie. 

»  Même  quand  cet  esprit,  captif,  dégénéré, 

»  A  quitté  sa  prison,  du  vice  invétéré 

»  Un  reste  impur  le  suit  sur  son  nouveau  théâtre; 

»  Long'temps  il  ep  retient  l'empreinte  opîniâli!e  ; 
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Concretam  ezemîL  labem ,  ponimque  reliquit 
^therium  sensum ,  atqae  aurai  simplicis  iguem. 
Bas  omnes,  nbî  mille  rotam  volvêre  per  annos^ 
Lethsum  ad  fluyîam  deus  erocat  agmine  magno^ 
Scilicet  immemores  snpera  ut  convexa  re?isant^ 
Rursiu  et  incipiant  io  corpora  yelle  reyerii^ 


DIxerat  Ânohiises  :  natsmqitt,  anàcpie  Sibyllam , 
Convenlus.  trahit  in  medios  turbamque  soaajitem; 
Et  tomulum  capît,  unde  omnes  loogo  ordine  posât 
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3»  Et  de  son  corps  soufGrant  éprouvant  la  langueur,* 

a»  Est  lent  a  recouvrer  sa  céleste  vigueur. 

»  De  ces  âmes  alnrs  commencent  les  tortures^ 

»  Les  unes  dans  les  eaux  vont  laver  leurs  souillures; 

»  Les  autres  sVpurer  dans  des  Brasiers  ardéns; 

a»  Et  d'autres  dans  les  airs  sont  le  jouet  des  vents  ; 

»  Enfin,  chacun  revient,  sans  remords  et  sans  vîce$, 

»  De  ces  bois  innocens  savourer  les  délices. 

»  Mais  cet  heureux  se'jour  a  peu  de  citoyens  : 

»  n  faut,  pour  être  admis  aux  champs  Éljsiens, 

3>  Qu'achevant  mille  fois  sa  brillante  carrière 

»  Le  soleil  a  leurs  yeux  ouvre  enfin  la  barrière. 

»  Ce  grand  cercle  achevé, lepreuve  cesse  alon. 

3»  L'âge  ayant  effacé  tous  les  vices  du  corps  , 

»  Et  du  rayon  divin  purifié  les  flammes , 

»  Un  dieu  vers  le  Léthé  conduit  toutes  ces  âmes  ; 

n  Elles  boivent  son  onde,  et  V oubli  de  leurs  maux 

»  Les  engage  k  rentrer  dans  des  liens  nouveaux.  » 

S  dit  :  et  devançant  Enée  et  la  prêtresse , 
De  ce  peuple  bruyant  il  a  fendu  la  presse; 
De  Ik  gagne  un  cdteau,  d'où  leurs  yeux  salisfaîls 
De  ses  neveux  fiiturs  dbtinguent  tons  les  traits. 

9^- 
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Adrersos  légère,  et  yenîentum  discere  vultiis. 
Nunc  âge ,  Dardanîam  prolem  quas  deinde  sequator 
Gloria ,  qui  maneant  Ilalà  de  gente  nepotes , 
Illustres  animas,  nostrumquc  in  nomenituras^ 
Eipediam  diclis,  et  te  tua  fata  docebo. 
lUe  y  yides ,  purâ  juvenis  qui  nitîtur  hastâ , 
Proxima  sorte  tenet  lacis  loca  ;  primus  ad  aura« 
JËtherias  Ilalo  commîitus  sanguine  surget, 
Sylyius,  Albanum  nomen,  taa  posthuma  proies, 
Qucm  tibi  longsyo  sérum  Layinia  conjux 
Edacet  silyis  regem,  regumque  parentem; 
Unde  genus  longà  nostrum  domioabitur  Albâ. 
Proximus  ille  Procas,  Trojanae  gloria  gentis; 
Et  Capjs  et  Numitor;  et,  qui  te  nomîne  rcddet , 
Sljyius  ^neas,  pariter  pietate  yel  armis 
Egregius,  à  umquani  regnandam  acceperit  Albam. 
Qui  juvenes  quantas  ostentant,  adspice ,  yires! 
Ât  qui  umbrata  gerunt  civili  tempora  qucrcu , 
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«  Tu  vois,  dit  le  vieillard,  dans  ces  ombres  le'g^res 
»  Les  héros,  renommes  dont  nous  serons  les  pères , 
7>  Ces  princes  que  les  chefs  du  peuple  Ausonieu 
»  Se  plairont  a  former  de  leur  sang  et  du  mien. 
»  Le  premier  que  le  sort  appelle  a  la  naissance, 

»  C'est  ce  jeune  gueirier,  appuyé'  sur  sa  lance,    . 

»  Doux  finit  de  tes  vieux  ans ,  roi,  père  et  fils  des  rois  ; 

7>  Enfant  de  Lavinie,  il  naîtra  dans  les  bois  ; 

»  U  leur  devra  son  nom,  et  sa  race  aguerrie 

»  Long-temps  dominera  dans  Albe  sa  patrie. 

s  Après  lui  vois  Frocas  prendre  son  nobje  essor  9 

»  Le  généreux  Capjs  devancer  Nunoitor. 

»  Nul  ne  démentira  sa  noble  destinée. 

»  Parmi  tes  descendans  je  vois  un  autre  Enee  : 

»  Taillant  conmie  son  père ,  et  comme  lui  pieux  ^ 

»  B  aimera  la  gloire,  il  servira  les  dieux  ; 

»  Mais,  helas!  repousse  par  les  destins  contraires, 

»  n  montera  trop  tard  au  trône  de  ses  pères. 

»  Admire  la  vigueur  de  ces  jeunes  guerriers  ; 

»  Leur  firont  paisible  encor  n'est  pas  ceint  de  lauriers  ; 

»  Mais  d'un  feston  plus  doux  le  chêne  les  couronne. 

3»  Us  partent  :  de  ses  tours  Nomente  s'environne  5 
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Hi  tibî  Nomeatum,  et  Gabîos,  urbemcjuc  Fidenain^  ^ 
Hi  Collatmas  imponent  montibus  arces, 
Pometios^  castrumque  Inuî,  Bolamqae,  Coramqae^ 
Hsc  tum  nomina  enint,  nunc  sunt  âne  uomine  terras^ 
Qua  et  aro  comîtem  sese  Mavortîas  addet 
Romulus,  Assaraci  qucm  sanguîm»  Hia  mater 
Educet  Viden  ut  geminae  stanl  yertice  cristae, 
El  patcr  ipse  suo  «uperum  jam  «gnat  honore  ? 
En  hujus,  paie,  anspidU  illa  inclyta  Roma 
Iinperium  terris,  animos  aequabit  Oljmpo, 
Septemqne  una  sibi  miiro  cîrcumdabit  arces, 
Felîx  proie  TÎrum  :  qualis  Rerçcjnlbîa  m«iter 
Invebitur  cuim  Phrygîas  turrita  per  urbes  , 

Laeta  deômpartu,  cenlum  complexa  nepotes, 

Omnes  cœbcolas,  omnes  supera  alta  tenentes. 

Hue  gemîna*  nunc  flecte  acies  :  banc  adspice  genlem  . 

Romanosque  tnos.  Hîc  Ca^sar,  et  omnis  luli 

Proiîenies,  ma^mm  cœli  yentura  sub 


axem.. 
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»  Us  f(Hrméiit  inngt  cites  pour  yingt  peuples  beareux, 

»  Et  Gabie,  et  Fidène,  et  ce  séjour  fameux 

»  Où  de  la  chasteté  biillera  le  modèle  ; 

»  D'autres,  pour  augmenter  leur  puissance  nouvelle  i 

»  Bâtiront  Pomelîe  et  les  remparts  d'Inus, 

y*  lieux  célèbres  un  jour,  maintenant  inconnus. 

»  Vojer-vous  ce  guerrier,  l'bonneur  de  Tltalie, 

»  Ce  demi-dieu  mortel,  qui,  dans  le  sein  dHie, 

»  Pour  yenger  son  ayeul  relevé  par  son  bra«, 

»  Naîtra  du  sang  dé  Troie  et  du  dieu.  des.  combats  f 

»  Voyez-vous  sur  son  front  ces  aigrettes  flottantes^ 

»  De  la  faveur  du  ciel  ces  marques  éclatantes , 

»  Cet  aspect  vénérable  et  cet  air  de  grandeur 

Ou  Jupiter  hn-méme  imprime  sa  splendeur? 
»  C'est  Romulus  :  c*est  lui  par  qui  R<;me  immortelle 
»  Du  haut  de  sept  monts  rassemblés  autour  d'elle, 
»  Portera  notre  gloire  a  nus  derniers  neveux , 
»  Son  sceptre  au  bout  du  monde,  et  son  nom  jusqu'aux  cieux  • 
»  Rome,  reine  de&rois^  Ronw  en  héros  féconde,  - 
»  La  terreur,  la  maîtresse  et  l'exemple  du  monde. 
»  Telle ,  aux  jours  glorieux  de  ses  solennités, 
a  Fière  et  s'environnant  de  cent  divinités  ^ 
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Hic  vlr,  hic  est,  tibi  quem  promitti  s^epius  audîs^ 
Augustus  Cssar,  divi  genus;  aorea  condet 
SaBcuIa  qui  rursus  Latio,  regnata  per  arya 
Satunio  quondam  ;  super  et  Garamantas  et  Indus 
Proferet  împerium  :  jacet  extra  sîdera  tellos. 
Extra  anni  solisque  vias ,  ubi  cœlifer  Atlas 
Axem  humero  torquet  stellÎ5  ardentibus  aptoia. 
Hujns  in  adrentum  jam  nunc  et  Caspia  régna 
desponsi^s  borrent  divûm ,  et  Mxotica  tellus  y 
Et  septem  gemini  turbant  trépida  ostia  Nili,      ^ 
Nec  ver5  Alcides  lantùm  telluris  obi  vit , 
Fixent  œripedem  cervain  lîcèt,  aut  Erjmanthî 
Pacârît  nemora,  et  Lernam  tremefecerit  arca: 
Nec,  quîpampîneîs  viclor  juga  flectitbabems. 
Liber,  agens  celso  Nysae  de  verlice  tigres. 
Et  dubitamus  adbuc  irirtutem  extendere  factîs  ? 
Aut  mctus  Ausonià  probibet  consîstere  terra  ? 
Quis  proccd  ille  autem  ramis  îosignis  olivae. 
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»  Sur  son  c}iar  triomphant,  la  féconde  Cjbèle 

»  Contemple  avec  orgueil  une  race  aussi  belle, 

»  Et  dans  ses  petits-fils  embrasse  autant  de  dieux, 

»  Tous  buyant  le  nectar,  tous  babitaut  des  cieux. 

n  Tourne  les  jeux  :  ce  peuple  où  tes  destins  prétendent, 

B  Ces  fiers  Romains,  regarde,  ils  sont  la  qui  t'attendent  ; 

»  Voila  Gësar,  yoilk  ces  beros  triompbans, 

n  Du  noble  sang  d'Iule  innombrables  enfans. 

n  Mais  celui  que  le  ciel  promit  par  cent  oracles , 

»  Pour  qui  seront  les  dieux  prodigues  de  miracles  , 

»  Le  second  des  Césars,  le  premier  des  humains, 

»  G  est  Auguste  :  c'est  lui  dont  les  puissantes  maiui 

n  Rendront  au  Lafium,  heureux  par  son  geme, 

7t  Ce  brillant  âge  d'or  de  l'antique  Ausom'e  ; 

»  Et  le  noir  Garamante^  et  l'Africain  brûlant, 

»  Et  l'Atlas  qui  soutient  le  ciel  etincelant, 

»  Les  lieux  où  le  jour  meurt,  où  l'aurure  commence* 

»  Ajoutent  leur  empire  k  son  empire  immense  ; 

»  Et  son  char,  loin  du  cercle  où  Phëbus  fait  sou  tour , 

»  Atteindra  des  climats  que  n'atteint  pas  le  jour. 

»  Dëja  de  l'avenir  perçant  la  nuit  profonde, 

M  Les  oracles  sacres  le  promettent  au  monde* 
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Sacra  ferens?  nosco  crines  incaoaque  menta 
Regîs  Romani,  prunus  qui  legibus  urbem 
Fundabit,  Curibus  parvis  et  paupere  terri 
Missus  in  imperium  magnum  :  cui  deinde  subibit 
Otia  qm  rumpet  patrîae,  residesque  morebit, 
TuHus  in  arma  yiros,  et  jam  desueta  triumpbis 
Agmina  :  quem  juxta  sequitur  jactantior  Ancus , 
Nunc  quoqv.e  jam  nimiùm  gandens  popularibus  aurisé 
Vis  et  Tàrquinios  reges,  animamque  snperbam 
Ultoris  Bruti,  fascesque  videre  receptos  ? 
Consulis  imperium  bic  primus  ssrasque  secures 
Âccipiet;  natosque  pater  y  no?a  bella  moreuteSy 
Ad  pœnam  pulchrà  pro  libertate  yocabit. 
Infelix  !  utcumque  ferent  ea  faeta  minores , 
Vincei  amor  patris,  landumque  immensa  cupîdo. 
Quin  Decios ,  Drusosque  procul ,  saevumque  securî   -^ 
Adspice  Torquatum ,  et  referentem  signa  Gamillum. 
111(6  autexD  ;  paribus  qiia$  fulgerç  ceroid  in  anoîs, 
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»  Déjà  les  froides  mers  des  peuples  Caspîens, 
1        »  Et  les  vastes  marais  des  champs  Me'otiens, 

»  Et  le  Nil  aax  sept  bras,  dont  VÈgy^ie  se  r ante, 
I         V  Aa  bruit  de  ce  graud  nom  frémissent  d'épouvante» 
»  Non,  Hercule  vainqueur  de  ses  fameux  rivaux, 
»  Dont  la  terre  vengée  admira  les  travaux , 
30  Hercule  triomphant  du  monstre  d'Ërjmanthey 
»  Qui,  de  Lerne  a  ses  pieds  foula  Thydre  ^cumante, 
»  Dont  la  flèche  atteignit  la  biche  aux  pieds  d'airain  * 
»  Non ,  le  dien  de  Nysa,  qui  sut  plier  au  frein 
»  Des  tagres  asservis  k  ses  mains  souveraines, 
»  Qui  de  festons  de  pampre  entrelaçant  leurs  rênes 
»  Jusqu'aux  portes  du  jour  a  fait  voler  son  char, 
»  N'ont  point  va  tant  de  lieux  qu'en  a  conquis  César. 
»  Le  monde  nous  attend,  çt  ton  grand  cœur  balance  I 
I  39  Et  l'Ausonie  encor  n'est  pas  sous  ta  pwssance  l 

»  Mais  quel  noble  vieillard  paroît  dans  le  lointain, 
»  L'olivier  sur  le  front,  l'encensoir  a  la  main  ? 
»  Â  cette  barbe  blanche,  a  ce  maûntien  auguste, 
•»  Je  reconnois  Numa,  prêtre  saint  et  roi  juste, 
»  Qui,  créateur  du  culte  et  fondateur  des  lois, 
»  Passa  d'un  loit  obscur  dans  I9  palais  des  rois* 
zii«  .10 
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GoDcofdes  anifflae  nimc,  et  dam  nocte  prementur, 
Heu!  quantum inter  se  bellujfi,  si  lîmiiia  vitae 
Atbgerintj  quantas  ades  stragemque  ciebunt, 
Âggeiibus  sooer  Âlpînis  atque  arce  Monœci 
Descendens,  gêner  adreras  instniotus  Eois  ! 
Ne,  pueri^  ne  tanta  anîmis  assuescîte  bella; 
Neu  patrias  validas  in  viacera  verlîte  vires. 
Tuque  prier,  tu,  parce ,  genus  qui  ducis  Olympo  : 
Projice  tela  manu,  sang^s  meus. 
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»  Maïs  de  l'art  des  combats  il  négligea  la  gloire  : 
B  L'aigle  oublia  son  yol,  et  Rome  la  Tictoire. 
39  Sors,  ô  braye  Tollus!  sors  de  ce  long  repos  : 
a>  Le  dieu  de  Romulns  veut  revoir  ses  drapeaux* 
»  Vois  Ancus,  que  d^ja  l'ambition  deVore, 
3»  Flattant  tous  ces  Romains  qui  ne  sont  pas  encore  ; 
»  Vois  ces  Tarquins  si  fiers,  ces  tyrans  des  Romains, 
a»  Et  Brutus  arrachant  les  faisceaux  de  leurs  mains, 
»  Brutus,  des  saintes  lois  vengeur  inexorable; 
«  Le  premier  tient  en  main  la  bâche  redoutable  ; 
»  Des  Romains  le  premier  il  affermit  les  droits , 
»  Et  gouverne  en  consul  où  commandoienl  des  rois. 
«  Mais  contre  son  pays  sa  famille  conspire  ; 
»  Ses  deux  fils  au  tyran  veulent  rendre  l'empire  : 
»  Tous  deux  sont  immolas.  0  père  malheureux  ! 
3B  Quoi  que  doivent  un  jour  en  penser  nos  nevtux, 
»  La  nature  gémit,  mais  la  gloire  est  plus  forte  ; 
»  Le  père  en  lui  se  tait,  et  le  Romain  l'emporte. 
»  Tu  marches  sur  ses  pas,  sévère  Torquatus; 
»  Et  Rome  en  frémissant  admire  vos  vertus. 
»  Regarde  ces  Drusns  s'elançant  vers  la  gloire, 
»  Ces  Decius  mourant  pour  vivre  en  la  mémoire, 

10.* 


zii     jSNEidos  liber  vr.      x^z^s. 


IHe  faîumpbatâ  CapitoKa  aj  alta  Corintho, 
Victor  aget  cumiin ,  csaîs  insignis  Acbîyîs. 
Eruet  ille  Argos,  Agamemnoniàsque  Mjcena», 
IpsamqueJEaciden,genu8  armipotenlîs  Achillr; 
Ultiis  avo8  ïrojœ,  templa  et  temerala  Minery». 
Quîs  te,  magne  Cato,  tacîtnm ,  anl  te, Cosse, relinquat?- 
Qtiis  Gracchi  genu«?  aut  gemjnoa,  duo  fidmioa  belli. 


^__J«. 
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»  Et  Camille  aux  Gaulois  vaincus  de  toutes  parts 

a»  Arrachant  nos  drapeaux ,  et  sautant  nos  remparts. 

a»  Puisse  l'étranger  seul  exciter  nos  alarmes  ! 

»  Vois-tu  ces  deux  guerriers  couverts  des  mêmes  armes? 

»  Tous  deux  s'aiment  encor  dans  cet  heureux  séjour; 

»  Mais  que  d'affi-enx  combats  ils  livreront  un  jour  ! 

»  Du  roc  sacré  d'Alcide  et  de  la  Ligurîe 

»  Le  beau-père  descend  enflamme'  de  furie; 

a  Le  gendre  joint  l'Asie  a  ses  nobles  Romains  : 

»  Malheureux  !  désarmez  vos  parricides  mains; 

»  C'est  notre  sang,  helas  !  que  vous  allez  répandre. 

»  Et  toi,  mon  fils,  tu  dois  cet  exemple  â  ton  gendre  ; 

9  Q  est  beau  de  le  suivre,  et  grand  de  le  donner  : 

»  Fils  des  dieux,  c'est  a  toi.  César,  de  pardonner  ! 

»  Celui-ci  (sur  son  front  quelle  gloire  est  empreinte  1} 
n  A  son  char  triomphant  enchaînera  Corinthe. 
9  Digne  du  sang  de  Troie  et  digne  de  son  nom , 
9  Cet  autre  détruira  les  murs  d'Agamemnon  : 
»  La  fière  Argos  n'est  plus,  et  Mjcènes  en  flamme 
»  Acquitte  enfin  les  pleurs  des  veuves  de  Pergame^ 
9  Et,  de  nos  fiers  vainqueurs  rejeton  odieux , 
9  Le  dernier  Éaçide  a  satisfait  aux  dieux, 

10^ 
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Scîpîadas,  dadem  Libjs?  parroqiie  potentem 
Fabiidam?  rel  te  snlco,  Senrane,  serentem? 
Qu6  fessum  rapîtis,  Fabii  f  Tu  Mazimus  ille  es , 
Uiius  qui  nobîs  cunctando  restltaîs  rem. 
Excudent  aliî  spîrantîa  molliùs  sera, 
Credo  equidem;  vivos  dueent  de  marmore  vtdtus; 
Orabunt  causas  mefiùs;  cœlîque  meatus 
Describent  radîo,  et  surgentia  sidéra  dicent. 
Tu  regere  imperio  populos,  Romane,  mémento; 
Hs  tibi  erunt  artes,  pacîsque  împonere  morem, 
Parcere  subjeetis,  et  debellare  superbos. 
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»  SatîsÊût  à  Pallas  ,  qui  sur  ses  mars  en  cendre 

»  Venge  enfin  ses  aalels  teints  du  sang  de  Cassandre, 

»  JParois,  brave  Gossos;  parois,  brave  Caton.  * 

»  Des  illustres  Gracchus  qui  ne  connoît  le  nom  ; 

V  Et  ces  deux  Scipions,  ces  deoz  foudres  de  guerre , 

»  Qtû  denz  fois  de  l'Afrique  ont  deWë  la  terre  f 

3»  Et  toi,  Fabiidus,  fier  de  ta  pauvreté? 

»  Et  Serranus  si  grand  dans  sa  simplicité, 

»  Passant  de  la  charme  aux  rênes  de  l'empire? 

»  Race  des  Fabius,  souflBrez  que  je  respire. 

9  Te  voila,  toi  que  Rome  âève  au-dessus  d'eux  ^ 

»  Toi  qui  te  re&sant  des  succès  hasardeux 

»  Seul  vers  nous  à  pas  lents  ramènes  la  victoire  ! 

3»  D'autres,  avec  plus  d'art (cëdons-leur  cette  gloire) 

»  Coloreront  la  toile,  ou  d'une  habile  main 

»  Feront  vivre  le  marbre  et  respirer  l'airain, 

»  De  discours  plus  flatteurs  charmeront  les  oreilles, 

»  Décriront  mieux  du  ciel  les  pompeuses  merveilles  : 

»  Toi,  Romain,  souviens-toi  de  régir  l'univers; 

»  Donne  aux  vaincus  la  paix,  aux  rebelles  des  fers^; 

»  Fais  chenr  de  tes  lois  la  sagesse  profonde  : 

»  Voila  les  arts  de  Rome  et  des^nuîtrcs  du  monde* 
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Sic  pater  Anchîses;  atqne  face  mîrantibus  addk  r 
Adspice  at  insignis  spoltts  Marcellus  opîmîs 
iigredîtor ,  victorque  yiros  superemmetomnes. 
Hic  remRomanam,  magno  torbanfe  tumultu^ 
Sistet  eques;  sternet  Pœnos,  Gallumqae  rebelleift^ 
Terdaqae  arma  patri  sospendet  oapU  Quirino* 


Atque  Me  Mneis ,  nnk  nanupie  îre  TÎdebat 
Egregîum  forma  javenem  et  fulgentibus  armis, 
Sed  Irons  laeta  parum  et  dejecto  lamina  yultu  r 
Quis,  pater ,  ille  ?îrum  cpî  sic  comîtatur  eontem? 
Fllius?  stane  aliquis  magna  de  stîrpe  nepotam? 
Qui  strepitus  circa  comîtum!  quantum  instar  iaipso  estl 
Sed  nox  atra  caput  trisii  circum?olat  umbrâ. 
Tum  pater  Anchises  lacrymis  ingressus  ofaortie  : 
0  Date ,  ingentem  loctum  ne  qusre  tuorum  ; 
Ostendent  terria  hune  tanlùm  fata,  neque  ulCr^ 
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D'antres  ombres  passoient  comme  il  dîsoit  ces  mots. 
Aocliîse  alors  jeprend  :  «  Regarde  ce  béros, 
9»  C'est  Marcellas  :  son  front  pare'  par  la  victoire 
»  Domine  tout  ce  peuple  orgueilleux  de  sa  gloire  ; 
7>  Seul  iea  malbeurs  de  Rome  il  soutient  tout  le  poids , 
»  Il  arrête  Ânnibal ,  encbaine  les  Gaulois, 
9  Présente  b  Jupiter  de  ses  mains  triompbantes 
»  D'un  cbef  des  ennemis  les  depuuilles  sanglantes  ; 
9  C'est  lui  qui  le  troisième  au  monarque  des  dieux 
9  OIBrira  de  ses  mains  ces  dons  victorieux.  » 

Alors  s'of&e  a  leurs  yeux  un  guerrier  plein  de  cbannes^ 
Joignant  l'éclat  des  traits  b  l'edat  de  ses  armes  : 
Tout  respire  dans  lui  la  grâce  et  la  vertu; 
Mais  S09  regard  est  triste  et  son  front  abattu  : 
a  0  mon  pèrç!  excusez  ma  vive  impatience; 
9  Auprès  de  Marcellus  quel  jeune  bomme  s'avance  f 
9  Mon  père ,  est-ce  son  fils,  ou  quelqu'un  de  son  sang? 
9  Que  ce  nombreux  cortège  annonce  bien  son  rang  ! 
9  Blntre  ces  deux  guerriers  quel  air  de  ressemblance  I 
9  Mais  seul ,  parmi  ce  bruit ,  il  garde  le  silence  ; 
»  La  nuit  autour  de  lui  jette  son  crêpe  afieux. 
»  f— Mon  fils,  dit  le  vieillard  d'ua  accent  douIoiireii7>. 


ïiS  -ffiNEIDOS  LIBER  VI.      v.  870; 

Esse  ameiit.  Nlmmoi  Tobû  Romana  propago 
Visa  potens'^  Siiperi,  pk'opria  hsc  si  dona  fuissent. 
Quantos  ille  virûin  magnam  IJfayortis  ad  urbem 
Campus  aget  gemitus!  yel  qus,  Tiberiue,  yidebis 
Fuuera,  quum  tnmulum  prasterlabere  reeentem  ! 
Nec  puer  Biacâ  quisquam  de  gente  Lalinos 
lAfantum^spe  tollet  avos;  necRomula  qaondara 
Ulb  se  fantùm  tellus  jactabît  alamno. 
Heu  pîeias!  heu  prisca  fides!  inyictaque  bello 
Dexiera!  non  illi  se  quîsquam  ioipunè  tulisset 
Obvius  annalo ,  seu  quum  pedes  iret  in  hostem  , 
Seu  spUttantis  eqm  federet  calcaribusannos. 
Heu  !  miserande  puer ,  si  qua  fata  aspera  rampas. 
Tu  Marcellus  eris.  Manibus  date  liKa  plenis  : 
Furpureos  spargam  flores,  animamque  nepolis 
His  saltem  aecumulem  donis,  et  fitngar  inaui 
Munere.  Sic  toi  à  passîra  regione  yagantur 
Aëiis  in  campis  ktis,  atque  omnia  lustrant. 
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»  Ces  traits  de  Marcellus  sont  la  brillante  image.... 
»  -^Mais  pourquoi  sur  son  front  ce  lugubre  nuage  ? 

»  Lui  seul  a  tant  d'honneur  demeure  indiffcfrent » 

»  —  Ah  !  que  demandes-tu?  dît  Ançhise  en  pleurant  ; 

»  Cette  fleur  d'une  tige  en  h^ros  si  féconde, 

»  Les  destins  ne  feront  que  la  montrer  au  monde. 

»  Dieux ,  you^  auriez  ete  trop  jaloux  des  Romains, 

»  Si  ce  don  précieux  fut  resté  dans  leurs  mains  ! 

3»  Pleure,  cité  de  Mars;  pleure,  dieu  des  batailles. 

»  0  combien  de  sanglots  suivront  ses  funérailles  ! 

»  Et  toi ,  Tibre ,  combien  tu  ras  rgider  de  pleurs, 

»  Quand  son  bûcher  récent  t'apprendra  nos  malheurs  ! 

»  Quel  enfant  mieux  que  lui  proihettoit  un  grand  homme? 

»  n  est  l'orgueil  de  Troie,  il  l'eût  été  de  Rome. 

»  Quelle  antique  vertu  !  quel  respect  pour  les  dieux  ! 

»  Nul  n'eût  osé  braver  son  bras  victorieux, 

T  Soit  qu'une  légion  eût  marché  sur  sa  trace , 

»  Soit  que  d'un  fier  coursier  il  eût  guidé  Taudacej 

»  Ah  !  jeune  infortuné,  digne  d'un  sort  plus  doux , 

n  Si  tupeûx  du  destin  vaincre  un  jour  le  courroux, 

»  Tu  seras  Marcellus....  Ah  !  soufifre  que  fazrose 

^  Son  tombeau  de  mes  pleurs.  Que  le  lis,  que  la  rose. 
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Qus  poslquam  Ânchisés  natani  per  siuguU  dazit, 
Incendîtque  animum  farnse  yeniends  amore, 
Exin  bella  viro  memorat  quae  deinde  gereBda, 
Laurentesque  docet  populos,  urbemque  Latini, 
Et  quo  quemque  modo  fiigiatqae  feratque  laboreiB. 


Sunt  gemînœ  Somm  poriae;  qaanun  altéra  fertur 
Cornea,  quâ  yeris  facilis  dalur  exitus  umbrîs  : 
Altéra ,  candenti  perfecta  nîtens  elepbanto  ; 
Sed  falsa  ad  cœluin  mittunt  msomnia  Mânes. 
His  ubi  tum  natiim  Anchises  unkque  SibjUam 
Ff  osequitur  dictisj  portàqne  çioittit  eburnsu 
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» 


Trop  sterfle  tribut  d  un  mutile  deuil ^ 
Pleuvent  a  pleines  mains  sur  son  triste  cercueil  ^ 
»  Et  qu'il  reçoive  au  moins  ces  of&andes  légères, 
»  Brillantes  comme  lui,  comme  lui  passagères.» 

Ainsi  tous  deux  errgîent  aux  bois  ^jsiens, 
Tels  tous  deux  parcouroient  ces  champs  aériens. 
Quand  les  grandeurs  de  Rome  et  toutes  ses  merveilles 
Du  héros  des  Trojens  ont  charme  les  oreilles. 
Et  rempli  tout  son  ccrut  de  ses  nobles  destins, 
Anchise  offre  a  ses  yeux  les  rivages  latins, 
Les  peuples,  les  combats,  les  assauts  qui  l'attendent  ^ 

Ce  que  le  sort,  les  dieux  et  sa  gloire  demandent. 

• 

Deux  portes  du  sommeil^  deux  passages  divers. 
Aux  songes  voltigeans  s'ouvrent  dans  les  enfers  : 
L'une,  resplendissante  au  sein  de  l'ombre  noire > 
Est  formée  avec  art  d'un  pur  et  blanc  ivoire; 
Par-là  monte  vers  nous  tous  ces  rêves  l^gers^. 
Des  erreurs  de  la  nuit  prestiges  mensongers  : 
L'autre'est  faite  de  corne,  et  du  sein  des  lieux  sombres 
Elle  donne  passage  aux  Teritables  ombres. 
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nie  vîam  secat  ad  nayes,  socîosque  revisit. 
Tom  se  ad  Caietae  recto  fert  littore  portum  : 
Ânchora  de  prorâ  jacîtur;  stant  Uttore  pnppes. 
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Tel  Anchise  long-temps  par  de  sages  ans 
Se  plaît  k  diriger  la  [têtresse  et  son  fils  ; 
Ainsi  le  cœur  rempli  de  sa  fiitore  gloire , 
te  beros  part,  et  sort  pw  la  porte  d'ivoire. 
Pensif,  et  méditant  ces  nobles  entretiens, 
U  marcbe ,  et  ya  trouver  la  flotte  et  les  Trojens. 
La  voile  est  déployée  ;  et,  sans  quitter  la  plage , 
De  Caïète  bientôt  il  toucbe  le  rivage  ; 
L'ancre  tombe;  et,  des  vents  défiant  les  assauts, 
Ses  neft  le  long  du  bord  reposent  sur  les  eaux. 


II. 


REMARQUES 


SUR  LE  LIVRE. SIXIÈME. 


Jue8  âèdes ,  en  partageant  leur  admiration  enireHomère 
€t  Virgile  ,  ont  assigné  k  l'un  ei  à  l'autre nne  gloire etdes 
qualités  diiîérentes.  Us  ont  atiribné  généralement  an  pre- 
mier rinvendon  et  la  force  créatrice  ;  ils  lui  ont  4onné 
^armi  les  poètes  la  place,  que  Ini-méme  donne  Si  son 
Jupiter  parmi  les  dieux ,  et  Font  peint  mèilant  à  sa  siûte 
tous  les  ans  dont  il  est  le  maître  et  le  modèle.  Ce  carac- 
tère de  puissance  et  de  fécondité  par  lequel  on  a  vouin 
distinguer  fauteur  de  V Iliade  n'est  point  celui  que  les 
critiques  accordent  k  Fauteur  de  V Enéide ,  mais  ils  t&- 
connoissent  dans  ce  dernier  d'autres  avantages:  le  goût  ^ 
le  jugement ,  la  perfection  des  détails ,  et  je  ne  sais  quel 
heureux  mélange  de  tendresse  et  de  majesté ,  leur  ont  para 
former  les  principaux  traits  de  son  génie  :  suivant  eox» 
enfin ,  Homère  prodigue  les  beautés ,  "Vir^e  les  met  ^ 
leqr  place  j  Fun  invente.^  et  Fautre  achève.  Là,  ils  a4-« 
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.  mîrent  une  ridie^e  inépuisable  ;  ici ,  une  sage  magnifia 
cence  :  là,  ik  croient  voir  tontes  les  inspirations  de  la 
nature  ,  qm  ont  été  le  fondement  de  Tart  ;  ici ,  toutes  les 
merveilles  de  Fart  ^  reproduit  et  imite  fidèlement  la 
nature» 

Ce  genre  de  parallèle  entre  deux  grands  hommes  peut 
offrir  (juel<pefois  des  observations  ingénieuses  ;  ma»  il  n*a 
jamais  une  exacte  justesse.  Le  sixième  tiv^e  de  Y  Enéide 
prouve  seul ,  contre  Topinion  générale ,  que  le  don  de 
créer  ne  manqua  point  à  Virgile.  Dira-t-(m  que  la  des- 
cente d^Ènée  aiyL  enfers  est  une  copie  de  celle  d^Uljsse? 
Mais ,  en  bonne  foi ,  quel  rapport  peut-on  établir  entre 
Fébaudie  du  poète  grec  et  le  tableau  du  poè'Ce  romain? 
Ulysse,  dans  Tonzième  diant  de  VOdjrssée,  voit  passer 
devant  lui  des  ombres  cc^ifusément  évoquées  au^  bord 
d'une  fosse  par  des  cérémonies  magiques  sans  intérêt  et 
sans  grandeur;  les  morts  qu'il  interroge  sont  presque 
tous  étrangers  à  sa  destinée  *,  ils  paroissent  et  disparoissent 
•ans  motif  et  sans  objet;  c'est  une  véritable  fantasmago- 
rie. Homère  ne  semble  même  avoir  eu  que  des  notions 
très-vagues  sur  Texistence  future  de  Tame  et  sur  le  sort 
des  justes  et  des  méchans  après  le  trépas  *,  il  ne  montre  à 
lliomme nulle  perspective  consolante  au-dclk  de  la  tombe: 
il  trace  bien  quelques  images  imparfaite?  d'une  seconde. 
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vie;  mais  cette  vie  est  triste  comme  la  mort,  et  vaine 
comme  le  néant.  On  diroii  même  qu^il  n^accorde  aux 
grands  hommes  qm  ne  sont  plus  ce  simulacre  d^immor- 
talité  qne  pour  mievc  flétrir  la  gloire  et  décourager  Hé- 
roïsme. Ulysse  apperçoit  Tombre  d^AdiilIe  qui  domiiw 
toutes  les  autres  ;  il  félicite  le  héros  de  garder  encore  le 
'  premier  rang  an  milieu  des  morts.  Adiille  pousse  mi 
profond  sonpir  ,  et  répond  «  qu^il  aimeroit  mieux  être 
»  Tesdave  du  plus  indigent  des  lrix>ureurs ,  que  de  ré- 
»  gner  sur  le  peuple  entier  des  ombres.  »> 

Ce  n^est  pas  ainsi  que  le  judicieux  Virgile  représente  la 
vie  future  ;  il  pmse  ses  opinions  dans  uoe  philosophie  plus 
élevée  :  Tame  de  Socraie  et  le  génie  de  Plauxi  respirent 
dans  ses  vers.  Ce  ôxième  livre  de  V Enéide  renferme  les 
iiutmetions  les  plus  graves  et,  les  pins  importantes;  il  est 
placé  au  milieu  du  poème  comme  pour  en  réunir  toutes 
les  parties  dans  un  même  dessin  ;  Tintérét  en  est  prépara 
dès  le  livre  précédent.  Anchise  est  envoyé  des  Champs^ 
Élysées  par  les  dieux  mêmes  pour  inviter  son  fils  k  des* 
cendre  dans  les  enfers  ;  il  lui  dit  positivement  que  toU« 
est  la  volonté  de  Jupiter , 

ImpCrio  Jovis  hnc  venio. . . 

Il  lui  commande  de  ne  poiot  aborder  en  Italie  avant 
d'avoir  rempli  cet  ordre  du  ciel  : 
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Ditii  Umen  antà 
laferau  aceecle  dpiqos  ;  et  Avema  per  alu 
Congreirai  pete ,  sate ,  meoi. 

Énée  pënètre  dans  le  s^oor  des  poorts  à  travers  mille 
dangers  pour  satis&ire  k  sa  piété  filiale ,  et  poor  obéir  aax. 
Immortels  ;  il  va  reoevtiir  de  la  boudie  même  du  demi- 
dîen  qm  fut  son  père  tout  le  système  de  la  morale  et  de 
la  religion  nécessaire  au  grand  étatqu*U  doit  fonder  :  il 
visite  tour  à  tour  le  Tartare  et  VÉlysée  ;  et  ce  double 
spectade  met  sons  ses  yeux  les  divers  degrés  de  peine  et 
de  récompense  destinés  k  chaque  espèce  de  crime  et  de 
vertu  ;  les  secrets  des  enfers  et  des  cieux  sont  dévoilés 
pour  Tinstruction  de  la  terre,  et  le  code,  des  morts  sert 
en  quelque  sorte  de  modèle  k  celui  des  Vivaos.  La  musc 
Cv       de  Virgile  est  Vraiment  uûe  muse  légidatrice  comme  celle 

mm    -A 

des  premiers  poé'tes  qui ,  suivant  les  anciennes  tradi- 
nous  y  poUcèrent  la  société  naissante  ,  et  qui  sont  placés 
par  Virgile  iiû-m^e  dans  le  s^oor  des  justes ,  à  c6té  do 
tous  les  bienÊutenrs  de  Thumanité  : 


.^ 


Qniqne  pli  rates  et  Phiebo  digna  loeuti, 
Inventât  aut  qni  vitam  excoluere  per  artci , 
Qn%ne  sni  memorei  alios  fecere  merendo  : 
Omnibni  bis  nWeA  cinguntnr  tempora  vittâ. 

Cette  descente  d'Enée  aux  enfers  of&e  uue  idée  plus 
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neuve  et  plus  grande  encore.  Quel  est  le  bat  principal  de 
ce  TOyage  mystérieux  ?  Pourquoi  Anchise  ordonne-t-il  k 
son  fils  de  l'entreprendre  ?  Cest  pour  lui  révéler  les  des- 
tinées de  cette  viUe  nouvelle  où  les  restes  de  Troie  vont 
sVtablîr  et  commander  au  monde  : 

Tnm  genus  oinne  tnnm  ^  et  que  dentnr  mœnla ,  duces. 

Cette  conception  originale  et  sublime  appartient  tout 
«ntiëre  à  Virgile  ;  on  n'en  trouve  nulle  part  le  germe  dans 
Homère  :  eUe  a  été  et  sera  dans  tous  les  temps  une  des 
sources  les  plus  abondantes  du  merveilleux  épique.  C'est 
aussi  Tendroit  de  Virgile  que  Boileau  semble  admirer  le 
plus  et  qu'à  désigne  dans  ces  vers  de  Vj4rt  poétique  : 

Bientdt  yons  le  Terrez ,  prodigaant  les  miracles  , 
De  Styx  et  d^Achéron  peindre  les  noirs  torrQQ|„ 
Et  déjà  les  Cësan  dans  TElysée  errans. 

En  ouvrant  ainsi  le  livre  des  destins ,  en  faisant  toîr 
dans  des  tableaux  prophétiques  tout  ce  qui  doit  être  un 
jour ,  Virgile  a  trouvé  le  secret  de  réunir,  poiir  ainsi 
dire ,  la  vérité  et  la  fiction.  Comment  refusera-t-on  le 
titre  d'inventeur  à  celui  qui  créa  pour  l'épopée  le  plus 
beau  genre  de  merveilleux  ?  Tous  les  poètes  ont  imité  k 
l'envi  cette  création  du  poëte  latin;  tous  ils  ont  multiplie 
ees  visions  de  l'avenir  dont  il  a  le  premier  donné  le  m«- 
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&Te.  Dans  la  Jérusalem  délivrée ,  tm  saint  vieillard 

iBOOtre  an  jeune  Renaud  tonte  la  suite  de  ses  descendans  y 

et  leurs  exploits  futurs  qu'une  main  divine  a  gravés  sur 

•on    boudier.  Le  Camoëns  a  fait  entrer   dans  divers 

épisodes ,  par  des  machines  k   peu  près  semblables , 

tonte  rhîstoii'c  du  Portugal.  Un  envoyé  céleste ,  avant 

d^exiler  Adam  du  paradis  terrestre ,  rassetnbFe  sous  le» 

yeux  du  père  des  hommes  tous  les  sièdcs  et  cous  les 

|>eaples  qu'a  perdus  son  crime ,  et  lui  fait  entrevoir  de 

loin  le  INIessie  qui  doit  sauver  le  genre  humain.  Henri  IV 

cofîn  transporté  en  songe  dans  le  palais  des  Destins ,  y 

TQit  briller  d'ayaciçe  Içs  bçaux  ^ours  du  siède  de  Louis  XIV. 

i^.  I21  fin  des  noleç  de  ce  chant  on  jettera  un  coup  d'oeil 

sur  ces  diverses  iqûtaticMis. 

Sic  fAtar.Uctfuaot,  cUMÎqne  istmittit  babeoa», 
El  tandem  Euboicis  Gumarum  allabitur  ori». 

Ylrgfle  a  soin  dç  rassembler  toutes  les  traditions  natio- 
nales ;  il  nVmet  rien  de  ce  qui  peut  illustrer  les  fleuves , 
les  \'illes ,  le»  ports  et  tons  les  lieux  de  Tltalie.  Ce  n^est 
pas  sans  raison  que  les  larmes  d'Enée  honorent  la  mé- 
moire dxx  pilote  qu41  a  perdu  :  «  Les  Troyens ,  selon 
•n^  Denys  d'Halîcamasse  ,  arrivèrent  d'abord  en  Italie ,  au 
»  port  de  Palinure  ;  un  de  leurs  principaux  pilotes  y  per- 
9 i^t  la  vie ,  et  ce  lieu  en  reçut  le  nom.  De  là  Én^*  via^- 
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»  dans  an  autre  port  de  la  Campanie  ,  où  moamt  Bfi— 
»  sène ,  Tun  de  se&  pins  illustres  compagnons  ;  et  le  pr(K- 
»  montoire  voisin  s'appela  Misëne.  » 

(Antiquités  Rom, ,  liv.  J,  eh.  ■xi.y 

Nous  avons  d^k  vu  Palinnre  mourir  dans  le  livre  pré- 
cédent ',  Misène  finira  ses  jours  dans  celui-ci  ;  et  Virgile 
marquera  dans  ses  vers  les  lieux  qui  doivent  garder  U 
bauvenir  des  deux  Troyens , 

£ternamiiae  tea«t  per  «aecoU  nomen. 

Il  ne  manque  pas  d*iadîquer  aussi  Torigine  de  Cames. 
Cette  vilk  avoit  été  peuplée  par  Hippocles  Cumceus, 
né  h  Chalcis  dans  Vile  d*£ubée  :  tel  est  au  moins  le  récit 
de  Strabon ,  qui  semble  regarder  la  colonie  de  Cames 
comme  le  plus  ancien  monument  du  passage  des  Grecs 
en  Italie.  Le  poète  est  en  tout  d'accord  avec  le  géogra- 
phe. Cumes  dans  ses  vers  vient  aussi  de  TEubée ,  oris  eur 
boicis\  et  plus  bas  il  Tappelle  ville  Chalcidienne»  arx 
Ctialcidica, 

Redditus  hif  primnra  terrir,  tibi ,  Phcsbe ,  «acrftvit 
Remigium  alarum» 

Cette  expression  si  hardiment  iSgurée ,  est  pourtant 
d'une  extrême  justesse  :  Tair  est  un  fluide  comme  Teatu. 


\ 
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Dédale  ramoic  donc  avec  des  ailes  dans  ce  nouvel  océan. 
Lnorèceavoit  déjh  employé  cette  image  poor  les  oiseaux. 

CiuB  adT«a«re  TolaatM  , 
Eemigii  oblita  pennanun  vêla  remittunt. 

Ce  n^est  pas  le  seul  emprunt  que  Virgile  ait  fait  k  Lu- 
crèœ.  C*est  sônsi  ^e  Tart  de  Racine  reprenoit  quelque-  ^ 
lois  des  expressions  jetées  par  le  génie  de  Corneille ,  et 
leur  rcndoit  un  nouvel  édat  en  les  mettant  à  lenr  ^éri- 
taible  place.  On  trouve  dans  Alzire  une  métaphore  du 
mémegenre: 

Je  montrai  le  premier  aux  peuples  du  Mexique 
L^appareil,  inouiponr  cei  mortel*  nouveaux, 
De  noa  chdltaux  ailés  qui  yoioient  lur  les  «aux. 

Çcca  regens  filo  vettigia. 

Catulle  avoit  dit  non  moins  bien  : 

&ralmnda  regims  tenni  vestigia  filu. 

Ce  vers  se  trouve  dans  Tépisode  d*Arîane  qui  est  un  si 
brillant  hors-d*œuvre  du  poème  de  Thétis  et  de  Pelée. 
Chi  y  reconnott  Toriginal  de  ces  deux  vers  de  Racine  : 

Poar  en  développer  l'embarras  incertain 
Ma  saur  du  fil  fatal  eftt  armé  votre  mam. 
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Tu  qooqnc  magnam 
Partem  opère  in  tanto ,  tineret  dulor ,  Icare  ,  baberet.. 
Bia  conatttf  erat  ca«n«  effingere  in  anror; 
Bit  patriae  cecidere  manoa. 

D  n^est  pas  besoin  de  &iie  admirer  cette  apostroplie 
Coudiante  à  Icare  :  les  vers  se  soulèvent  et  rctombekit 
avec  la  main  {latemelle  qui  veut  en  vain  graver  la  funeste 
«venture  de  son  fib  ;  as  font  sentir  tour  à  tour  refforc 
et  rsiXàissement  de  la  douleor. 

Poacere  fata 
Teapna, att  :  deas  ,  ecce ,  dem.  Gui  talia  fanti 
Ante  fores  «  lubitdnoa  vuUtu,  non  color  nnui , 
Non  compUe  manaere  conue;  aedpectua  anhelum 
Et  rabie  fera  corda  tument ,  majorque  videri, 
Nec  mortate  aonans  y  etc. 

L*abbé  Desfontaines  observe  fort  bien  qne^ce  tableau 
de  la  Sibylle  ëchevelée,  bors  d^elle-méme,  et  luttant 
contre  le  dieu  qui  veut  la  dompter,  a  fourni  les  plus 
belles  images  des  premières  strophes  de  Tode  au  comte 
du  Luc.  Rousseau  compare  fort  heureusement  les  appro^ 
ches  du  génie  qui  vient  s^emparer  du  poète  à  celles  de 
Li  divinité  qui  veut  subjuguer  la  prétresse  : 

Tel ,  an  premiers  accès  d*nne  sainte  manie  , 
Mon  esprit  alarmé  redoute  du  génie 
L'assaut  victorieux  ; 
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Il  Mmit,-il  combat  Fardcnr qui  le  potcèdé  , 
EtToudroit  secouer  du  démon  qui  TolMàde 
Le  joog  impérieux. 

Ces  vers  soat  rimitaûon  de  ceux-ci  de  Virgile  : . 

BÉccbAiw  tatex ,  magnum  «i  pectore  powit 
ExcuctiMC  denm.  . . 

fioosseaa  ajoute: 

Mais  «itftt  que  cédant  k  la  fnrear  divine 
fl  feconnolt  enfin  du  dieu  qui  le  iloaiin« 

Lea  aouTCrainet  loi« , 
^lora ,  tout  pénétré  de  aa  vertu  anpréme  , 
CfC  n^eat  plua  un  mortel ,  c*eat  Apollon  lui-mémft 

Qui  parle  par  ma  voix. 

IViigîle  dit  aussi  dans  la  même  occasion  : 

Majorque  TÎdcri, 
Mec  mortale  aonaat... 

Celte  description  de  la  Sibylle  est  sans  doute  admira- 
Ue  :  mais ,  comme  Ta  dit  un  critique  moderne  ,  celle  de 
^oad  saisi  de  Tesprit  prophétique  semble  enove  supé- 
rieure. On  sent ,  pour  ainsi  dire ,  Teffort  et  le  trouble  du 
îaensonge  dans  les  mouvemens  désordonnés  qui  trans- 
portent la  prétresse  d* Apollon  \  mais  Tcnthousiasme  du 
prophète  a  quelque  chose  de  naturel  et  de  tranquille 
comme  la  vérllé.  U  se  livre  sans  r^tance  k  Tesprit  divin 
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qui  le  domine  ;  «t  ses  paroles  oot  Taiitorité  du  dien  dont 
il  expliipie  les  oracles. 

G^e«t  lui-même ,  il  m^échauffe ,  il  parle  ;  met  yeu  ê'ovneut , 
Et  le*  fièelei  obccorc  devant  moi  se  décomrettt. 

"^^rgile  est  de  tous  les  poè'tes  celui  qui  choisit  le  mieux 
tous  les  détails  de  ses  peintures  *,  il  les  varie  sans  cesse ,  et 
ne  les  épuise  jamais.  A  cette  description  poétique  de 
Tantre  de  la  Sibylle  il  fait  succéder  le  tableau  touchant 
de  la  mort  et  des  funérailles  de  Misène;  il  place  à  c6té 
Timage  gracieuse  des  colombes  de  Vénus  qui  descendent 
au  milieu  de  la  forêt  où  sVgare  Enée ,  et  qui  le  conduisent 
Ters  Farbre  mystérieux  ou  brille  ce  rameau  d'or  sans  le-* 
quel  on  ne  peut  franchir  les  enfers. 

Te  qooqae  magna  manent  regnis  pen^tralia  noatrii  : 
Hic  ego  namque  tuas  forte*  ^  arcanaque  fata 
Dicta  mec  genli,  ponami  lectoiqae  sacrabo, 
Aima  Tiros. 

On  a  déjà  remarqué  avec  quel  soin  Virgile  remonte  k 
tous  les  anciens  usages.de  sa  patrie.  Ici ,  Enée  prometà 
la  Sibylle  un  temple  où  seront  déposés  ses  oradbes  ^  et  des 
prêtres  pour  les  expliquer. 
'  «  On  raconte ,  en  effet ,  que ,  sous  le  règne  de  Tarqnin 
*i  U  Superbe ,  les  livre»  sibyllins  furent  apportés  à  Rome  j 
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M  ce  |mnoe  en  confia  la  garde  à  àanx  personnes  Sîstin- 
»  gaées  dans  la  noblesse ,  et  à  deux  officiers  publics  qui 
»  leur  obéissoient.  Après  Texii  de  ses  rois ,  la  république 
y>  prit  un  soin  plus  particulier  du  recueil  de  ces  oracles  ; 
»  elle  le  fît  enfermer  dans  un  coffre  de  pierre  qui  fut 
»  déposé  sous  une  des  voûtes  du  Capitole ,  et  remis  k  la 
»  fidélité  de  deux  prêtres  nommés  pour  cette  fonction. 
M  L*an  387  de  Rome  ,  ces  prêtres  furent  augmentés  au 
»  nombre  de  dix ,  et  k  celbi  de  quinze  sons  la  dictature 
»  de  Sylla.  Ils  étoient  choisis  dans  les  premières  familles 
9»  de  la  noblesse.  On  consultent  les  livres  sibyllins ,  par 
»  Tordre  dn  sénat ,  dans  toutes  les  grandes  calamités.  » 
(Vojet  RoLuir  ,  vol.  i  de  l'Hist.  Rom.  in-^.p.  17a  et  173.J 

Idem  ter  socios  pnrâ  eircamtnlit  nndâ , 
SpBT^na  rare  l«iri  et  ramo  felicia  olivae , 
liattravitqoe  Tiroa  ^  dbîtqve  noviaiima  Terba. 

Plusieurs  de  ées  usages  religieux  se  sont  conservés  dans 
le  christianisme,  qui  leur  donne  encore  une  fin  plus 
noble  et  {^us  toucliante.  Les  anciens  regardoie?)t  avec 
raison  les  cérémonies  funèbres  comme  le  point  le  plus 
important  de  la  police  sociale  et  de  la  science  des  mœurs  ; 
et  c^est  pour  cela  que  les  honneurs  rendus  aux  tombeaux 
des  morts  tiennent  tant  de  place  dans  les  poèmes  grecs  et 
romains,  Virgile  se  phlc  surtout  à  ces  peintures  attendris- 

IX. 
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lantes.  Arant  la  pompe  funèbre  de  Misèae  îla-d^k  décrit 
celle  de  Poljdor-e  au  oommeiioeinent  du  troisi^e  livre  , 
et  Tapotheose  d'Ancbise  oocnpe  une  partie  du  dâquième. 
Nous  verrons  les  funérailles  du  jeune  Palias  dans  le  on- 
zième livre,  et  ce  dernier  tableau  surpassera  encore 
tpus  les  autres. 

Monte  tub  aërio ,  ^i  nniic  Miaenui  ftb  illo 
Dîcitur. . . 

Le  nom  de  cap  de  Misène  u*a  point  changé  depnis  Vir- 
gile ;  il  est  placé  dans  la  Gampanié ,  pays  de  Pancienne 
Italie  j  aujourd^ui  canton  de  la  Terre  de  Labour.  On 
renvoie  k  ce  qu^on  dit ,  dans  une  de#  notes  précédentes 
sur  les  traditions  qui  concernent  Misène ,  et  qoi  sont 
r  apportées  dans  Denys  d^Halicarnassc- 

Ot  qaibas  imperîam  e«t  auîmarom ,  nmbraegna  aileotes  , 
Et  Chaos  i,  et  Pblegetbon ,  loca  nocte  tacentia  lâtè  ^ 
Sitmibi  fai  aadita  loqui,  fUnamine  Teatrq 
Pandere  rca  altA  terrA  et  caligine  meraaa» 

Cette  invocation  aux  puissances  de  la  mort  est  d^tin 
«fiet  sublime  ;  Thaiteonie  du  poè'te  est  sombre  et  lugubre 
comme  les  enfers  dont  il  veut  ouvrir  les  profondeurs.  Des 
sons  graves  et  lents ,  multipliés  à  dessein ,  imitent  Tuni- 
forme  immensité  de  ces  royaumes  du  silence  et  du  vide: 
^      Jb^ânt  ôbtçûrl  /q/4  'i^à  ngctf  pir  ûtnbrâm^,. 
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liiailmigDe  et  pénible  marche  de  la  Sibylle  et  à^Èaée  so 
fiât  sentir  dans  ràccumulacion  de  ces  spondées  qiiiséiik»^ 
Uent  appesànlir  le  vers  comme  les  ombres  de  la  nuit ,  et^ 
Talonger  comme  les  espaces  du  chaos.  ^ 

Cette  apostrophe  aux  diTÎnilés  infernales  n'est,  je 
crois,  qvLvaa.  très-beau  mouvement  de  Vcnthoosiasme 
poétique.  Toutes  les  fois  que  le  génie  veut  exprimer  des. 
dioses  nouvelles,  il  cherche  des. tours  nouveaux ^our 
s'emparer  de  TattAUticHi,  et  justifier  son  audace.  Ce* 
pendant  l*evéque  Warburton  a  cru  qu'en  cet  endroit 
Tauteiu:  de  V.Enéide  s'excusoit  de  révéler  la  doctrine  se-* 
crcte  des  initiés.  Il  ne  voit  enfin  dans  ce  sixième  livre 
qu'une  peinture  allégorique  des  mystères  de  Gérés  et  do 
Proserpine.  L'opinion  de  Tévéqoe  anglais  a  trouvé  i)'eaii« 
coup  de  partisans.  Voltaire  lui-même  Tàvoit  d^abord 
adoptée  \  mais  mi  examen  plus  réfléchi  Ta  désabusé*  daiis 
la  suite. 

«  Cette  descente  aux  enfers,  dit41 ,  imitée  d'fJomèro 
»  beaucoup  moins  qu'embellie ,  et  la  belle  prédicûon  des 
»  destins  des  Césars  et  de  l'empire  romain  ,  n'ont  auciui 
n  rapport  aux  fables  de  Cérès  et  de  Trîptolème.  Ainsi  il 
y\  est  fort  vraisemblable  que  le  sixième  livre  de  VEnéidm 
»  n'est  point  une  description  de  mystères  :  si  je  l'ai  dit^ 
^  je  me  dédis.  ^» 
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n  observe  de  plus  qne  '^^rgile  tWoU  sont  an  pridce 
sO&i  des  fonnes  religieuses,  et  qa*étant  initié  lainméme 
îà  n^anroit  pas  tolër4  une  sendklablc  pro&natioa.  Horace  M 
ne  regarde-t-il  pas  cette  révâfltkm  comme  un  saailège  ?  ^ 

y etabo  qvi  Cereru  ■acmm 
Tulgârit  arcanac  sxxb  iiidem 
SU  trabibuf  : 

Je  me  garderai  bien  de  loger  «otti  met  toHe 
Celni  qui  de  CSéres  •  trabt  lei  myktires. 

YoLT. ,  vol.  4i  de  l'idit  de  KeU  en  70  vol. 

G>mmènt  le  sage  Virgile  se  seroît-il  permis  un  attentat  . 
qiii  alarmoit  si  fort  Horace  ?  Observons  d^aillenrs  qne  ces 
dogmes  d^une  vie  future ,  et  des  peines  ec  des  rëoompenses 
qm  attendoient  le  crime  et  la  vertu  dans  le  Tartare  et  TÉ-* 
lysée  y  étoient  des  dogmes  fort  populaires ,  et  répandus  chez 
toutes  les  nations  avant  Vîi^e  :  q;uèl  besoin  avoit-il  donc , 
pour  les  dianter ,  de  se  rendre  coupable  aux  yeux  de  ses 
compatriotes ,  en  profanant  le  secret  des  mystères  ?  Si 
Warburton  avoit  eu  un  goût  égal  k  son  érudition ,  il  auroît 
su  que  ce  n'est  point  sur  le  système  obscur  (Je  quelques 
îmués,  mais  sur  les  croyances  vulgaires  ,  qu*un  poè'te 
épiqne  doit  fonder  Tintérét  de  ses  fictions.  Virgile  a  vrai- 
semblablement traité  ce  sujet  par  un  motif  tout  Contraire 
à  celui  que  suppose  "Warburton.  Loin  d'apporter  one 
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doctrine  cadi^  et  nouvelle ,  il  vient  opposer  une  doctrine 
antique  et  connue  à  celle  d^^icure ,  qui  sVtoit  introduite 
lasqoe  dans  le  sënat,  et  qui ,  selon  Montesquieu ,  con- 
irîbiià  beaucoup  à  gâter  le  cœur  et  Fesprit  des  Romains  (i) 
▼ers  la  fin  de  la  république.  11  est  évident ,  pour  tout 
komme  de  bonne  foi ,  que  Virgile  ne  fait  qu*expliquer 
en  beaux  vers  les  idées  de  Pythagore  et  de  Platon ,  et 
c^st  pour  cela  qu'on  appeloit  ce  poè'te  le  Platonicien. 
Oki  trouve  à  la  fin  de  la  République  du  pbilosopbe  grec 
.  une  fable  aUég(«ique  où  l'auteur  de  VJ^néide  a  visible- 
tuent  puisé  le  fonds  de  ce  sixième  livre. 

Cette  fable  est  racontée  par  Socrate  y  qui  certainement 
ne  la  devoit  pas  aux  pr^res  de  Cérès  ,  pour  lesquels  on 
Taccusoit  d*avoir  tant  de  mépris.  Le  philosophe  suppose 
qD*on  gaerrier  annénien ,  nommé  Her,  ressuscita  douze 
jours  après  sa  mort,  et  qn  interrogé  sur  ce  qu'il  avoit  va 
dans  eet  intervalle ,  il  fit  à  peu  près  ce  récit  : 

ce  Aussitôt ,  dit-il ,  que  mon  arae  eut  abandonné  mon 
»  eorps ,  elle  s'avança  ,  dans  la  compagnie  de  plusieurs 
M  autres  qui  la  iteconuurent ,  vers  un  séjour  tout  à  fait 
y>  merveilleux ,  oii  nous  vîmes  dans  la  terre  deux  ouveiw 
»  tures  voisines ,  et  deux  antres  an  del  qui  répondoient 

^  I  ■ m 

(i)  Grandeur  é\  Décftdence  d««  Roautsa»,  cl^>  i»* 
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M  k  ceDes-ih. Dés  jogesétoîént  assis  entre  ces  onTertnrcs» 
»  mystérieuses  ;  et,  dès-qa*ils  avoient  prononce  leur  sen-^ 
»  tenoe ,  ils  ordonnoient  aux  justes  de  prendre  leur  route 
a»  à  droite  par  une  des  ouvertures  du  del ,  et  aux  médians' 
»  de  prendre  leur  route  k  gauche  par  une  des  ouvertures 
»  de  la  terre.  On  m*ordonna  de  remarquer  avec  soin  lé 
»  spectacle  que  j^avoissous  les  yeux  ,pnarVînatructiondefr 
».  hommes  que  je  devois  bientôt  rejoindre. 

»  Je  vis  d^abord  les  âmes  de  ceux  qu^on  avoit'  jugés 
3»  monter  tour  k  tour  au  ciel  ou  descendré  sous  la  terre 
9»  par  les  deux  premières  ouvertures  qui  se  répondoient  ^ 
»  tandis  que ,  par  la  seconde  ouverture  de  la  terre ,  je 
»  vis  sortir  des  âmes  couvertes  de  fange  et  de  poussière  j 
y>  et  par  Id  seconde  ouverture  du  ciel  descendre  des  ame» 
»  pures  et  sans  tache.  Elles  paroissoient  tontes  venir  d*uiî 
»  long  voyage ,  et  s^asseoir  avec  plaisir  dans  une  prairie 
»>  délicieuse  où  je  les  contemplois.  Plusieurs  de  ces  âmes 
)>  voloicnt  k  la  rencontre  les  ubes  des  autres ,  en  poussant 
».  des  cris  de  joie  on  des  gémissemens.  Elles  se  retrou* 
»  voient  après  Une  séparation  de  mille  ans*  €eUtes  qui 
»  avoient  passé  ce  long  temps  de  leur  voyage  sous  la  terre, 
M  versoient  des  larmes  au  souvenir  des  maux  soufferts; 
9x  mais  celles  qui  descendoient  du  ciel  racontoient  des 
»  merveilles*  iuouies^  et  montroient.  une  ^oic  ineffable 
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»  dobt  nous  n^àvons  |)as  même  rimage  ici-bas.  En  im 
»  mot.,  chaque  peine  et  chaqae  récompense  dans  ces 
3»  dèixK  mondes  divers  ^toient  duc  fois  phis  ^andes  que 
»  le  crime  puni  ou  que  la  vertu^  récompensée.  A.*ki*t4te 
»  des  justes  sont  lesh(Mmnes  qm  ontJionové  leS' dieux-,  et 
»  leurs  pères  comme  les  dieux.  Des  supplices  extraordi-^ 
»  naires  attendent  les  impies  et  les  parricides  ;  les  grande* 
»  criooinéis  même  après  mille  ans  n*ont  point  achevé  leur 
»  expiation.  L^une  de  ces  âmes  (cVtoic  celle  d'un  tyran 
nde  Pamphylie)  attendoit  sa  délivrance  au  bout  de  ce 
»  long  terme  de  douleurs  ;  mais  ,  au  moment  où  elle  se 
»  préparoit  à  sortir ,  l'ouverture  en  se  refermant  lui  refus» 
»  le  passage  avec  un  mugissement  horrible.  A  ce  bruit  ^ 
»  qui  fit  trembler  toutes  les  ombres ,  accoururent  des 
»  ministres  de  la  mort ,  des  spectres  infernaux ,  qui  ressaî-^ 
».  siren^  cette  ame  deux  fois  condamnée ,  et  Fentrainèrent 
n  dans.rabitne..  Quand  ces  âmes  eurent  passé  sept  jours 
»  dans  1^^  prairie ,  elles  en  p^prent  le  huitième ,  et  s'éle- 
»  vèrent  dans  une  région  édatan(e  4e  lumière*  Là  ,  huit 
»  cerdes  brillans  d'<H:,  entrelacésles  uns  dans  les  autres  (i)^ 


(i)  Ccf  huit  cercles  fignrent  les  diven  cienx  dei  lept  planète* 
•t  celai  ûe»  étoiles  fbfes.  Ici  on  a  abrégé  Platon ,  parce  que  toutes^, 
cc4.aU<gones.«Uronoitti^«s.li'i)Qj;' point  iti  imUécipar  Yirgil/^i, 
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»  sont  su^ndiu  an  fbseau  de  la  Nécessité^  qm  donne  le^ 
»  branle  à  toutes  les  révolationS'Oélestes.  ........ 

9»  Sur  chacun  de  ces  cercles  inégaux  est  portée  une  sirène 
»  qui  toome  avec  lui ,  et  qui  cluaite  à  haute  Yoix ,  mais 
M  sur  un  seul  ton.  Des  huit  tons  divers  que  font  entendre 
»  ces  sœurs  immortelles  se  compose  Tharmonie  parfaite 
9»  qui  réjouit  éternellement  Toreille  des  dieux. 

»  A  Tentour  du  fuseau ,  et  à  des  drâtances  égales ,  sont 
»  assises  sur  des  trônes  les  trois  parques ,  jSUes  de  la 
y»  Nécessité ,  Ladbbésts  ,  Gothon  et  Atropos ,  vêtues  de 
»  blanc  et  le  front  ceint  d^nne  couronne.  EBes  mêlent 
3»  lents  voix  à  celles  des  sirènes  ;  Lachésis  chante  le  passé, 
»  Gothon  le  présent ,  Atropos  l'avenir.  Tout  kcoop  uir' 
»  génie  ailé  appela  toutes  les  âmes  ckvant  Lachésis.  H' 
»  prit  sur  les  genoux  de  la  parque  les  sorts  et  les  diverses" 
»  conditions  humaines  ;  puis ,  montant  sur  une  trSbune 
»  élevée  ,  il  s'écria  d'une  voix  prophétique  :  Ame»^ 
»  divines  !  rentrez  dans  un  corps  mortel  :  vous  alteji 
»  commencer  une  nouvelle  carrière*  P^oici  tous  hi 
»  sorts  de  la  vie,  je  les  jette  devant  vous;  choisissez 
»  librement,  le  choix  est  irrévocable.  S' il  est  mauvais^ 
»  dieu  en  est  innocent, 

»  A  ces  mots ,  le  génie  jeta  les  lots  de  la  Destinée ,  et 
n  chacune  de  ces  âmes  choisit  le  sien.  Le  faouvenir  des  an« 
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*i  cieiines  habitudes  cgarale  plus  grand  nombre.  Quelques 

»  béroft  détrompes  eurent  à  la  vérité  la  sagesse  de  pré« 

»  férer  à  leur  ancienne  renommée  un  état  obscur  et  pai- 

»  sible  ;  maisla  foule  se  précipita  sur  les  conditions  illustres^ 

»  et  au  lieu  de  la  gloire  et  du  bonheur  trouva  les  soucis  | 

»  la  honte  et  le  remords.  Quand  toutes  les  âmes  'eurent 

»  fait  lenr  choix  ,  elles  comparurent  une  dernière  fois 

^>  devant  le  tr^e  de  laNécenité  tonte-puissante ,  et  le  fil 

)>  de  leur  nouvelle- vie  commença  dès  lors  à  se  dérouler 

»  sar  des  fnseauzdont  on  ne  peut  ni  hâter ,  ni  suspendre  ^ 

»  ni  changer  le  mouvement.  On  les  mena  ensuite  dans 

»  une  plaine  où  TombDe  d*ancun  arbre ,  et  la  verdure 

»  d^aucnne  plante ,  n^a  jamais  r^oui  les  yevoL  ;  cette  plaint 

»  est  celle  de  TOnbli  :  elles  y  éprouvèrent  une  chaleur 

»  insupportable.  Le  soir  elles  se  rendirent  au  bord  dd 

»  fleuve  Âmélès  :  tontes  les  âmes  doivent  boire  de  Teau 

»  du  fleuve  en  certaine  «juantité  ;  mais  les  moins  sages 

»  en  boivent  au-deUi  de  la  mesure  prescrite ,  et  cette 

»  imprudence  leur  fait  perdre  le  souvenir  de  toutes  choses*' 

»  Bientôt  elles  s^endormirent  ;  et  vers  le  milieu  de  la  nuit  ^ 

»  au  milieu  d*un  tremblement  de  terre  et  d*un  orage 

»  violent ,  elles  se  réveillèrent  en  sursaut ,  averties  en 

9>  quelque  sorte  par  ce  bruit  terrible  de  tous  les  maux  qoà 

»>  les  atteodoient  dans  leur  nouvcUe  carrière.  Ëofln;  di»-; 
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»  persées  çlk  et  là ,  elles  se  rendirent  avec  la  rapidité  des 
»  étoiles  dans  les  corps  qu^eÛes  deYoient  animer ,  etc.  » 
On  a  retranché  quelques  détails  de  cette  fable,  où  Ton 
reconnolt  rimagination  toute  poétique  de  Platon  qui 
écrivoit  Contre  les  poètes.  "Mais  ce  qU*on  a  cité  a  de-grands 
rapports  avec  les  principales 'fictions  du  sixième  <livre  de 
V Enéide*  Ces  deux  ouvertures  oii  le  guerrier  arménien 
voit  les  âmes  passer  sous  la  terre  ou  dans  le  ciel  ressem- 
blent parfaitement  à  ces  deux  routes  qui  s^ouvrent  devant 
Énée  9  et  qui  conduisent  aux  Enfers  ou  dans  TÉlysée. 

Hic  locu»  c«t  parte!  nb»  «eTta  findit  in  ambu: 
Dextera ,  qiue  Ditis  magni  «ub  oiaeiua  tendit  \ 
Hàc  iter  Eljsittm  nobii  :  at  liera  maloram 
Exercet  jKBnat ,  et  ad  inpia  Tartara  mittic 

Dans  le  poète  comme  dans  le  {khilosophe  les  âmes 
4é2)rouvent  pendant  mille  ans  les  peines  ou  les  récom- 
penses qu^elltfs  ont  méritées  ;  et  quandles  dix  siècles  sont 
révolus ,  un  dieu  les  mène  ausâ  sur  les  rives  du  fleuve 
licthé  ;  là ,  elles  boivent  également  Toubli  de  tontes 
choses ,  et  reviennent  ici  bas  animer  de  nouveaux  corps. 

Has  omne« ,  nbt  mille  rotam  volTére  per  annoa , 
Lethcum  adflavium  deai  avocat  agmiae  magno; 
Scilicet  immemorei  lupera  at  conve^a  reyiiant; 
Runuf  et  iacipiant  in  corpora  relie  rererti. 

Lç  fond  du  tableaa  est  absolument  le  même.  Il  esc. 
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endeât  çpieVirgile  en  a  emprunté  presijue  toos  les  trhits  de 
Platon.  Au  reste,  cette  doctrine  de  la  transmigration  des 
âmes  est  attribuée  à  Pydiagore,  et  pent-étre  est-elle 
pkas  ancienne  que  lui.  Ce  système  est  fort  bizarre ,  mais 
il  pâroisM>it  assez  bon  pour  expliquer  cette  espèce  de 
notion  confuse  dn  bien  et  du  mal ,  cette   voix  secrète 
de  la  conscience  qui  semble  précéder  tous  les  conseils 
de  la  raison.  Pythagore  et  ses  disciples  croyoîent  aux 
idées  innées  ;  ils  les  expKqnoient  par  leur  fable  de  la 
métempsycose ,  et  le  dogme  ingénieux  de  la  réminis* 
cence.  Ils  disoient  que  malgré  Timpression  du  fleuve 
Ijéthé  ,  les  âmes  avoient  conservé  quelque  sentiment 
imparfait  de  leur  première  existence ,  et  que  les  saget 
étoient  ceux  dont  Famé  avoit  le  moins  bu  des  eaux  de 
rOubli. 

Cette  opinion  si  étrange  et  si  frivole  en  philosophie 
devient  sublime  en  poésie  par  Tapplic^tion  qu^en  a  su 
faire  le  goût  judicieux  de  Virgile.  En  effet ,  toutes  ces 
âmes  qui  se  rassemblent  aux  yeux  d'Ancbise ,  impatientes 
de  revivre  etd^animer  ses  dcscendans,  appartinrent  jadis 
aux  plus  grands  personnages  des  siècles  héroïques  ;  ellet 
vont  transporter  le  génie  et  les  vertus  des  vieux  âges 
dans  la  longue  postérité  du  héros  troyen.  Énée  lui-même 
renaîtra  daivs  Auguste  ^  BCercole ,  "BfiWX  et  Achille  repa* 
211.  .  i3 
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rottront  dails  les  Pompées ,  dans  les  Sdpîons  et  les  CésaK. 
Ce  D^est  point  ici  un  dessein  imaginaire  qu^on  prête  à 
Virgile.  Les  principales  beautés  de  cet  épisode  tiennent 
daircment  aad(^me  de  la  transmigraïKm.  Pourquoi  ces. 
vers  sur  la  mort  prématurée  du  jeune  Marcellus  ont-ils 
tant  d*intérét?  C^cst  que  le  poë'te  «i  peint  auparavant  les. 
exploits  d^ou  guerrier  du  même  nom ,  qui  balança  la . 
ibrtune  d^Annibal ,  et  qui  triompha  de  Syracuse  ;  et 
quand  il  adresse  au  fils  de  Livie  cette  apostrophe  si  tou- 
jtbante: 

Si  iqnà  fata  aapera  nimpaa , 
Tu  Marceline  em. 

il  faut  en  quelque  sorte  sous-cntendre  :  «  l^i  Tame  du 
»>  grand  Marcellus ,  qui  est  passée  dans  la  tienne  ,  a  le 
»  temps  de  croître  et  de  se  développer ,  jeune  enfant , 
9»  tu  seras  toi-ménie  un  Marcellus  !  »  Les  beautés  de  ce 
maginiique  épisode  ainsi  commentées,  deviendront  encore 
plus  frapj>antes.  Mais,  je  le  répète,qnel]e  analogie  peuvent- 
ellesavoir  avec  les  mystères  de  Gérèî>?Ft  ccnainentrévéque 
"W  arburton  n'a-  l-il  pas  senti  que  Virgile  n  a  fait  qu'em- 
J)  llii  les  doctiines  de  PytUaç;ore  et  de  Platon?  Il  avoue 
bieu ,  en  pa:>.>nnt ,  que  le  dernier  de  ces  philosophes  a 
servi  de  modèle  au  poète  ;  mais ,  selon  lui,  l^thagore  et 
^^Liv)acus.<-mèmes  avoient^iublié  ladoctriot;  des  mystères; 


SUR  LE  LIVRE  VL  m 

Dans  ce  cas ,  Virgile  en  répétant  deux  pliilosophes  dont 
les  cent»  étoient  partout ,  et  qu^on  appeloit  divins ,  n^avoit 
pas  besoîi3.-dc  prendre  des  précautions  pour  faire  par- 
donner son  entreprise  impie.  Je  mj  sers  ici  des  propres 
mots  de  Warburton.  Mais  le  critique  angbis  se  trompe 
encore.  Avant  Platon ,  les  dogines  d^une  vie  futui»  étoient 
universellement  admis.  Tiinée  di:XiOcresj(i>),  soaprédé-* 
cesseur,  unit  son  traité  de  XAme,dfkmofide  par  œs 
paroles  remarquables  : 

et  Malheur  à  Thomme  indocile  et  rebelle  k  la  sagesse  ! 
n  Que  les  punitions  tombent  sur  lui ,  tant  celles  des 
x>  lois  humaines ,  que  celles  dont  nous  menacent  les  tra^-^ 
»  ditions  de  nos  pères ,  qui  nous  annoncent  les  ven- 
»  geances  du  ciel  et  les  supplices  des  enfers  ,  supplice* 
•>  inévitab|ies  préparés  sous  la  terre  aux  criminels .'  n     • 

Ce  passage  est  formel  \  il  prouve  que  les  traditions  IcS 
plus  antiques  avoient  consacré  les  opinions  reproduites  par 
Virgile ,  et  que  l'entreprise  dq  poète  n*étoit  point  nou-^ 
velle  et  impie.  Ainsi  |a  fausseté  des  ^aisonnen^ens  d^ 
Warburtop  est  évidente  \  et  Tabbé  Desfpntaijp^s  ,  avec 
une  critique  plus  éclairée  ,  n'aoroit  pas  gr4>ssi  ses  notes 
àc  la  dissertatipçi  anglaise.^ 

(0 11  ^KS^^  ^^^  ^^'^  *n*  *^*n(  votre  «re. 

i3«. 
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Vestibnlnm  iinte  ipsnm ,  primûquc  in  faaclbiu  Orc! , 
Lnctas  et  nltrices  posuere  cubilia  Curac  ; 
Pallenteiqne  habitant  Morbi,  tristùque  Senectiu, 
Et  Metas ,  et  malesuada  Famei ,  ac  tnrpis  Egesta», 
Xernbilec  visa  fomue  ; 

Des  critiques  ont  demandé  pourquoi  Virgile  mettoii  k' 

la  porte  duTartare  les  maladies ,  la  faim ,  la  vieillesse  ec 

la  pauvreté.  Us  ont  observé  que  Voltaire  avoit  choisi  dans 

tm  ordre  d*idées  plus  moral  le  caractère  des  monstres 

qui  gardent  la  porte  de  Tenfer  :  c*est  Tenvie ,  l'orgueil  ^ 

rambitièn>  Thypocrisie,  et  Tintérët  ;  c*est  la  troupe  de 

tous  les  vices  qui  occupe  dans  la  Henriade  le  vestibule 

du  séjour  des  tourmens.  Cette  allégorie  est  très-belle  sans 

doute  ;  mais  il  est  évident  que  le  poè'te  jfrançaîs  Ta  puiséq 

dans  les  notions  plus  pures  de  la  théologie  dirétienne^ 

que  ne  pouvoit  connoStre  Virgile.  Sans  prétendre  justifier 

toutes  les  bizarreries  qui  se  rencontrent  dans  les  &bles 

religieuses  de  Tantiquité ,  je  crois  poivtant  que  les  cri** 

tiques  ont  mal  interprété  dans  cet  endroit  le  vrai  sens 

du  poète  latin.  Énée  et  la  Sibylle  sont  encore  arrêtés  k 

l'entrée  de  Tempire  du  dieu  de  la  mort ,  in  faucibus 

Orci  ;  ils  dbivent  traverser  plusieurs  enceintes  avant  de 

parvenir  k  celle  des  enfers  proprement  dits ,  aux  lieux 

qu'habitent  les  coupables  i  ainsi  la  faim ,  la  pauvreté,  la 

:vieiUesse;les  maladies  et  les  chagrins,  qui  sont,  pour. 
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aîasi  dire ,  les  mioûtres  de  la  mort ,  se  ttroavent  couve*- 
naUemenc  placés  au  seuil  de  son  empire.  L^aUusioa  est 
frappante  *,  et  Ton  Yoit ,  dans  ce  passage  comme  dans 
tous  les  autres ,  quW  sûr  jugement  a  toujours  guidé 
Fimagination  de  rauteur.>de  V Enéide.  H  n^est  pas  besoin 
de  faire  admirer  le  ^rand  sens  de  Tépithèie  qvî'ïl  doone  k 
la  ùâm ,  malesuaaa  :  la  misère  est  féconde  en  pensas 
funestes ,  en  conseils  bistres  \  et  c*est  pourquoi  on  tomlie 
dans  la  pire  de  toutes  les  anarchies ,  quand  ceux  qui 
n'a  voient  rien  prennent  la  place  de  ceux  qiâ  avoieut  tout; 
Ss  gouvernent  avec  les  ressentimens  de  la  mauvaise  fi»- 
mue  et  de  l'oi^eil  iongrtemps  humilié  :  aussi  César 
disoît-il  que^  «pour  éviter  les  séditions,  il  falloit  ii%n^ 
»  tourer  de  visages  gras  et  bien  nourris.  » 

Hi ,  qnos  yehit  nnda ,  sepulti. 
Née  ripas  datnr  borrendas  etr  rauca  flaenta 
Tranipoirtare  priua ,  qnàm  sedibas  o«aa  quierttnt. 
GeatQHi  erra«t  'annw ,  voliu«tque  htac  litlora  tircam  f 
Tum  demiuii  admUsi  stagoa  exoptata  rcvifant. 

An  premier  coup  d'œil ,  rien  ne  paroltplns  injuste  et 
plus  barbare  que  ce  dogme  de  la  théologie  païenne.  Pour- 
quoi ks  âmes  de  ceux  que  Tmliumanité  on  Tonbli  oftt 
privés  de  la  sépulture  sontrelles  condumnées  à  errer  cent 
ans  aux  b<^4»  du  Stj%  ayant  de  reposer  sur  l'autre  riv^e  7 

i3... 
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O/k  est  tenté  de  condamner  les  anâans  législateurs  qui 
favonsoient  k  cet  égard  la  crédulité  publique  *,  mais  Tcxa- 
men  et  la  réflexion  les  justifient  :  ils  ont  prouvé  leur 
sagesse  en  respectant  une  fable  qui  augmentoit  la  \én<>- 
ration  et  la  sensibilité  des  vivans  pour  la  cendre  des  morts. 
On  diiOit  que  Tombre  de  ceux  qiA  n^avoient  point  été 
ensevelis  venoit  dans  la  nuit  révéler  le  crime  de  leurs 
meurtriers ,  ou  menacer  Tiogratitude  de  leur  famille.  On 
sent  que  cette  opinion  devoit  rendre  le  culte  des  tombeaux 
plus  imposant  et  plus  sacré.^  Ainsi  les  préjugés  du  peuple 
ont  souvent  des  résultats  plus  utiles  que  toutes  les  vérités 
de  la  philosophie.  On  peut  (aire  la  même  remarque  ior 
le  passage  suivant  : 

ContinnO  «nditae  Tocec ,  vagitiu  et  ingens, 
Infantumque  anlmae  flentea  in  limine  primo;  etc. 

Les  âmes  des  enfans  ne  jouissent  pas  d'un  sort  plus  heu-^ 
reux  que  celles  des  houimes  priv^  de  sépulture.  G:tte 
opinion  avoit  le  même  but  que  la  première  ;  elle  étoit 
faite  pour  prévenir  ,  dans  les  siècles  anciens  ,  le  crime 
trop  commun  de  rinfanticidc ,  pour  détruire  peu  à  peu 
la  coutume  barbare  de  Texposidon  des  enfans ,  et  pour 
rendre  toute  sa  force  au  premier  sentiment  de  la  nature. 

JEtemumqne  locua  Palinuri  nomen  babebit. 

Le  nom  de  Cap  dcFalinure  existe  encore  sous  celui 
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(Se  Capo  Palinuro ,  Palenudo  ou  Palemiro ,  entre 
les  golfes  de  Saler ae  et  de  Policastro ,  dans  le  royaume 
de  Naples.  Cetie  rencontre  d^Enée  et  de  Paliâure  est  (ot% 
touchante ,  et  supérieure  h  celle  d'Ulysse  et  d'Ëlpénor 
dans  Tonzième  livre  de  V Odyssée ,  comme  Ta  très-biea 
rëmarcpK  Vshhé  Desfontaines.  Virgile  sait  intéresser  \b 
cœur  au  milieu  des  peintures  les  plus  effrayantes  ;  il 
adoucit  rhorreur  des  enfers ,  tantôt  par  Tépisode  de  Pali- 
nure ,  tantôt  par  celui  de  Déiphobe^ 

Gerberas  luec  ingent  latrfttn  régna  trifanci 
Penonat , 

Cette  description  est  de  la  plus  riche  poésie.  Un  doubla 
effet  d^harmonie  imitative  rend  d'une  manière  admirable 
le  double  mouvement  du  monstre  ^i  se  hâte  de  relever 
sa  tête  hérissée  de  serpens  aux  approdies  de  la  prêtresse, 
et  qui  s'endort  dans  son  autre  sitôt  quVUe  bu  a  jeté  te 
gâteau  assoupissant. 

Melle  loporatam  et  medicatl^/rugibas  offam 
Obpett  :  lïl'^  famé  raKdâ  tria  gûllutâ  pàndinf^ 
Côntptt  objectant. 

Ces  dactyles  redoublés ,  en  précipitant  la  marche  du 
ycrs,  ne  pcigoeut-iU  pas  à  ToreiUe  Tinipatienu  voracité 
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du  chien  des  enfers?  Et  ne  croit-^^n  pas  voir  se  développer 
sa  croupe  immense  dans  le  prolongement  de  la  période  ? 

Atqn«  immuU  terga  resolvit 
Fttsns  hnmi ,  iôtoqui  Ingëns  €\tenditax  antro. 

Le  vers  qui  finit  ei^ambe  sur  le  vers  suivant  ,Jusus 
humi,  comme  pour  étendre  le  vaste  corps  de  Cerbère , 
«t  ces  spondées  y  totùque  ingens,  font  sentir  à  la  foi& 
Timmensité  du  monstre  et  cdle  du  repaire  dont  il  remplit 
retendue. 

Nec  procnl  hinc  partem  fiui  monitrantar  in  omnem 
ZéUjgentes  campi  : 

Void  un  passage  plein  de  la  plus  touchante  mélanco- 
lie. L^ame  rêveuse  et  tendre  de  Virgile  se  plait  à  peindre 
cette  campagne  des  pleurs  où  les  ombres  des  aman5 
mallicureux  gémissent  sous  uue  forêt  de  myrtes.  C'est  là 
qu'Éiiée  va  retrouver  Didou  ^  naguère  descendue  dans  le 
séjour  des  morts  : 

Inter  quas  PhœniMa  recena  a  -vulnere  Dido 
Errabat ,  etc. 

Il  pleure ,  et  lui  adresse  des  pannes  de  regret  et  d'a- 
mour : 

Demîaîi  lacvymas,  dnlci({ne  affataa  amore  «st: 

mais  elle  garde  le  silence ,  et  s'éloigne  d'un  air  irrité. 
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Tandem  corrîpuit  sac ,  atque  inimica  refngit,  etc. 

On  sent  combiea  ce  silence  est  sublime  ;  il  motive  la 
haine  future  de  Garthage  et  de  Rome  ;  Didon  n*a  pa« 
même  pardonné  après  sa  mort  f  et  son  ombre  attend 
Anniba).  Cet  épisode  a  de  plus  un  auure  avantage  :  il 
excuâe  la  foite  et  Tabàndon  d'Énce  ;  il  rend  à  son  carac- 
tère une  partie  de  Tintérét  qui  ne  s^étoit  attaché  c[o*à 
Didon  dans  le  quatrième  livre. 

Au  reste  j  le  Dante  imite  h.  sa  manière  dans  son  Enfer 
ces  belles  fictions  de  Virgile.  H  place  aussi  les  amans  dans 
nne  plaine  où  Ton  n^entend  qne  des  soupirs ,  et  qui  esc 
toujours  agitée  par  les  orages.  U  est  bon  d^observer 
au'un  des  poè'tes  les  plus  originaux  de  Tltalie  moderne 
^*est  le  plus  souvent  qu*un  imitateur  bizarre  de  ce  même 
Virgile  à  qui  certains  critiques  refusent  le  titre  d«  génio 
original. 

At  Dana&m  pMceres ,  Agamemnonicqne  phalangei. 
Ut  TÎdêre  virnin  ful^entiaqoe  arma  per  umbraa, 
Ingcnti  trepidare  metu ,  etc. 

Virgile  ne  perd  aucune  occasion  d^abaisser  la  renom- 
mée des  Grecs  et  d'agrandir  celle  de  son  héros  :  le  seul 
éclat  des  armes  d'Ënée  met  en  fuite  les  ombres  de  tous  les 
guerriers  qui  suivirent  Agamemnon.  Déjk  .Rome  com- 
mence à  venger  les  injures  de  Troie  \  déjU  les  antiques 
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cheÊ  de  Larissa  ,  de  Afycèaes  et  .d*^A.rgos  semblent  pré-* 
voir  l^humiiiation  de  leurs  descendans  et  de  la  Grèce. 
Virgile  ne  manquera  pas  de  faire  prédire  bientôt  rabais- 
sement de  la  race  d*AdbdUe  ,  en  annonçant  la  grandieur 
ée  cette  d'Ënée  : 

nie  triampliAtâ  GapîtoUa  td  alta  Gorintho 
Yictor  agetcurrum  ,  caesU  iasignu  Achlni. 
Eruet  ille  Argot ,  Agamemnouta«q[ue  Mycenas  , 
Ipsumqne  ^aclden,  genus  armipotenûs  AcUIli;* 
UltuB  avos  Trojae ,  etc. 

Plus  on  étudie  Tensemble  et  les  détails  de  ce  sixième 
diant ,  plus  on  est  frappé  d^admiration  :  les  beautés  suc- 
cèdent aux  beautés ,  et  la  pcintive  des  toormeus  infer- 
naux est  peut-être  au-dessus  de  tout  ce  qui  précède. 
Jamais  Virgile  n'a  eu  plus  de  verve ,  de  force  et  d'en- 
thousiasme ,  soit  qu'il  représente  l'impie  Salmonée  ter- 
rassé par  la  foudre  de  Jupiter,  soit  qu'il  étende  suf  neuf 
arpens  le  corps  énorme  de  Tîtyus ,  dont  l'iofatigable 
vautour  dévore  éternellement  les  entrailles  renaissantes. 
B  fait  tour  k  tour  entendre  dans  ses  vers  et  les  gémisse-* 
mens  des  coupables ,  et  le  bruit  des  fers  dont  ils  sctnl 
chargés ,  et  le  sifflement  des  fouets  des  furies  : 

Hlnc  exandirî  gemîtus  ,  et  «aeva  sonare 
Ycrl>6ra  :  tuin  itridvr  f«rri ,  tractK^ne  catenx« 
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n  se  sert  quelquefois  d*une  harmonie  efifrayante ,  ex- 
traordinaire ,  et  pour  ainsi  dire  infernale  comme  les  ob^ 
Jets  qu*il  décrit, 

Tarn  demnm  horristmo  «trideate*  eardine  «acrK 
Panduntar  portas. 

Le  son  dur  des  r  redoublés  dans  ce  yen  fait  entendra 
le  cri  des  gonds  des  pcH-tes  de  Tenfcr. 

L'image. de  Thydre  qui  en  défend  les  approches  est 
encore  plus  {ûttoresque  : 

QnînqnagmU  atriiimmaaU  hiatibus  Hfdta 
Saerior  intns  habet  tedem  : 

Le  poé'te  fait  heurter  avec  fracas  deux  mêmes  voyelles 
Vune  contre  Tantre  :  guirujfuagintsis^is.  La  voix  retentit 
et  M  brise  sur  cette  Yude  élision  avec  un  éclat  terrible. 
Dans  les  deux  mots  qui  terminent  le  vers,  A/atibus  /t^drà, 
la  même  aspiration  deux -fois  répétée  contraint  la  voix 
k  de  nouveaux  efforts  ;  et  c*est  ainsi  que  les  mêmes  S)'!-* 
labes  toujours  multipliées ,  en  .se  choquant  et  en  se  sus- 
pendant tour  à  tour ,  imitent  en  quelque  sorte  les  cin- 
quante gueules  béantes  du  monstre  infernal. 

Tout  &  coup  les  sons  les  plus  tranquilles  et  les  p!n» 
doucement  mesurés  succèdent  k  cette  pénible  et  lugubre 
harmonie  faite  pour  Ici  habilaus  du  Tartore.  Xoui  le 
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Ncalme  de  TÉlysée  respire  dans  les  vers  suîvans ,  où  Voa 
ne  trouve  pa$  une  seule  icversioD  y  où  le  goût  n*a  rien 
laisse  qui  puisse  faire  soupçonner  Tart  et  le  travail  : 

Devenere  locos  laetoa  ,  et  anœna  yireta 
Fortunatomm  nemorum ,  «edesque  b«aU«. 

Des  flots  d^one  lumière  inaltérable  semblent  se  ré-* 
pandre  avec  ce  beau  vers  : 

Largior  hic  campos  aether  et  lamine  TCttit 
Purpareo  ; 

Le  mot  vestit  est  d^one  lyirdiesse  remarquable;  mais 
.Virgile  ne  prolonge  pas  cette  description  de  VtAysée 
comme  celle  des  enfers  ;  il  fant  abréger  les  peintures  du 
bonheur  :  ecUés  de  la  douleur  seules  sont  inépuisables.  Le 
goût  exquis  du  poé'te  ne  se  méprend  jamais  sur  Tefiei  et 
,1a  meure  de  ses  tableaux. 

.  Ter  conatas  ibi  collo  dare  brachîa  circùm 
Ter  frustra  cotUprensa  manua  effngit  imago , 
Parlevibiu  ventiSf 

Voltaire  a  imité  ce  passage  dans  le  sixième  chant  de  la 
He7iriade  : 

Trois  foi«  il  tend  les  bras  à  cette  ombre  sacrée  \ 
Trois  fois  son  père  échappe  à  ses  embrassemens  , 
Tel  qu'un  léger  nuage  écarté  par  les  xents. 


SUR  LE  LIVRE  VL  iSy 

Priactpio  coelum,  ac  trrra«f  campoiqne  li^neatev, 
Spiribu  ihtat  alit  ;  etc. 

Cette  magmfiqae  idée  de  Vame  universelle ,  dont 
diaqae  être  animé  reçoit  une  foiitAe  partie ,  appartenoit 
ii  YéocAe  des  Stoïcieos.  Ce  nVst  point  là  le  système  de 
Spinosa ,  qui  confond  Dieu  et  la  Nature.  Virgile  distingue 
fort  clairement  deux  substances  : 

Mena  agitât  molem ,  et  aagno  ••  eorpore  mûcet. 

Cest  Fesprit  ici  qui  donne  le  mouvement  à  la  matière* 
L^autenr  du  Téle'maque  a  très-bien  expliqué  ce  vers  de 
VirgSe  ,  en  Êdsant  dire  h  Mentor  :  ce  L*ame  universelle 
»  du  monde  est  comme  un  grand  océan  de  lumière  :  nos 
»  esprits  soot  comme  de  petits  ruisseaux  qui  en  sortent 
»  et  qui  y  retournent  pour  s'y  perdre.  » 

f  Téle'maque,  livre  ^,J 

Non  tamen  omne  malam  mlseris ,  nec  funditaa  omnea 
Corporec  exeedimt  perte*  ;  penitùsqae  necesce  est 
Halta  diti  ceD«rc(a  modii  inoleacere  mirû* 

On  voit  par  ces  vers  que  la  doctrine  da  Purgatoire  est 
très-andonne  ;  elle  accorde  par&itement  la  justice  et  la 
miséricorde  CËlvine.  Lé  christianisme  ,  qui  a  tout  perfec- 
tîonpé,  a  fait  ua  dogme  fondamental  de  cette  opinion 
«aonsolante  \  il  eaieigue  que  la  prière  des  vivans  abrège  k* 
III.  1  \ 
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temps  de  Texpiation  pour  les  morts ,  et  c^est  lûnsL  qa^il 
établit  des  rapports  contimiels  entre  le  monde  présent  et 
le  monde  futur.  Cest  nn  des  dogmes  les  mieux  assortis  k 
la  nature  du  cœur  humain  et  les  plus  propres  à  justifier 
la  providence»  Les  sectaires  qui  Tout  rejeté  dans  le  sei- 
zième siècle  ont  donc  méconnu  k  la  fois  les  besoins  de 
riiomme  et  la  bonté  de  Dieu. 

IlluKtrea  animas,  nottramque  in  nomen  ituraa, 
Expediam  dictis  ,  et  te  taa  fata  d,ocebo,  etc. 

On  a  déjîi  remarqué  plus  haut  la  beauté  de  ce  sublime 
épisode  imite  par  tous  les  poètes  épiques.  Le  Tasse  s^en 
est  enrichi  le  premier;  mais  les  destinées  de  la  maison 
d^Est ,  qu^on  prédit  au  jeune  Renaud,  n^ont  pas  assez 
d^importance  pour  autoriser  l'emploi  d^ln  tel  merveil- 
leux, et  pour  remplir  Timagination.La  gloire  du  Portugal 
a  été  trop  oonrte  et  sa  place  dans  TEurope  est  trop  petite 
pour  que  le  Camoëns  excite  un  vif  intérêt  eu  annonçant 
les  exploits  de  ses  compatriotes.  Milton  ouvre  une  scène 
plus  vaste  que  Virgile  lui-même  ;  mais  cVst  un  autre  dé- 
£auL  Le  goût  ne  doit  ni  trop  étendre  ni  trop  circonscrire 
le  champ  oii  se  promène  Timagination.  Les  destinées  da 
monde  entier  touchent  moins  que  celles  d'une  seule  nar 
tion.  Cependant  le  dessein  du  poète  anglais  a  de  Taudacc 
et  de  la  grandeur  ;  mais  son  génie ,  afToibU  duus  ses.dev^ 
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iiiers  chants ,  ue  poat  plas  soatenir  le  poids  et  la  majesté 
de  son  sujet.  De  tous  les  imitateurs  du  poëte  latin ,  Voltaire 
a  été  sans  doute  le  plus  heureux  ;  il  a  eu  Tavantage  de 
peindre  Tépoque  la  plus  mémorable  de  Tesprit  humain  , 
et  son  style  a  souvent  tout  Téclat  de  La  cour  de  Louis  XIY . 

Qan  Gracebi  ge^iu  ?  ant  gemiaot ,  dvo  falmina  beUi  ^ 
Scîpiadas,  cUdem Libye ?p«nroque  potenteui 
Fabriciiuu  ? 

Dans  cette  longue  galerie  de  grands  hommes  qu^il  l^t 
passer  sous  nos  yeux ,  Virgile  a  soin  de  ne  prendre  que  le 
trait  le  plus  important  de  leur  caractère  et  de  leur  vie  • 
•Ml  n'eût  pas  gardé  cette  mesure  ,  il  eût  tout  refroidi.  La 
fionille  des  Gracqucs ,  les  Scipions ,  les  Fabricius ,  n'oc- 
cupent que  trois  vers;  mais  d'un  mot  il  donne  cme  gronda 
idée  de  ces  illustres  RcNtuains. 

Voltaire  s'est  conformé  h.  cette  sage  précision  : 

A  traverf  mille  feux  je  vois  Gendé  paruUre  « 
Toor  À  tour  la  terreur  et  Fappui  de  ton  maître  ; 
Tnrenne,  de  Gondé  le  généreux  rival , 
Moixu  brillant ,  mait  plu«  tage ,  et  du  moint  «on  égal. 

Virgile  ne  dessine  avec  plus  de  détail  que  les  flgurei 
principales  de  son  tableau ,  celles  de  Romulus ,  de  César , 
|l*Ai3gusCe  et  de  Marcellus.  Voltaire  aussi  ne  s'étend  que 
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mr  RichcUeii,  Louis  XIV ,  le  dnc  de  Bourgogne  et  k 
îeune  Louiis  XV. 

SantgemiattSomaiporUe;  quanim  altéra  fertur 
Coni«a ,  qui  TcrU  facili»  dater  eiitui  umbti»  i 
Altéra ,  candenti  perfectanitens  elepbanto; 
Sed  falsa  ad  ccelnm  mittunt  intoinnU  M«ne«. 

Ces  deiK  portes  da  sommai ,  par  où  s'échappent  Us 
eonges  fiwix  et  téritablcs ,  ont  fort  embarrassé  les  com- 
mentateurs. Pourvoi ,  ont-as  cUt ,  VirgAe  ramène-t-U 
Énée  par  cette  porte  d'ivoire  tfob  sœtent  les  songes 
trompeurs  ,  falsa  insomnia  ?  Il  seroit  possible  de  ré- 
pondre ,  avec  le  père  Larue ,  que  Virgile  »  par  celte  espèce 
d'allégorie  iimtée  d'Homère  ,  vent  indiquer  en  passant 
que  sa  raison  n'admet  point  tout  ce  qu'a  décrit  son  ima- 
gination. L'avis  de  Larue  est  peut-être  même  justifié  par 
ces  vers  des  Géorgiques  : 

Félix  qui  potnit  renui  cognoacere  causa*, 
Abjae  xnetus  omnea  et  inexorablle  fatum  ' 
Subjecit  pedibua ,  strepitumque  Acherontti  avarl  l 

Virgile  ne  seroit  pas  ie  seul  écrivain  illustre  qui  eût 
rejeté  comme  philosophe  des  opinions  qu'il  eût  adoptées 
comme  poète  ;  mais  je  crois  qu'id  cette  contradiction 
entre  le  philosophe  et  le  poè'tc  n'existe  pas.  Le  goût  et  le 
jugement  de  Virgiie  se  montrent  dans  ee  passage  comme 
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êtaoB  tm»  les  aatres.  Il  viroît  dans  im  siècle  oii  la  puis-r 
•ance  des  opinions  religieuses  étoic  fort  aflToiblie  :  le  père 
d^Âuguste  ,  C<:sar  ,  avoit  dit  en  plein  sénat  qu'il  n'y 
gvoit  rien  après  la  mort.  Dans  un  siècle  oii  les  croyances 
nationales  étoient  attaquées  comme  dans  le  nôtre  ^il  faUoit 
en  composant  nne  épopée  réunir  le  merveilleux  et  le  vrai- 
semblable pour  satisfaire  à  la  fois  le  peuple  et  le  philo-r 
lophe.  Eoée  trouve  k  TeoiréAdes  enftmle  sosviml  et  les 
songes: 

Qoaai  •edcm  Somaîa  rolf^ 
Tana  teaere  feront. 

n  sort  par  la  porte  des  iDusious.  Cest  donc  en  quelque 
sorte  dans  un  soi^e  odgrstérienx  qn^  voit  tout  ce  qui  se 
passe  en  réalité  dans  les  Enfers  et  dans  TElysée.  Cette 
heureuse  idée  satisfait  également  la  raison  et  Timagina- 
tion.  C*est  ainsi  que  dans  la  Henriade  saint  Louis  fiât 
descend  les  soQges  autour  de  Benn  IV  atant  do  Im 
hkt  voir  les  eieux  1 1  sa  pestérité. 
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T»TKKpelittoraH«nortri3,^neïanutrir, 
^ternam  moriens  famam,  Caîeta,  dedisti  : 
Et  nunc  serrât  honos  sedem  taus;  ossa^e  nomeu 
Qesperià  in  magnà,  sî  qua  e«t  ea  gloria^  signât. 
At  pîus  exsequiîs  ^neas  rite  solutîs, 
Aggere  composîto  tumuli,  postquam  alta  qmênmt 
.^uora,  tendit  iter  velis,  portumque  relînquît. 
Adspiraut  auraB  in  noctem,  nec  candîda  corsns 
Luna  negat  ;  splendet  treinulo  sub  lamine  pontos, 
Prozima  GircsaB  raduntur  lîttora  terras, 
pives  inaccessos  ubi  Solis  filia  lucos 
Assidue  resonal  cantn,  tectisque  siiperbis 
JJrii  odoratam  noctuma  in  lamina  cedram. 
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lii  T  toi,  de  mon  héros  nourrice  bien  aimée  y 
De  nos  bords  en  mourant  tu  fis  la  renommëe  y 
O  Caïète;  et  ton  nom  protège  ton  cercueil 
Que  ranlîqae  Hespene  honore  avec  orgueil. 
Sitôt  qu'a  ce  tombeau ,  dont  nos  bords  se  font  gloire, 
n  a  par  un  saint  culte  honore'  sa  mémoire , 
Le  héros  part ,  fend  Tonde ,  et  s  éloigne  du  port 
Fonr  lui  la  mer,  les  v^ents  et  les  cieuz  sont  d'accord; 
Et,  pour  guider  son  cours ,  la  lune  complaisante 
Éclaire  au  loin  les  eaux  de  sa  clarté'  tremblante. 
n  vole ,  il  voit  déjà  le  trop  fameux  séjour 
Ou  la  belle  Circé,  fille  du  dieu  du  jour. 
Modulant  avec  art  sa  voix  mélodieuse  , 
Charme  de  &e8  donx  sons  son  île  insidieuse. 
Tantôt  dans  son  palais^  ou  des  bois  précieux 
Prodiguent  dans  la  nuit  leurs  parfums  et  leurs  feux , 
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Ârguto  tenues  percurrens  pectine  telas. 
Hmc  exaudiri  gemitas  irsque  leonam 
Vîncla  recnsantum  et  sera  sub  nocte  radentum; 
SaBtigerique  mes,  atqae  in  prassepibus  uni 
Ssyire ,  ac  formae  magnorum  ululare  luponim  ; 
Quos  homimiKi  ex  ùicie  dea  ssva  paleatibus  herbîs 
Induerat  Circe  în  vultus  ac  terga  ferarum. 
QuaB  ne  monstra  pu  palerentup  taliaTroës 
Deblî  în  portus,  nea  llttora  dira  subirent, 
Neptonus  ?entis  implçyit  vêla  secundis, 
Aicpe  fiigam  dedk,  et  prêter  vada  fervida  rexit 

Jamque  mbescebat  radiis  mare,  et  aethere  ab  alto 
Aurora  în  roseîs  fulgebat  lutea  bîgîs  : 
Quum  yéhli  posuere,  omnisque  repenlè  resedît 
Flatus ,  et  în  lento  luctantur  marmoiv  tons». 
Atque  bîc  ^neas  îngentem  ex  aequore  lucum 
Prospîcît.  Hune  înter  fluvîo  Tîberinus  amœno* 
yorliobus  rapidîs,  et  mullâ  flayus  arenâ. 
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D'un  ism  tarie,  doiix  cliamiie  de  ses ToUes,  . 
Oordît  d'an  doigt  lëger  les  ]3rillante8  meriFeSIes» 
La  grondent  renfermes ,  et  de  rage  eciunans, 
Tons  ces  monstres  crées  par  ses  enchantemens, 
Qui,  d'hommes  qu'ils  e'ioient,  changes  en  ours  inlbrmeS| 
En  lions  menaçans,  en  sangliers  énormes , 
S'irritent  dans  la  nnt  y  et,  secouant  leurs  fers^ 
De  leurs  longs  hurlemens  épouvantent  les  airs. 
Craignant  ce  sort  affireux  pour  les  en&ns  de  Troie  ^ 
Le  dieu  des  mers  lui-même  k  Tinstant  leur  envoie 
Un  yent  qui  les  enlève  li  ces  bords  dangereux  ; 
Et  rfle  et  ses  roeben  ont  déjk  fia  loin  d'eux. 

Le  jour  suirant  a  prine  a  conuoenctf  d'edore. 
L'onde  a  peine  rougit  des  rayons  de  l'aurore , 
Tout  k  coup  l'air  se  tait ,  le  vent  meurt,  le  flot  dort  : 
Aussitôt  les  nochers  ont  redouble  d'eiïort; 
Tons  ont  pris  Taviron ,  et  de  l'onde  immobile 
Fatiguent  k  l'envi  ^a  paresse  indodle. 
Enëe  alors  découvre  un  boisTaste  et  riant; 
Le  Tibre  le  partage ,  et  son  onde  en  fiijanf 
Dans  la  profonde  mer  rapidement  enlrsdlne 
Le  cristal  de  ses  eaux  et  l'or  de  son  arène^ 
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In  mare  prorampit  :  varias  circùmque  suprkqae 
Assnetae  ripîs  yolucres  et  fluminis  alyeo 
^thera  mulcebaat  canta,  lucoque  yolabant 
.f lectere  iter  sodis,  teirsquë  adyertere  proras, 
Imperat ,  et  laetus  flayiu  succedît  opaco. 

Nunc  âge,  qui  rages,  Erato,  qus  tempora  rentm, 
Quîs  Latio  antiquo  fuerit  status,  adyeua  classem 
Qunm  primùm  Ausoniis  exercîtus  appulit  oris, 
Expedifim,  et  prîmaB  reyocabo  ezordia  pagns. 
Tu  yatem.,  tu ,  Diya,  mone.  Dican  horrida  bella  ; 
Dîcara'acies,  aetosqiie  animib  în  funera  reges, 
Tyrrheïiamque  manum,  totamque  siib  arma  coactaiu 
Hesperiam.  Major  xeium  mihi  nascilur  ordo , 
Majus  opus  moyeo.  Rex  arya  Latinus  et  urbç9 
Jam  senior  longâ  placida»  in  pace  regebat* 
Hune  FaunD  et  njmpbâ  genitom  Laurente  Maricà 
Accipimus.  Fauno  Ficus  pater  ;  îsque  parentem 
Te,  Saturne;  refert^  tu  sanguinis  ulUmus  auçlor. 
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Mille  oiseaux  differens  de  j^umage  et  de  roîs,. 
Amoureuï  de  ce  fleave,  aères  de  ces  bois , 
De  rameaux  en  rameaax  courant,  yoianf  sans  cesse  ^ 
Chaimoient  de  leurs  doux  sons  la  rive  enchanteresse. 
Là  le  beVos  aborde,  et  l'onde  et  les  oiseaux 
Semblent  de  leur  doux  bruiè  saluer  ses  Taisseauz*. 

0  m'use!  c'est  a  toi  maintenant  de  me  dire 
Quel  du  vieux  Latium  ëtoit  le  vaste  empire  , 
Sa  puissance,  ses  mœurs,  ses  babitans ,  ses  dieux. 
Quand  le  peuple  troy^n  aborda  dans  ces  lieux. 
Dis-moi  de  leurs  combats  IsL  première  origine  t 
Tiens,  parle,  échauffe-moi  de  ta  flamme  divine. 
Je  pemdrai  le  carnage  inondant  les  sillons. 
Les  souverains  armés,  et  leurs  fiers  bataiUoas« 
Déjà  sont  déployés  les  drapeaux  d'Ëtrune, 
Déjà  rhorrible  guerre  embrase  THespérie. 
VieMs;  dàiis  ce  grand  sujet,  plus  digue  encor  dé  (of^ 
Uh  théâtre  plue  vaste  est  ouvert  devant  moL     * 
Le  vieux  roi  Latinus  dans  une  paix  profonde 
Dès  long-temps  gouvemoil  celte  terre  féconde. 
La  nymphe  Marica ,  si  chère  aux  Lanrenfins, 
Et  Faune,  dieu  champêtre  adoré  des  Laliu»y 
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Filins,  httîc,  &to  dÎTnni,  proies^  ririlis 
NiiIIa  fuit;  primaqne  orîetts  erepta  javentà  est 
Sola  domain  et  tantas  serrabat  filîa  sedes, 
Jam  matura  vîro,  jam  plenis  nubilis  annîs. 
Miilti  tUam  magaa  e  Latio  totàque  petebant 
Âusonià.  Petit  aote  alios  pokherrliaHs  omues 
Turnus ,  a?is  atavisqae  potens*;  quem  regia  coojox 
AdjuDgi  generum  mîro  properabat  amore  ; 
S«d  vants  portenta  deûm  terroribus  obstant. 


daunift  erat  tect!  utedio,  in  paietralibHs  altîi^ 
Sacra  comam,  Biultosque  meta  senrata  per  «nsoe  % 
Qoam  pater  in?eittam,  primas  qnam  conderet  arces, 
Ipse  fereBatnr  Pbtebo  sacrasse  Latînas, 
Laorentisque  ab  eâ  soraen  posuisse  colonis. 
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Lui  donnèrent  le  jour;  Faune  eut  Pîcus  pour  père; 
Et  du  sasg de  Ficus lorgaeil héréditaire 
Remotttoît  a  Saturne ,  ajeul  de  ses  ajeux. 
Ud  fils  hentoit  seul  de  ce  nom  glorieux  ; 
Mais  la  mort  l'euleva  dans  sa  tendre  jeunesse. 
Espoir  d'un  à  beau  trftne,  nne  jeune  princesse 
A  passe  la  saison  de  la  3rirgîmtë, 
Et  le  temps  pour  l'hymen  a  mûri  sa  beauté*. 
AîaDt  (pie  sur  ces  bords  parût  le  grand  Ënee  y 
Cent  princes  aspiroient  k  ce  noble  hymene'e  ; 
Turnus,  le  plus  vaillant  et  le  plus  beau  de  tous. 
Brigue  arec  plus  d'espoir  le  nom  de  son  époni. 
n  a  pour  lui  sea  rang ,  sa  Taillaoce  et  la  rené  ; 
Mais  le  Destin  s'oppose  k  cette  illustre  elu^Be, 
Et  fait  parler  des  dieux  l'inflexible  re&s. 

Au  milieu  du  palais ,  de  ses  rameaux  toufius 
Un  laurier  ëteudoit  l'ombrage  pacifiée; 
Le  peuple  avec  respect  yoyoh  cet  arbre  antique  : 
Aux  lieux  où  de  Laureiite  on  fondoit  les  remparts , 
De  Latintts,  dit-^n ,  il  frappa  les  regards; 
Lui-même  au  dieu  du  jour  consacra  son  feuillage  : 
Laprente  en  prit  son  nom.  Tel  qu'un  bruyant  nuage  j 
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Hujus  apes  summum  denss  (mîrabSe  dictu), 
Stridore  ingenti  Uqmdum  trans  stiiera  yectse , 
Obsedere  âpicem  ;  et ,  pedibus  per  mutua  nexîs , 
Ezameu  subitum  ramo  frondente  pepcndît. 
Continua  yates  :  JËxternum  cernîmus,  înquit, 
Adyentare  virum,  et  partes  petere  agmen  easdem. 
Paiiibus  ex  isdem ,  et  summâ  domînarier  arcsé 
Praetei^a,  castîs  adolet  dum  altaria  tsdis^ 
Ut  juztâ  genitorem  adslat  Layinia  yirgo^ 
Visa  (nefas)  lougis  coinprendere  crinibus  îguem^ 
Atque  omnem  ornatum  flammâ  crépitante  cremari  | 
Regalasque  accensa  comas,  accensa  coronam 
Insignem  gemmis  ;  tum  fumida  lumine  folyo 
tnyolti,  ac  totis  yulcanum  spargere  tectisi 
Id  yer5  horrendum  ac  yisu  mirabile  ferrî  : 
Namque  fore  illustrem  famâ  fatisque  canebant 
Ipsam^  sed  populo  magnum  portoadere  beUum^ 
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Un  jour  vint  se  poser  sur  l'un  de  ses  rameaox 
Un  essaim,  dont  les  pieds  en  mille  et  mille  anneaux, 
L'un  par  l'autre  attaches  a  la  branche  pliante  , 
Montrèrent  tout  k  ponp  une  grappe  pendfinte. 
Un  prêtre  saint  alors  fait  entendre  sa  voix  : 
ee  Mon  dieu  parle ,  dit-il ,  il  m'inspire.  Je  vois 
»  Des  lieux  d  où  cet  essaim  guide  sa  colonie 
»  Un  peuple  belliqueux  marcher  vers  l'Ausonîe. 
p  Ils  viennent,  et  bientôt  successeurs  de  nos  rois, 
»  Leur  chef  au  Latium  dispensera  des  lois.  » 
C'est  peu:  dans  tout  l'éclat  de  sa  pompe  rojale. 
Un  jour  auprès  du  roi ,  de  sa  main  virginale 
Sa  fille  présentoit  l'encens  aux  Immortels^ 
Tout  a  coup,  ô  terreur!  s'elanç<Mit  desauteU 
Le  fçu  sacre  saisit  sa  belle  chevelure , 
De  son  auguste  front  embrase  la  parure , 
Son  bandeau,  sa  couronne ,  éclat  ans  de  rubis. 
Parcourt  en  pétillant  ses  superbes  habits, 
D'un  brûlant  tourbillon  l'embrasse  tout  entière, 
£t  le  lemple  ëtoiine  iresplefidit  de  lumière. 
^'Augure  es^  consulte  ;  «  Ce  présage  certain 
9  Annonce ,  repond-il ,  un  illustre  destin  5 


««7»       JSNEtDOS  LIBER  VIL       r.  iu 


At  rex  9  soUîcitus  monstris,  oracola  Fauiiî 
Fatidid  genkoris  adit,  lucosqne  snb  alla 
Consulit  Albuneâ,  nemomm  qaae  mazima  sacro- 
Fonte  sonat,  ssTamqae  exhalât  opaca  meplûtint.- 
Hmc  Italae  gentes,  omnisque  Œnotria  telltts. 
In  dubiîs  responsa  petunt.  Hue  dona  sacerdoa 
Qaum  tulit ,  et  cœsaram  ovîum  sub  nocte  aient» 
t^ellibus  incubait  stratis  ^.«omnosque  pe^FÎC , 
Muha  modis  omulacra  yîdet  yolitantia  mins. 
Et  varias  audit  voces,  fruiturque  deonim 
CoUoqoia,  atque  imis  Âcheronla  aflatur  Avenus^ 
Hic  et  tum  pater  ips^  petens  responsa  Latinos 
Gentum  lanigeras  mactabat  rite  bidentes, 
Atqoe  barum  efliiltas  tergo  stratîsqoe  jacebat 
Telleribus.  Subita  ex  alto  yox  reddita  luco  est  t 
Ne  pete  connubiis  natauisociare  Latinis^ 
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»  Mais  ce  feu  merveilleux ,  propice  a  Laviiûe ,  ^ 

j»  D'un  yaste  embrasement  menace  TAusonie.  » 

Latmns  s'épouvante;  au  temple  paternel 
n  vole  du  dieu  Faune  interroger  l'autel, 
Peice  la  sombre  nuit  de  l'antique  AH>un($e 
Qu'entoure  un  amr  marab  d  «ne  onde  enipoisanne'e.y 
Et  dont  les  flots  sacre's,  ^panobe's  en  torrens, 
Font  retentir  des  bois  aussi  vieux  que  le  temps. 
Lk,  cent  peuples  divers,  cent  nations  lointaines 
Viennent cbercber  du  sort  les  réponses  certaines; 
Lk,  quand  le  prêtre  aux  dieux  a  fxéêêhtê  ses  dons, 
Et  des  béliers  sacres  arracbé  les  tcnsons. 
Quand  son  corps  assoupi  presse  leurs  peaux  sanglantes^ 
Il  voit  dans  son  sommeil  mille  formes  errantes, 
il  écoute  leurs  voix,  commerce  avec  les  dieux,. 
Interroge  l'enfer,  et  fait  parler  les  cieuz. 
Le  roîpen^e  au  sein  de  ces  forêts  antiques, 
Presse  pendant  la  nuit  les  toisoiis  prophéttqnes. 
Attend  l'auguste  oracle ,  et  soudain  une  voisii; 
Arrive  jusqu'à  lui  du  silence  des  bois  : 
«Mon  fils,  cbez  les  Latins  ne  cboisis  point  un  gendre;. 
»  Un  étranger  viendra  (  tos-sort  est  de  l'attendre ,  ) 
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0  mea  progenies,  thalamis  neu  crede  paratls  : 
Ëxternî  yenîant  generl,  qui  sanguine  nostnim 
Nomen  in  astra  ferant,  quoruinque  ab  stirpe  nepotes 
Omnîa  sob  pedibus ,  quk  sol  utrumque  recurrens 
^dspicit;  oceanum ,  vertiquc  Fegiqoe  videbnnt. 
Hxc  respon$a  patris  Fauni,  monitusque  silenlî 
Nocte  dat03,  non  îpse  suc  premit  ore  Latînus; 
3çd  circùm  latè  volitaus  jam  fama  per  urbes 
Ausonias  tulerat,  quûm  Laomedontia  pubes 
Gramineo  ripae  religavît  ab  aggere  classem. 

jEneas,  prîmique  duces,  et  pulcher  Inlus, 
Corpora  sub  ramîs  deponunt  arboris  altx, 
Instituuntque  dapes,  et  adorea  libaper  berbaui 
Subjîcîunt  epulis  (sic  Jupiter  ille  monebat) , 
Et  ceteale  soluin  pomis  agrestibus  augent. 
Consumptîs  bîc  forte  aliis  y  ni  vertere  morsus 
^xiguam  in  cererem  penuria  adegit  edendij. 
Et  yiolare  mftnu  ipal^qqe  audaçibus  orbeu^ 
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»  Qui  par  ies  nobles  faits ,  son  bras  victorieux , 

»  Portera  jusqu'au  ciel  notre  nom  glorieux, 

»  Dont  les  fiers  descendans  vaincront  plus  de  contrées 

9  Que  Tastre  etincelant  des  voûtes  azurées 

»  N'en  découvre  sous  lui ,  quand  du  trône  des  airs 

»  n  embrasse  les  cienx ,  les  pôles  et  les  mers.  » 

Le  roi  ne  cacbe  point  la  fatale  réponse  ; 

Déjà  la  Renommée  a  cent  peuples  lannonce , 

Tandis  que  les  Troyens,  vainqueurs  heureux  des  e<(ax, 

Au  rivage  du  Tibre  enchaînent  leu^rs  vaisseaux. 


Dans  le  lieu  le  plus  frais  d'une  riche  campagne, 
Le  hérps  et  ses  chefs,  et  le  charmant  Ascagne^ 
Sur  la  verdure  assis,  de  verdure  couverts. 
Réparent  par  des  mets  les  fatigues  des  mers. 
Ces  mets  ne  chargent  point  une  table  superbe  : 
Des  gâteaux  de  froment  qu  ib  étendent  sur  l'herbe, 
(  Ainsi  s'$u;compHssoienl  les  arrêts  du  Destin  ) 
Font  entr'eux  sans  apprêts  un  champêtre  festin  ; 
Des  tributs  des  vergers  leur  coupe  se  couronne, 
Et  Gérés  sert  de  table  aux  présens  de  Fomone, 
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FataUs  cnisti,  patulk  nec  parcere  quadris  : 

Heus  !  etiam  mensas  consomimus  !  înquit  lulas*. 

Nec  plura  alludens.  Ea  vox  audita  labonim 

Prima  tuËt  fiBem^  primamque  loquentû  ab  ore 

Erîpuit  pater^  ac  stapefaclus  nnmine  presstt. 

Continua  :  SaWe ,  fatis  mihi  débita  tellas  ; 

Tosqae ,  sût ,  o  fidi  Troj» ,  salyete ,  Pénates* 

Hic  domus,  hsBc  patria  est  Genitor  mihi  talia,  nam^oc- 

Nunc  repeio,  Ancbises  fatorom  arcana  reliqiût  : 

Quum  te,  nate,  famés  ignot^  ad  littora  vectam 

Accisîs  coget  dapibns  consomere  mensas, 

Tom  sperare  domos  defessus^ibîqae  mémento 

Frima  locare  mana  moUrlque  aggere  tecla. 

Baec  erat  illa  famés;  h«c  nos  sv^ema  isaoebaty^ 

Ezitiis  positun  modum» 

Quare  agite ,  et  primo  Istî  cmiQ  lumine  solîs       * 

Quae  loca,  quiye  habeant  bomines,  obi  mœma  gentû^ 

Testigcmus ,  et  a  porta  di  versa  petamus. 
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j    Tous  les  mets  ëpubes ,  de  ce  fatal  froment 
k  Leur  dent  audacieuse  attaque  rallment, 
P  Et  leur  faim  s'accordant  avec  l'ordre  céleste 


Des  de'bris  de  Gerès  a  deVorë  le  reste. 
Âscagne,  a  cet  aspect,  dans  un  transport  soudain  : 
«  Eh  quoi!  la  table  aussi  devient  notre  feslin  !  » 
S'e'cria-t-il.  Ces  mots,  qu'on  eut  juge's  frivoles. 
Le  héros  les  saisit  3  et  ces  douces  paroles 
Sont  pour  lui  le  signal  de  la  fin  de  leurs  maux. 
Rempli  du  dieu  par  qui  sont  inspirés  ces  mots , 
«  Salut ,  s'ecria-t-il ,  terre  long-temps  promise  !       \ 
»  Salut,  dieu  desTrojens!  Plus  d'une  fois  AncLîse 
s»  (  J'en  avois  jusqu'ici  perdu  le  souvenir  ) 
»  M'annonça  comme  nn  bien  ce  malheur  a  venir. 
»  Mon  fils ,  me  dis(»t-il,  si  la  faim  indomptable 
»  Un  jour  en  aliment  te  fait  changer  fa  table  , 
»  Dans  ce  même  moment  et  dans  ces  mêmes  lieux 
-»  De  ton  premier  abri  fais  hommage  a  tes  dieux  : 
»  La,  de  ton  sort  cluel  finira  la  détresse. 
»  Ainsi  parloit  AncUse  ;  il  me  tient  sa  promesse. 
arOuî,  je  les  trouve  e«fin  ces  lietix  hospitaUçrs ! 
a  Voila  notre  patrie^  et  voilà  nos  fojers. 
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^uDc  pateras  libate  Jovi,  precibuscrae  vocate 
^nçhiâengeuitorem,  et  yinareponite  mensiv^ 


Sic  delnde  effatas ,  firondenti  tempora  ramo 
Implîcat,  et  Geniumque  loci,  prîmamqae  deomm 
Tellurêm,  Njmphasaae,  et  adhuc  ignota  precatur 
Flumîiia  :  tum  Noctem,  Noctisque  orientia  signa, 
Idaeumque  Joyem,Phrygiamque  ex  ordlne  matrem, 
Inyocat,  et  duplices  CœloqUe  Jilreboque  parentes. 
Hîc  pater  ommpotens  ter  cœlo  clarns  ab  alto 
lotonuit,  radtîsque  ardentem  lucis  et  auro 
Ipse  manu  quatiens  ostendit  ab  œtbere  nubenit 
Diditur  hic  subil5  Trojaua  per  agmina  rumor , 
Adyenîsse  dîem  quo  débita  mœnia  coudant. 
Certatiin  instaurant  epiilas,  àtque  omine  magno 
Crateras  lœtr  statuunt,  et  yina  coronant. 
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»  Vous  donc ,  dès  que  le  jour  vous  rendra  la  lumière^ 
p  Courez  de  ce  pays  visiter  la  frontière; 
»  Que  sur  des  points  divers  nos  compagnons  ^pais 
»  Reconnoîssent  ses  mœurs,  ses  peuples,  ses  remparts. 
»  Maintenant  invoquons  le  souverain  du  monde; 
»  Qu'implora  par  nos  vœ'ux  Anchi^e  nous  reponde  , 
»  Et  que  Bacchtispour  nous  prodigue  sa  liqueur.  ^ 

n  dît ,  et  l'allégresse  a  ranime  leur  cœur, 
Lui ,  le  front  couroiine  d*une  feuille  légère  ^ 
Adore  de  ces  lieux  le  pouvoir  tutelaire  j 
La  terre  qui  naquit  avant  les  autres  dieux. 
Les  fleuves ,  les  forêts ,  inconnus  a  ses  yeux , 
Et  la  nuit  tene'breuse ,  et  ces  flambeaux^noctumes 
Qui  dejk  commençoient  leurs  courses  taciturnes^ 
Jupiter  honoré  sur  les  monts  Idéeils, 
Cybèle  k  jamais  chère  aux  peuples  Phrygiens  j 
Qui  j  tous  deux  protecteurs  de  la  grandeur  troyenne^ 
Un  jour  protégeront  la  puissance  romaine , 
Et  ceux  dont  il  naquit,  couple  auguste,  immortel  ^ 
Ânchîse  dans  l'Erèbe,  et  Venus  dans  le  ciel. 
Gninme  il  parloit  encor,  d'iincoiip  de  son  tonnetré 
Le  jroi  des  dieiâ^  s'annonce,  et  Im-mêmQ  K  h  ierrf  .. 
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Postera  quttin  prim&  lustniat  lampade  tevrat 
Orta  dies,  urbem,  et  finesy  et  Iktcnra  geatû^ 
Diversi  ezplcrafit  :  kaec  foAtîs  stagna  Numia, 
Hune  Thybrîm  tfayîom ,  hic  fortes  babîtare  Latîoos. 
Tum  satus  Auchîsà  delectps  ordîne  ab  omnî 
Centum  oratores  augasta  ad  mœnia  régis 
Ire  jubet,  ramîs  relatos  Palladisomnes  ; 
Donaque  ferre  TÎro ,  pacemque  exposcere  Teaciis» 
Haud  mora^  festinant  jussi,  rapidisqae  feruntur 
Passibns  :  ipse  bumili  désignât  mœnia  fossa, 
Melîturqpe  locom  ^  primasqae  îa  littore  sedes, 
CaitronuB  in  morem,  pinnis  attpQ  aggere  ôngît. 
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n  montre  et  fait  briller  danslVcIat  d'un  ciel  pur 
Un  nuage  edatant  d'or,  de  pourpre  et  d'azur. 
Aussitôt  dans  les  rangs  des  fiers  enfans  de  Troie 
n  se  répand  un  bruit  qui  les  remplit  de  joie  : 
Le  jour  est  donc  venu  de  bâtir  leurs  remparts! 
L'espérance  au  front  gai  brille  de  toutes  paris  ; 
Partout  nouyeaux  feitins  et  nouvdks  offi-andes. 
Et  la  coupe  k  pleip»  bordf  a'eotoure  de  gpirianffes. 

A  pane  dans  les  dpnx  l'Aurore  de  retm^ 
Reprenoit  ses  flambeaux  et rallumoit  le  jour, 
On  part ,  on  se  répand  sur  ces  nouvelles  plages  ; 
On  réconnoit  les  lieux ,  le  fleuve,  les  rivages; 
La,  c'est  le  Numicus  et  les  champs  Laurentins; 
Voilà  le  Tibri?;  ici  sont  les  murs  des  Lalins^ 
Des  Latins  distingues  par  leur  Sertie  guenqère. 
Alors ,  pris  dans  les  rangs  de  son  arm^ic  eçtièr^ , 
Cent  ddpute's  troyens ,  dont  Én^e  a  fait  choix, 
Oiît  ordre  de  marcher  vers  la  ville  des  rois. 
Charge's  de  richiBS  dons,  l'olivier  pour  couronne, 
Ds  volent  accomplir  ce  ^leur  cfaeforddÉuie. 
En^e  alors  prâude  a  ses  remparts  nipnyeaux  } 
Lui-même  k  ses  Trojens  en  prescrit  les  travaux  : 

HT.  iG 
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Jamque  iter  emensi,  tnrres  ac  tecta  Latmomm 
Ardaa  cemebantjuveues,  muroque  subîbaut. 
Ante  nrbem  pueri  et  primsvo  flore  juyentus 
Exercentnr  eqoîs,  domitantqae  in  pnlyere  curnis^ 
Âut  acres  tendant  arcus,  aut  lenta  lacertis 
Spicnla  contorquent ,  cursuqae  ictuqae  lacessunl  : 
Quiim  praeyectus  equo  loDgSTÎ  régis  ad  anrei» 
Nuntias  ingénies  ignotâ  in  veste  reportai 
Adyenisse  riros.  Sle  intra  tecta  yocari 
Imperat,  et  solio  médias  conscdit  ayilb. 
Tectom  augastam,  ingens,  centum  sublime  columnîs 
Urbe  fait  sammâ,  Laureotis  regia  Pici, 
Hoirendam  silyis  et  relligione  parentum. 
Hîc  sceptra  acdpere^  etprimos  altoUere  fàsces. 
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Un  sillon  où  le  soc  a  laissé  son  empreinte 
De  la  cite  future  a  désigne  Tenceii^te  ^    • 
De  remparts  de  gazon  les  murs  sont  entourés; 
Sous  la  forme  d'un  camp  ils  croissent  par  degrés. 

La  troupe  arrive  enfin ,  et  de  la  capitale 
Déjk  s'offre  a  leurs  jeux  la  pompe  impériale  ; 
Us  approchent  des  murs.  La  de  jeunes  guerriers 
Guident  des  chars  poudreux,  domptent  de  fiers  coursiers, 
La  lance  ou  l'arc  en  main  signalent  leur  adresse, 
Et  disputent  d'ardeur,  d'audace  et  de  vitesse. 
L'un  d'eux ,  aiguMlonnant  un  coursier  généreux , 
Vers  son  auguste  roi  vole ,  arrive  avant  eux , 
Dit  que  des  inconnus  d'une. haute  stature, 
Etrangers  de  langage ,  étrangers  de  parure , 
Demandent  audience.  Exempt  d'un  vain  orgueil, 
ÏA  prince  les  admet ,  leur  fait  un  doux  accueil , 
Et  monte  sur  le  trône  où  siégeoient  ses  ancêtres. 
Digne  de  ce  grand  peuple ,  et  digne  de  ses  maîtres , 
Dans  les  airs  s'elevoît  son  palais  somptueux , 
De  Picus  son  ajeul  séjour  majestueux. 
Cent  colonnes  de  marbre  en  pompe  l'environnent  ; 
D'un  bcis  religieux  les  arbres  le  couronnent , 
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Regibiu  omen  erat  $  koc  illis  ourîa  templmn  ; 
Has  sacris  aedes  efvik  ;  Ue,  ariefe  c^sio , 
Perpehiis  solita  paires  considère  mensis. 
Quin  etîam  veterum  effigies  ex  ordîne  aronim 
Antiquâ  e  cedro ,  Italusque ,  paterqae  Sabinns 
Vitisator ,  comm  semns  sub  imagine  falcem» 
Saturûusqae  senex,  Janine  bifronfû  imago, 
Vestibulo  adstabant  ;  alii^e  ab  origine  reges 
Martia  qm  ob  patriatm  pugnando  yi^nera  passi. 
Mnltaqae  praeterea  «aoris  in  postibus  arm  a  5 
Captivi  pendent  conma ,  corTsqiâe  secores , 
Et  crislaB  capîtam^  et  portainm  tagentia  danslra, 
Spiculaqne,  cljpeique ,  ereptaqae  rostra  carinis. 
Ipse  Quirinali  lituo  parTatjue  sedebat 
Sùccmctns  trabèâ,  Isvâque  àncile  gerebat 
Ficus,  equûm  dottttor  ;  qiiem  capta  cupidme  coBjax 
Aureâ  percusâum  virgà,  versumque  veneais, 
Fecit  avem  Circe ,  sparsitque  coloribus  alas. 
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Qui  depuis  trois  cents  ans,  pleins  d'une  sadnte  boireur , 
Ainsi  que  le  respect  inspirent  la  terrenr  : 
Les  rois  y  sont  des  dîdux ,  ce  palais  est  on  temple. 
Lk,  le  front  prosterne,  la  nation  contemple 
Ses  princes  recevant ,  pour  la  première  fois, 
Les  faisceaux  souverains  et  le  sceptre  des  rois. 
Là,  IcNrsqn'oii  saint  usage  en  pompe  remwtelte 
D'un  bélier  immole  l'offirande  solennelle , 
Les  premiers  de  IVtat  sur  leur  sî^e  exhaussés , 
Près  d'une  table  immense  en  ordre  sont  placés. 
La,  d'un  peuple  fidèle  éternisant  Hommage, 
Le  cèdre  de  leurs  rois  à  conservé  l'image]; 
Italus,  SabiiAis,  ^ ,  ia  serpette'en  xtKiitt, 
Annonce  que  la  vigne  est  sùn  bienfait  ^vîn  ; 
Saturne ,  dieu  du  temps;  Janus  aux  deux  visages; 
Cent  autres  souverains  dont  les  mâles  courages 
Ont  affronté  la  mort  pour  sauver  leur  pays , 
D'un  vestibnle  immense  occupent  les  lam*bris. 
A  l'entrée  on  yoyoit  des  nations  soumises 
Les  drapeaux  déolnrési  et  les  portes  conquises: 
La ,  des  cbars  fracassés  ^  du  fer  courbé  des  faux , 
Des  panaches  fiottans,  de  l'airain  des  vaisseaux. 
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Taii  inhis  templo  dinnn ,  patriàqne  Laliiuis 
Sede  sedens,  Tencros  ad  sese  in  tecta  yocavit; 
Âtque  hsc  mgressîs  placîdo  prior  edidlt  ore  : 
Dicite,  Dardanids^  neqae  eaim  nescîmus  et  urbeju 
Et  genus,  auditique  advertilîs  «quore  cursum, 
Quid  petitû  ?  qase  causa  rates,  aut  oujas  egentes 
Liitus  ad  Ausonium  toi  per  Yada  csrula  veiit  t  ^ 
Sive  errore  vis,  seu  tempestalibus  actî, 
(Qualîa  multa  mari  nautas  patiuntur  in  alto) 
Fluminis  intrastis  ripas,  portuqae  sedetis; 
Ne  fiigite  hospitimn;  neve  ignorate  Latines  . 
Saturui  gentem,  haud  vinclo  nec  legibus  xqaam, 
Sponte  sua,  yeterisque  dei  se  more  tenentem. 
Atque  equidem  memini  (fama  est  obscurior  annis} 
Anntncosita  ferre  senes  ^  bis  ortus  ut  agris  ' 
Dardanus  Idsas  Pbrjgiœ  penetràrit  ^d  urbe.M, 
Threïciamqiie  Samam,  qujc  uunc  Samotbracia  fertux. 
Hinc  illam  Corylbî  Tyrrbenâ  ab  sede  profectum» 
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Et  des  arcs  détendus^  et  des  lances  oisives 
Pendoieot  pompeusement  les  dépouilles  captives.^ 
Lm-même,  s'appuyant  sur  son  sceptre  augurai. 
Dans  sa  courte  tuni^e,  ornement  martial, \ 
Un  bouclier  au  bras,  de  la  porte  sacrée 
Picus ,  son  noble  ajeul ,  omoîl  lauguste  entrée  ; 
Ficus,  qui  des  coursiers  sayoit  dompter  Tessor. 
Cîrce  Taimoit  ^  Circe  de  sa  baguette  d  or 
Le  toucba  ,1e  vêtit  de  ses  plumes  nouvelles , 
Et  de  riches  couleurs  elle  ëmailla  ses  ailes. 
C'est  la ,  c'est  dans  ces  lieux ,  où  brillent  a  la  fois 
La  majesté  des  dieux  et  la  grandeur  des  rois, 
Que,  sur  son  trône  assis,  le  vieux  roi  de  Laurenie 
Admet  les  Phrygiens,  et,  d'une  voix  touchante: 
o  Enfans  de  Dardanus  (car  je  n'ignore  pas 
»  Votre  nom ,  voire  ville ,  et  vos  trop  longs  combats), 
»  L'éclat  de  votre  gloire ,  k  qui  tout  éclat  cède,  . 
»  Dans  mes  vastes  états,  dès  long-temps  vous  pre'cèdc. 
»  Quel  est  votre  dessein  ?  et  que  puis-je  pour  vous  ? 
»  Soit  qu'un  astre  trompeur ,  soit  que  l'onde  en  coiuroux 
«Ait  pousse  vos  vaisseaux  dans  les  ports  d'Aosonic, 
ftTroyens,  que  de  vos  cœurs  la  crainte  soit  bannie^ 


ïB8        ÀKfilDOS  LlBÈR  VII.       v.aio. 
Âurea  nniic  solio  ^aftdbnliB  tegà  codi 
Accîpit,  et  namemm  £yorum  altaribas  ad&t 


Dixerat;  et  dicta  Dioneùs  sic  voce  éecatos  : 
Rez,  genus  egregîum  Fauni,  nec  fiuctibus  actos 
Atra  sttbegit  hîems  vestris  succédera  ton»; 
Nec  «dus  regiône  rbs  liltasve  fefelKt. 
ConnKo  banc  onmes  anîmîsque  yolenlîbas  urbem 
Afferimur,  pidsi  regnîs,  qus  maiuma  (^uondain 
Eztremo  yemens  sol  adspiciebat  Oljmpo. 
Ab  Joye  principium  genem  ;  Joye  Dardana  pube^ 
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a  Les  Latins  sont  lameux  par  lIioBptalh^  ; 
3»  Enfans  da  vieux  Satoroe,  en  eux  l'huBiaiiite' 
3»  N'est  pas  le  fruit  des  lois  ;  leur  bontë  volontaire 
»  Suit  de  leur  premier  dieu  l'exemple  héréditaire. 
»  Je  m'en  souviens  encor  :  quelques  vieillards  Toscans 
^  (Mais  leur  récit  se  perd  dans  la  nuit  des  vieux  ans) 
9  M'ont  dit  que  Dardanns,  enfant  de-l'Étrutie , 
«Pour la  Thrace  autrefois  déserta  sa  patrie , 
»  Y  cLoisît  son  séjour ,  et  des  champs  Tbracîens 
«Transporta  ses  foyers  sur  les  monts  Phrygiens. 
9  Et  maintenant  ce  prince ,  adoré  dans  l'Asie, 
»  Partage  avec  les  dieux  là  céleste  ambroiae;  » 

Il  dit  :  Ilionée  en  ces  «dis  lui  répond  : 
M  Noble  sang  de  Faunus,  si  des  mers  d'Hellespont 
»  Les  Troyens  sont  venus  sur  cet  heureux  rivage, 
»  Non ,  ce  n'est  point  l'effet  d'une  erreur ,  d'im  ora^^ , 
n  Ni  d'un  astre  ennemî  l'aspect  insiffieux  ; 
»  C'est  B#lre  propre  ^dioix  qui  nous  porte  en  ees  lieux , 
»  Malheureia,  exilés  d'une  terre  féconde , 
9  Et  des  pluSgrands  états  qn*ait  vus  l'astre  du  monde. 
»  Dardanus ,  les  Troyens  sont  nés  de  Jupiter  ; 
j9  Sorti  du  mêm6  sang,  de  nos  rois  le  plus  cher , 
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Gaudet  avo  :  rex  ipse^,  Jotîs  de  gente  sapremà, 
Troïos  ^neas  tua  nos  ad  L'inîna  mlsk. 
Quanta  per  Idxos  sacvis  efifusa  Mjcenîs 
Tempestas  ierit  campos,  quibus  actus  utecque-  . 
Europae  atque  Asis  Iktis  concurrent  orbis^^ 
Audiit,  et  si  quent  tellus  extretna  refiiso 
Submoret  oceano,  et  si  quem  extenta  plagarum 
Quatuor  in  medio  diriinit  plaga  solis  inîqui. 
Dilurio  ex  iilo  tôt  vasta  per  xquora  vectî, 
Dis  sedem  exiguam  patriis,  littusque  rogamus 
Innocuuni ,  et  cunctis  undamque  auramque  patenteuK 
Non  erimus  reguo  indecores;  nec  vestra  feretur 
Fama  leris,  fantire  abolescet  gratia  facti  ; 
Nec  Trojam  Ausouios  gremîo  excepisse  pigebit^ 
Fata  per  Mietu  juro,  dextramque  potentem, 
Sive  fîde^  seu  quis  belle  est  expertus  et  armis; 
Muitî  nos  populi,  raults  (ne  temne  qu6d  ultro 
Frasfenmus  manibus  yittas  ao  verba  precantia) 
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»Énée,  en  suppUans  devant  vous  nous  envoie. 
»  Helas  !  vous  connoissez  les  desastres  de  Troîe  : 
»  Qui  ne  les  connoît  pas  !  et  ce  peuple  lointain 
D  Qu'embrase  de  ses  feux  le  climat  africain, 
»  Et  ceux  que  le  soleil  sous  les  glaces  de  l'Ourse 
»  D'un  rayon  plus  oblique  éclaire  dans  sa  course , 
w  Tons  ont  su  quel  orage  et  quels  flots  dardes 
9  Mjcènes  a  vomi  dans  nos  champs  inondes , 
»  Et  comment,  dans  leur  fîèrc  et  longue  jalousie , 
»  On  vit  s'entrechoquer  et  l'Europe  et  l'Asie. 
«Depuis  ce  choc  afireux,  dont  trembla  l'univers, 
7i  Pousses  de  rive  en  rive,  errans  de  mers  en  mer«, 
»  Aujourd'hui  nous  venons ,  sur  ce  nouveau  rivage , 
»  Des  biens  communs  à  tous  reclamer  le  partagé  : 
»  L'eau,  l'air,  un  simple  abri,  voila  tous  nos  souhaits. 
»  Vous  ne  rougirez  point  un  jour  de  vos  bienfaits  : 
»  Peut-être  vos  secours  vous  vaudront  quelque  gloire; 
»  Et  notre  cœur  jamais  n'en  perdra  la  mémoire  : 
»  J'en  jure  par  Enee ,  oui ,  j'atteste  ce  bras 
V  ïldèle  dans  la  paix ,  vaillant  dans  les  combats , 
9  Vos  dons  seront  payes,  et  Laurente  avec  joio 
»  Un  jour  s'applaudira  d'avoir  accueilli  Troîe. 
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EtpetiereiSbietToIaerea^ingeregeiites^  ^^ 

Sed  nos  fata  deàm  vestras  exqoirere  ferras 
Imperiîs  egére  sois,  flbc  Dardanas  ortus 
Hue  repetit  ^  juBÔanp»  ingcatibns  ugiet  ApoUo 
TyrrheniuB  ad  Thjbnm  et  foaâs  rada  «aura  Numict. 
Dat  tibîpnsterea  Snrtans  panra  prioiîs 
Mimera,  relîquîas  TrojA  ex  ardente  receptas. 
Hoc  pater  AncUses  aiiro  libabat  ad  aras  : 
Hoc  Priami  gestamen  erat^  qoum  jura  vocatû 
More  daret  pofNilis;  seeptramcpie,  saeerque  tiaras^ 
Hiadum^  labor  restes. 


T.3«3.       L'ENEIDE,  LITRE  Vn   -    x^l 

9  Si  nous  venons  ici  devant  son  souverain, 

»La  prière  k  la  bouche  et  l'olive  a  la  utaîn, 

»  Ce  n'est  pas  que  le  sort  nous  laisse  sans  asile  : 

nPlus  d'un  fier  potentat  k  son  peuple,  k  sa  ville 

9  A  voulu  rëunir  de  malheureux  proscrits, 

»  l^obles  daïis  leurs  disgrâces,  et  grands  dansleursdebns.- 

»  Mais  les  £eta  star  vos  bords  ont  guidé  notre  course , 

»  Le  sang  de  Dardanus  vient  retrouver  sa  source; 

»  Et  9  â  j'en  crois  Delos ,  le  sacré  Numicus 

9  D'accord  avec  le  libre  attend  nos  dieu^  vaincus. 

9  Vous,  da^ez  recevoir  ces  restes  de  Pei^ame 

»  Avec  peine  arrachés  k  notre  viUe  enflamme^ 

3»  Acceptez  ces  iâm»  d  une  antique  splendenr  ^ 

3»  Mopumens  d'infortune  ainsi  que  de  grandeur: 

»  Dans  cette  covipe  d'or,  aux  dieux  alors  propices 

>  Anchise  présentoit  le  vin  des  sacrifices  • 

» Lorsqu  aux  jours  solennels,  comme  nos  premiers  rois, 

»  Aux  peuples  convoqués  Priam  donnoit  des  lois, 

»  Ce  manteau ,  cet  habit  <k  pits  grand  des  moBvques  9 

»  De  son  powen:  royal  étoient  le*  aoUes  marques  ; 

»  Ce  sceptre  dans  ses  mains  fut  long-temps  révéré; 

»  Ce  riche  diadème  omoît  son  front  sacré; 
m.  •  1  n 
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Talibus  Okmei  dictîs,  defiia  Latbus 
Obtutu  tenet  ora,  soloqae  immobifis  hsrel^ 
Intentes  yolyens  oculos  :  nec  purpura  regem 
Pictamoyet ,  nec  sceptra  moyent  Priameïa  tantùm  , 
Quantum  în  connubio  nats  dialamocpie  moratur  :  , 
Et  yeteris  Faunî  yolyit  sub  pectore  sortent. 
Hune  illnm  fatîs  eztemà  ab  sede  profectum 
Portendî  generam,  parîbusque  in  régna  yocari 
Auspîciîs;  buîc  progenîem  yîrtute  fnturam 
Egregiam,  et  totum  quae  yiribus  occupet  orbem. 
Tandem  Istus  ait  :  Dî  nostra  incepta  secnndent, 
Augurinm^e  suum.  Dabitur^Trojane,  qnod  optaSi 
Munera  nec  spemo.  Non  yobis,  rege  Latino, 
Diyitis  uber  agriTrojaBye  opulentia  deèiit 
Ipse  modiy  Maeas  (nostri  si  tanta  cupido  est, 
Si  jungi  faospitio  properat ,  sociusqne  yocari), 
Adyeniat  ;  yahus  neye  exhorrescat  amicos. 
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»  Dçs  femmes  de  son  sang  ces  tissus  sont  Tourrage.» 

De  Forateur  troyen  tel  etoit  le  langage. 
Le  roi  l'entend  d  un  air  profondëment  rêveur. 
Ces  trésors,  cespresens  touchent  bien  moins  son  cœur 
Que  les  grands  intérêts  de  sa  nqt)Ie  famille , 
Et  l'orade  de  Faune ,  et  l'hymen  de  sa  fille. 
Le  voila ,  se  dit-il ,  ce  heVos  tant  promis , 
A  qui  doit  cet  empire  un  jour  être  soumis.; 
Celui  de  qui  la  race ,  en  conquêtes  féconde , 
A  son  vaste  pouvoir  doit  asservir  le  monde* 
Enfin  eclaircissant  son  S'ont  majestueux  r 
«Non  9  vous  ne  formez  pas  des  vœux  présomptueux  r 
9  Puisse  le  juste  ciel  accomplir  son  présage  ! 
9  Je  sais  de  vos  presena  apprécier  lliommage. 
»  Troyens ,  je  vous  promets  dans  ce  séjour  nouveau 
»  Des  champs  non  moins  féconds,  un  desdn  non  moms  beair. 
»  A  votre  illustre  chef  si  ces  lieux  peuvent  plaire, 
a»Qnll  vienne,  il  touchera  ma  main  hospitalière  ^ 
»  Je  toucherai  la  sienne  ;  et  ce  traite  suffit. 
»  Vous,  courez  lui  porter  ce  fidèle  récit. 
a>  Qu'il  sache  mes  projets  :  une  jeulie  princesse , 

»  Le  finit  de  mon  hymen,  l^hjet  de  ma  tendresse, 

13.. 
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Ptf s  miU  pacû  ent  dextram  tetigîtte  tyrannî. 
Vos  ôontrk  régi  mea  ntmc  mandata  referte. 
Est  mîhi  nate,  rîro  genti»  quam  jnngm  nostr». 
Non  patrîo  ex  adjto  sortes,  non  plurima  cœlo 
Mensixa  iinnt  :  generos  éxternis  aflbre  ab  ons. 
Hoc  Latîo  rectare  cannnt,  ^  aangube  aastmn 
Noraen  in  astra  lèrant  Hnnc  illnm  poseere  lala 
Et  reor,  et,  si  qaîd  yen  mens  augurât,  oplo. 

Hsc  effiitus,  equos  numéro  pater  elîgît  omni  : 
&abai»t  ter  centnm  nitidî  in  prssepibus  altis. 
Omnibus  extempk  I^qûiîs  ji^l  ordine  dnâ 
Instratos  ostro  alîpedes  pictisqae  tapetîs. 
Aurea  pectonbus  demissa  monilia  pendeAt  : 
Tecdauro,  fulyum  maadunt  sub  dentibus  aurum. 
Abseati  iEneaB  cumun  |;emiao6que  jugales, 
Semine  ab  «tberîo,  epiraates  naifl»»  îgomiy 
niorum  de  gente  patrt  quos  Dadaila  -Cîrce 
Sappoâtà  de  matre  notbos  furata  creavlt. 
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»  Sî  j'en  croîs  le  De^tm ,  l'oncle  patmiel , 
3B  Et  lea  éffieê  Bombreiuc  des  volontés  du  ciel, 
»  Doit  (  et  rien  n'en  sauroit  changer  la  loi  seVère) 
a»  Recevoir  un  époux  d'une  race  étrangère. 
»  Sans  doute  3s  m'annoncoîent  le  béros  dHîon  ; 
»  C'est  lui  qui  jusqu'aux  cîenx  doit  porter  notre  nom  : 
»  Ouï ,  oest  bu  ;  ^  le  croîs ,  j'en  cliéris  l'espérance , 
»  Et  mon  pF9S9eatii990t  m'en  donne  l'^aMiaraDce.  » 


n  dîty.et  faîtelKMflir'ses  coursiers  les  pluri)eaux  : 

L'orgueil  de  sesikamB ,  trois  cents  jeuiie8.cli6.vaux 

Ornoîent  d'un  dooUe  r^ug  Uwc  si^rbe  denketive. 

À  cbacw  desJrôjieiiSHBn  amène  sur  l'heure 

Un  coursier  dont  les  vents  nVgaloient  pas  l'essor  : 

Sur  leur  large  poitrail  descend  un  collier  d'or  5 

L'or  couvre  leurs  hamois ,  et  leur  fierté  farouche 

Obéit  au  fif«m  d'orqii  gonimande  leur  hoiiehe. 

Pour  leur  ioQni|rque/ali«ent  part  an  couple  pareil 

De  couniers ,  pobles  fils  des  coursiers  du  soleil. 

Ils  traîneront  son  char  dans  les  champs  de  la  guerre^ 

^  fille  du  soleO  les  créa  pour  la  terre  : 

17... 
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Talibas  ^neads  doms  dictisque  Ladm 
Sublimes  in  ecpûs  redeunt,  pacemque  reporta&t 


Ecce  autem  Inaclms  sese  referebat  ab  Argîi 
Saeva  Jovis  conjuz ,  anrasque  înyecta  tenebat; 
Et  laotom  iEnean  classemque  ex  xtbere  longo 
Dardamam  Siculo  prospexit  ab  usque  Pachjno, 
Moliri  jam  teeta  videt,  jam  fidere  terre, 
Deseruisse  rates  :  stetît  acri  fixa  dolore. 
Tum,  quassans  capul, base  efïtindil  pectore  dicta: 
Hea  stirpem  inyisam  !  et  fatis  contraria  nostris 
Fata  Pbrjgum  !  num  Sîgcîs  occumbere  campis, 
Nnm  captî  potaere  capi  ?  num  înoensa  cremavit 
Troja  yiros?  médias  acies  mediosqae  per  ignés 
.    Inyenere  yiam.  Ât,  credo,  mea  nunùna  tandem 
Fessa  jacent,  odiis  ant  exsaturata  quievî. 
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KHe-même  soumit ,  par  un  heureux  larcin. 
Une  nière  mortelle  à  Tetalon  divin  ; 
£t  les  chevaux  issus  de  ce  noble  adultère 
*  Soufflent  encor  le  feu  des  chevaux  de  son  père. 
Montas  sur  leurs  coursiers  les  Troyens  satisfaits 
Partent,  et  vont  porter  ces  promesses  de  paix. 

Dans  ce  moment,-  des  dieux  l'impitoyable  reine 
Quittoit  sa  chère  Ai^qs.  L'œil  perçant  de  sa  haine , 
Des  monts  delà  Sicile  aux  bords  Lavîniens, 
Voit  triomphante  au  port  la  flotte  des  Troyens; 
Elle  Ies.voit, heureux,  vainqueurs  et  pleins  de  joie, 
Ebaucher  les  remparts  de  la  nouvelle  Troie, 
Confier  leurs  destins  a  ces  climats  nouveaux , 
S'emparer  de  h-  terre ,  et  triompher  des  eaux. 
Troublée  a  cet  aspect,  la  déesse  s'arrête 
Les  yeux  étincelans,  et  secouant  la  tête  : 
c  0  race  que  je  hais,  infâmes  Phrygiens  ! 
«  Leurs  destins  osent  donc  lutter  contre  les  miens  l 
»  Je  les  ai  faits  captifs ,  et  ce  vil  peuple  est  libre  ! 
3>  J'armiii  contre  eux  les  mers,  les  voiia  dans  le  Tibre  ! 
»  Quoi  !  ni  leurs  murs  croulans  n'ont  pu  les  écraser, 
»  Ni  leurs  remparts  en  feu  n'ont  pu  les  embraser  ! 


stiyo       ^NEIDOS  LIBER  VU        v.  295^. 
Quîn  etiam  patiiâ  exeuMOS  infesta  per  «uL» 
Ausa  seqnî,  et  profogis  toto  me  opponere  ponto. 
Absomptas  in  Teucros  vires  co£que  marûqne. 

* 

Qmd  Syrtes,  aut  ScjUa  rnihi,  qoid  vasta  Charybdis 

Profiut?  optalo  «^jMJnntnr  IhybrldîsalTeo^ 

Secari  pelagî ,  ât^e  meL  Mébb  perdflfe:geiiten 

Immanem  LapHItûm  valait  :  coneemit  in  iras 

Ipse  deom  antîquam  genltor  Caljdona  Dianae. 

Quod  scelus  aut  Lapitlias  tantum,aut  Caljdona  merentem  f 

Asi  ego,  magna.  Jovis  conînx,  ail  liacpiere  ioaiiaum 

Qus  potii  iafidiz,  qas  «leraet  in  omaîa  tertî) 

Vincor'ab  ^neâ.  Qu5d  si  mea  nnraina  non  sont 

M^gna  satisydabitem  haud  equîdem  împlorare  qjaoâ  asqaam  est 

Flectere  si  nequeo  Superos^  Acheronla  movebo. 

Non  dabitur  re^is  (esto).pr(diibere  Latinis^, 

Atqœ  innrota  manet  fatis  Lavinia  conjoz  : 

At  traliere ,  atqne  moras  tailis  licet  addere  rehis  ; 

Al  licet  amboruiD  popalos  ezscindere  regum. 
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»  Mabaine  apparemment  a  manque  de  constaiic^  : 

»  Lasse  enfin,  j'ai  lause  reposer  ma  vengeance. 

7»  Que  d»je  f  j'^ai  traîne  leurs  débris  sur  les  mers  ; 

»  Contre  eux  j'aî  fatigue  l'eau,  la  terre  et  les  aîrâ  : 

»  Qne  m'ont  servi  la  terre ,  et  les  cieux ,  et  les  ondes, 

»  £t  rhurrible  Carybde ,  et  ses  rocbes  profondes? 

3»  Les  voila  dans  le  port,  sans  peni,  sans  effiroi, 

»  Fondant  leurs  murs  nouveaux ,'  bravant  la  mer  et  moi. 

»  Où  donc  est  mon  pouvoir?  Quoi  !  le  dieu  de  la  Thrace 

»  AarsL  pu  du  Lapitbe  exterminer  là  race  ; 

»  Diaae  a  ses  fiueurs  immoler  Calydon  : 

M  £h  ! <|uel  crime  à  ces  dieux  dë&ndoit  h  pardon? 

»  Jupiter  permît  tout  ;  et  moi,  moi  son  épouse , 

»  Moi  la  reine  des  dieux ,  dont  la  fureur  jalouse 

»  A  pris,  îmagîfle' ,  lassé  tous  les  moyens , 

»  Malheureuse ,  il  mlmraole  à  ce  roi  des  Trojeas  ! 

»  Eb  bien,  si  j'ai  perdu  ma  suprême  puissance , 

»I1  n'est  rien  qu'aujourd'hui  n'invoque  ma  vengeance. 

»  Cbercbons^nous  des  appuis  dans  un  autre  univers  : 

»  J'ai  contre  moi  les  cieux ,  j'armerai  les  enfers. 

»  Je  ne  pins  leur  ravir  le  sceptre  d'Ausonie , 

^Ifaiis  je  puis  arrêter  l'hymen  deLavinie» 
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Hac  gêner  atque  socer'coëant  merc^de  suonim. 
Sanguine  Trojauo  et  Rutulo  dolabere,  virgo  ; 
Et  Bellona  mauet  te  pronaba.  Nec  face  tantùm 
Gisseïs  prsgnans  ignés  enîxa  jugales  ; 
Quin  idem  Veneri  partus  sans,  et  Paris  alter, 
Funestscpie  iterum  récidiva  in  Fei^ama  tsds. 


Hase  ubi  dicta  dédit ,  terras  horrenda  petint 
Lnclificam  Alecto  dirarum  ab  sede  sororum 
Infemiscpie  cîet  tenebris;  cui  trisda  bella, 
Irsâque ,  însidisque,  et  crimina  noxia  cordL 
Odit  et  ipse  pater  Pluton,  odere  sorores 
Tartarex  monstrum  :  tôt  sese  vertit  in  ora, 
Tarn  ssys  faciès,  tôt  pullulât  atra  colubrîs. 
Quam  Juno  his  acuit  verbis,  ac  talia  fatar  : 
Hune  inibi  da  proprium,  virgo  sata  Nocte ,  laborem 
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3>  Mais  je  |)uis  différer  cette  grande  anian , 
a>  Mais  je  puis  séparer  Laurente  dllion. 
»  Que  tous  deux  de  leurs  rois  paîront  cber  l'alliance! 
»  Qu'un  double  cbâtîment  yeoge  une  double  offense  : 
9  Oui,  des  torrens  de  sang,  fille  d'un  foible  roi , 
»  Voila  l'afireuse  dot  que  j'apprête  pour  toi. 
9  A  ton  sanglant  bjmen  que  Bellone  préside. 
»Hecube  n'a  pas  seule,  en  sa  coucbe  booiicide, 
a>  Enfante  le  flambeau  de  la  division  ; 
1»  Venus  a  son  Paris  pour  une  autre  Ilion; 
»  Ënee  embrasera  la  nouvelle  Pergame, 
«Etmabaine  deux  fois  aura/vu  Troie  en  flamme.  9 

Sur  la  terre ,  a  ces  mots ,  la  déesse  descend  ; 
Elle  ordonne  :  Alecton  sort  k  son  cri  puissant, 
Alecton  qui  se  plaît  au  meurtre,  aur  incendies , 
Aux  noires  trahisons,  aux  basses  perfidies^ 
Pluton  même  son  père  et  ses  barbares  sœurs 
Ont  en  borreur  ce  monstre  et  ses  lâcbes  noirceurs  ; 
Tant  ses  traits  sont  bid\eux ,  tant  son  ame  est  cruelle, 
Tant  ses  afi&eux  serpens  fourmillent  autour  d'elle  ! 
a  Viens ,  fille  de  la  nuit ,  dit  Junon  ;  viens ,  sers  moi , 
»  Sers  ma  juste  reDgeance^r  elle  a  besoin  de  toi. 


/ 
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Hanc  operam;  ne  noster  honos  infractare  cedat 
Fama  loco  ;  nea  conaubSs  ambire  Latîmnii 
j£neads  posant,  Italosve  obsidere  fines. 
Tn  potes  unanîraos  armare  in  prœlia  firatres, 
Atque  odiis  rersare  donios  :  tu  verbera  tectis 
Funereasque  inferre  faces  :  tîbî  nomina  mille , 
Mille  nocendi  artes  :  fecundam  eoncute  peclns, 
Disjice  compositam  pacem,  &ete  crimina  belli  : 
Arma yelit, poscatque sîmul,  rapiatqae  jurentus.  ' 

Exin  Gorgoncis  Alecto  infecta  veneuis 
Fiincipio  Latiom  et  Laurentis  tecta  tyrantii 
Ceba  petit,  tacîtumque  obsedit  linuen  Amatâs  : 

■ 

Qaam  super  adventu  Tencrum,  Turniqnehjmenâeis, 
Femineas  ardentem  curaeque  irsque  coquebant. 
Huic  dea  csruleis  unum  de  crinibns  anguem 
Conjich,  inqne  si&nm  ptscordia  ad  intima  subdit^ 
Quo  furibunda  domum  mcmstro  permîsceat  outbob*: 
nie  inter  restes  et  leria  pectofa  lapsus 


r.455.        L'ENÉIDE,  LIVRE  VIL      io3 

^La  haine  a  ton  aspect  s'empare  des  familles; 

•M  Deîant  toi  plos  d'epota  9  ni  de  sœurs ,  ni  de  filles  ; 

»  Ta  tiens  les  fouets  Tenjçenrs ,  les  innèbres  flambeaux  ; 

»  Tu  détruis  les  palais ,  tu  creuses  les  tombeaui  : 

39  Va,  cours ,  romps  cet  hjmfn  où  leur  e^oir  se  fonde  ; 

V  Fouilie  dans  les  trésors  de  ta  rage  féconde: 

y>  Epuise  tout  ton  art,  dëcbdne  tout  l'enfer; 

»  Toi-même  ferge  ^  a^dse,  ensanglante  le  fer; 

»  Arme  tout,  confonds  tout  :  c'est  Junon  qui  l'ordonne.  » 

Empreinte  des  poisons  de  l'hoirible  Gorgone, 
Alecton  prend  lessor ,  vole  au  palais  des  rots^ 
Pénètre  jusqu'a\ix  lieux  où  pleurant  a  la  fois 
£t  l'affront  de  Tumus,  et  le  triste  hjtaéhée 
Qui  remettra  bientôt  sa  fille  au  bras  d'Epëe, 
JNourrissant  en  secret  dans  son  cœur  déchiré 
Les  coisauteë  dcMdeurs  dé  l'orgaeil  ulcéré , 
Dans  ses  dépits  amers,  Amate  solitaire 
Et  s'ijidignoit  en  reine,  et  gémissoît  en  mère. 
Alecton  d'un  serpent  arme  aussitôt  sa  main , 

Le  lance  sur  Amate ,  et  le  plonge  en  son  sein  : 
m.  1^ 
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Volvitur  attactu  niillo, falUtque  furentem, 
Vipeream  inspîrans  anîmam  :  fit  tortîle  coUo , 
Aurum  ingens  coluber;  fit  long'aB  taenia  Titt», 
Inneclitque  comas,  et  membris  lubricns  eirat. 
Ac  diim  prima  lues  udo  sublapsa  yeneno 
Pertentat  sensas,  atque  ossibus  implicat  îgnem, 
Necdom  animns  toto  percepit  pectore  flammam, 
Molliùs,  et  solko  matnim  de  more,  locata  est, 
Midta  super  nalâ  lacrjmans,  Phrygiisque  hymen^eb  : 

Ezsnlîbnsne  datur  ducenda  Lannia  Teucris, 
0  geuîtor  ?  nec  te  miseret  natsque,  tuiqae  f 
Nec  matris  mîseret,  quam  primo  aquilone  relînqoet 
Perfidus,  alla  peteus  abdnctâ  virgine ,  prsdo  ? 
At  non  sic  Phrygius  pénétrât  Lacedaemona  pastor, 
Ledsamque  Helenam  Trojanas  yexit  ad  urbest 
Quid  tua  sancta  fîdes,  qùid  cura  antiqna  tuorom. 
Et  consanguineo  toties  data  deztera  Turno  ? 
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Entre  elle  et  ses  kahits  d'une  course  légère 
Ce  monstre  va  ,  revient ,  la  parcourt  .tout  entière  ; 
Tantôt  de  ses  nœuds  d'or  lui  composé  un  collier; 
Tantôt ,  dans  ses  cheveux  habile  a  se  plier , 
En  loDgue  bandelette  autour  d'eux  se  renoue. 
Et  sur  elle ,  en  glissant ,  se  promène  et  se  joue. 
Tant  que  le  noir  poison ,  dans  ses  accès  nabsans, 
Sans  violence  encor  pénètre  k)us  ses  sens. 
Et  que  le  feu  cache'  qui  déjà  la  dévore 
Dans  toute  sa  fureur  n  éclate  pas  encore^ 
Mère  tendre  et  senâble ,  avec  un  ton  plus  doux 
Sa  ge'missante  voix  implore  son  époux  : 

«eflelas!  est-il  donc  vrai  ?  vous  donnez  Lavinie 
»  Au  nu'serable  chef  d'une  race  bannie  ? 
i>  De  grâce ,  ayez  pitié  de  vous,  de  mes  douleurs, 
»  D'une  fille  chérie  et  d'une  mère  en  pleurs, 
»  Qu'un  ravisseur  barbare  et  prompt  a  disparoître 
»  Au  premier  Aquilon  va  délaisser  peut-être. 
»  Eh  !  n'est--ce  pas  ain^  qu'un  berger  Phrygien 
9  Par  un  rapt  odieux  flétrit  le  nom  troyen  ?    . 
M  Où  donc  sont  vos  sermens  et  vos  saintes  promesses 
.  »  A  Turnus  tant  de  fois  comblé  de  vos  teodresses  j 


2oS       ^JNEIDOS  UBER  TII.      v.367. 
Si  gêner  MeftA  fietiisr  4«  gente  LiLtiiiIs, 
Idque  sedet,  Fauniqae  premunt  te  jussa  pMvntis; 
Oinnem  eqaidem  sceptris  terram  qax  libéra  uostm 
Dîssidet,  extemam  reor,  et  sic  dîcere  dîvo8« 
Et  Turno  ^  ai  prima  4ovm  repetatié  origo , 
Inachiui  AcriiÎBaquB  patses,  inedÛM|iie  Mycenc. 

His  ubî  neqnidiptain  dictis  experte  Latinum 
Contra  stare  yîdet,  peuitusqoe  in  yîscera  lapsum 
Serpentisfiiriale  malum^  totamque  pererrat^ 
Tum  yer5  infeliz,  ingentibiu  excita  moiuftrîs, 
Immensam  sine  more  fivît  lympliata  per  nrbem  : 
Ceu  qaondam  torto  yolitans  sub  yerbere  fiirbo, 
Quem  pneri  magno  in  gyro  yacoa  aliia  ciroun 
Intentilado  exercent;  ille  actus  habenft 
Curyatis  £ertur  «patiis  :  stupet  inscia  stipr^ 
Impabes<}ne  manus,  rairata  volubîle  buxom  : 
Dant  animos  plaga.  Non  cursu  segnior  iliu 
Per  médias  urbes  agitpr,  populosque  féroces. 
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9  Turnus ,  qa'mntà  voasJe  «ang  de  mes  ayeax? 

«  SS  Yqa^  40  Faiwe^ttl^  oidrea  des  jditfia 

39  Demandt^ftt  i^i  éfoux.iîime  t^cb  etrai^se^ 

»  Ne  peat-on  expliquer  cette  loi  àséyhre? 

a»  Tout  pays  qui  n'est  pas^ouverne'  par  vos  lois, 

»  Dans  le^eufl  de  l'oracle ,  est  étranger ,  je  croîs; 

»  Et  le  Nfig  de  Tiimiis  sort  des  rois  de  Mycènes.  » 

Tandis  ^e  sqs  aoour  s'ep^ise  en  pli)i|ite$  raines, 

Errant  dans  tout  son  corps,  déjà  l'affreux  poiscn 

Agite  tous  ses  sens ,  et  trouble  sa  raison. 

Alors,  les  yeux  bagards,  pâle,  désordonnée, 

A  toute  sa  fureur  elle  erre  abandonnée; 

Plus  acharnée  encor ,  la  déesse  la  suit. 

Tel ,  sous  le  fouet  pliant  qui  siffle'  et  le  poursuit, 

Roule  ce  buis  tournant  dont  s'amuse  l'enfance; 

U  court,  il  ya ,  revient ,  sons  on  portique  immense; 

La  jeune  troupe  observe  avec  élonnement 

Des  cercles  qu'il  décrit  l'aile  mouvement, 

L'exerce  sans rdâcbe ,  et ,  l'animant  sans  cesse, 

Far  des  coups  redoublés  redouble  sa  vitesse  : 

Ainsi  vole  la  reine ,  ainsi  de  tous  cSlés 

"RUe  porte  au  hasard  ses  pas  prédpités. 

i8... 
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Qiim  efîam  in  silras',  simnlato  Boinme  Bacchi, 
Majas  adorta  Defas,  majoremqiie  orsa  fiirorem  y 
Erolul  ;  et  natam  firondosis  montibas  abdit;  , 

Qu6  ihalamum  eripiat  Teacrb,  tâsdasque  moretur  : 
Efoë  Bacche,  fremens^  soloni  te  virgine  dignam 
Vocîferans  :  etenim  molles  tibi  sumerè  tbjrsos , 
Te  lustxare  cboro,  sacnim  tîbi  pascere  crmem. 
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C'est  peu  :  dais  les  fureurs  de  ramoar.matemdle  y 
Prétextant  de  Bacchus  la  fête  solenaelle , 
Furieuse ,  elle  vole  a  la  suite  du  dieu^ 
Et  sous  l'ombrage  épais  du  plus  sauvage  lieu , 
Pour  sauver  des  Troyens  Thonneur  de  sa  famille, 
Dans  le  fond  des  forêts  elle  entraîne  sa  fille. 
<c  A  moi  !  s'ecrioit-elle  ;  k  moi ,  diyin  Bacchus  ! 
»  Viens ,  triompke  d'Enée  et  même  de  Turnus  ! 
3»  Layinie  est  a  toi,  mon  choix  te  la  destine  ; 
9  A  sa  main  virginale  unis  ta  main  divine  ; 
A  C'est  pour  toi  qu'elle  vit,  que  du  tbyrse  sacré 
9  Elle  porte  en  sa  main  le  pampre  révéré  ; 
»  Pour  toi  qu'elle  nourrit  sa  jeune  chevelure 
3»  Dont  sesprenâ^rs  sermens  t'ont  voué  la  parure; 
»  Pour  toi  qu'elle  s'unit  a  nos  saintes  fureurs , 
i>  S'associe  a  nos  chants,  et  se  mêle  k  nos  chœurs. 
»  Viens ,  dieu  puissant  !  toi  seul  mérites  sa  conquête; 
»  Viens  :  sa  mère  t'implore ,  et  son  épouse  est  prête.  » 
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Faina  volât  :  fiiriisqne  aoceiuas  pecterc  matre^ 
Idem  omnes  àmxA  ardor  agit  noya  (pisrerê  tecta. 
Deseruere  domos  :  yentU  dant  colla  cornasse. 
Â8t  alie  treuiulift  ululatibus  stherà  complent, 
Pamp*me9iK|ae  ^msmt  iocîiiote  péllibos  hantai. 
Ipsa  inter  medias^flagraotem  feryîda  pmom 
Sustinet,  ac  nate  Tornique  cauît  hjmenaeos, 
Sanguîneam  torquens  aclem  ;  toryumque  repente 
Clamât  :  Ip  matres,  audlte  abi  qusqae,  l^lipjB^ 
Si  qua  piis  foàwi»  Aaoei  inblicis  AmAi» 
Gralîa,  si  jwia  malernî  eura  remordet; 
Solfite  crinales  viUas ,  capite  orgia  ttecum. 
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Le  bnik  4e  ses  fureurs  vole  de  luutes  parU. 
Soudain,  pour  les  forêts  désprtant  Ie.urs  lempa^s. 
Accourent  sur  ses  pas  }es  femmes  d'Ausonie^ 
Toutes,  suivant  leur  reine ,  entourant  Layînie , 
Leur  cLevelure  auvent ,  et  le  feu  dans  les  yeux  , 
Joignent  à  ses  transports  leurs  transports  iurienx. 
D'autres,  que  couvre  un  lynx  de  su  peaulûg^accee, 
Agitant  un  long  t^yrse  en  Leur-main  égarée. 
Bondissent  à  sa  suite ,  et  remplissent  les  bcMs 
Du  son  rauqne  et  tremblant  de  leurs  lugubres  voix. 
Une  torcLe  k  la  main ,  de  rage  ëtincelante, 
Amate  est  a  leur  tète  ;  elle  vole ,  etfe  chante 
Et  Bacchus ,  et  sji  fille ,  et  Tumus  so^  époux  ç 
Puis,  d'une  voix  terrible  exhalant  son  courroux  : 
ce  Vous  tontes  (jui  porter  le  nom  sacre  de  mère., 
»  Si  vous  aimez  Amate  et  plaignez  sa  misère, 
»  Si  ce  saint  nom  de  mère  a  sur  vous  quelques  droits , 
»  ^i  la  nature  encor  700s  pajie  par  ma  voix , 
»  Venez  ;  que  mes  doulem:s  dans  yos  cœurs  retentissent  9 
»  Qu'a  mes  crî^  maten;iels  vos  cris  se  reunissent  ; 
»  Allumez  ces  brandons,  dénouez  vos  cheveux, 
»  Mêlez-vous  a  nos  chœurs,  joignez-vous  a  nos  vœux,  » 
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Talent  inter  «lyas ,  inter  déserta  feraium  y 
Regînam  Alecto  stimulîs  agit  undique  Bacchû 
Postqaain  yùa  satis  primos  acuîsse  fbrores, 
Conâiiumque  omnemque  domnm  yertisse  Latini  ; 
Protenus  Une  fîiscis  tristis  dea  toUîtur  ails 
Audads  Rutuli  ad  inoros,  qaam  dicitur  arbem 
Acrbîoneîs  Danaë  fiindasse  colonis, 
FnBcîpiti  delata  Noto  :  locns  Ardea  qaoBdam 
Bictus  avis,  et  nunc  magnum  manet  Ardea  nomen  : 
Sed  fortuDa  jfiût.  Tectis  hic  Tumus  in  altk 
Jam  medîam  nîgrà  carpebat  nocte  qoietem. 

Alecto  torram  faciem  et  furîalla  membra 
Exuît  :  in  yultus  sese  transformat  aoOes, 
Et  firontem  obscœnam  rugis  arat  :  induit  albos 
Cum  yittâ  crines  :  tum  ramom  înnectit  olivae. 
Fit  Caljbe ,  Junonis  anus  tempb'qne  sacerdos  : 
Et  juveni  ante  oculos  bis  se  cum  yccibus  offert  : 
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Ainsi  dans  les  forêU  la  déesse  inhumaine 
Des  transports  de  Bacchus  aiguillonne  la  reine; 
Hideuse ,  eUe  sourit  a  ses  propres  fureurs. 
X)e  la  haine  de^a  le  germe  est  dans  les  cœurs  t 
C'est  assez  ;  elle  étend  son  aîle  tënel)reuse , 
Part ,  et  gagne  d'un  vol  cette  citd  fameuse 
Où  du  Rutule  altier  le  monarque  orgueilleux, 
Tnmus,  fait  son  se'jour  :  un  nom  jadis  fameux. 
Voila  tont  ce  qui  reste  à  la  célèbre  Ardee, 
Que  la  fille  d'AcHse  autrefois  a  fondée. 
C'étoit  l'heiure  oiitout  dort ,  l'air,  la  terre  etles  flots; 
Tmmns  goûtoit  lû-mêmc  ua  paisible  repos.     ; . 


Alors,  imaginant  un  nouveau  stratagème*, 
La  fille  des  enfers  cesse  d'être  elle-même. 
Elle  devient ,  au  lieu  de  l'horrible  Alecton, 
La  vieille  Calybe ,  prêtresse  de  Junon. 
Des  rides  k  longs  plis  sillonnent  son  visage; 
Ua  reste  de  cheveux ,  déjà  blanchis  par  l'âge. 
Est  orne  de  festons ,  couronné  d'olivier. 
EUe  entre,  elle  se  montre  aux  regards  du  guerrifs. 
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Turne,  tût  incassùm  fusos  patîere  loboreâ, 
Et  (ua  Dàrdàniis  transcribi  sceptra  colonîs  f 
Rcx  tibî  coQJugium  et  qtisâtas  sanguine  dotés 
Abnegat,  exleniusqae  in  regnum  qusritur  hsres. 
I  nunc  y  îngratb  offer  te  ^  irrisë  j  periclîs  : 
Tjrrhenas,  i,  sterne  acies;  tege  pace  Latiuos. 
,  Hsc  adéo  tibî  me,  placidâ  quuih  nocle  jàcëires, 
Ipsa  palam  fari  omnipotens  Saturnia  jussit. 
Quare  âge,  et  armari  poi)em ,  portiscpie  moyen 
Laetus  in  anna  para  ;  et  Fhrygtos,  qui  flumxne  pnlchre 
Consedere,  duces,  pictasque  exure  cannas. 
Cœlestumyis magna jubet  Rex  îpse Latinus» 
Ni  dare  conjuginm  ^  et  dicto  parère  fatetor, 
Sentiat,  et  tandem  Torhum  el{)eriatur  in  annîs. 

Bjc  juvenis,  yatem  irridens,  sic  orâa  yicissim 
Ore  refert  :  Classes  tuyectas  Thjbridis  alyeo 
JUakf  xA  rere^  meas  effiigît  ntmtias  aures  ; 
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«Turnus ,  tant  de  travaux  serçnt  doue  inutiles! 
»  Dit-elle.  A  des  Troyens  errans  et  sans  asiles, 
»  Au  mepnsde  tes  droits,  au  mépris  de  ton  rang, 
»  Passera  donc  un  sceptre  acbete  par  ton  sang  ! 
»  Latiniis  choisit  donc  un  étranger  poar  gendre  ! 
»  Ce  sang  si  bien  paye  ^  cours  encor  le  répandre  ; 
»  Va ,  dompte  les  Toscans ,  protège  les  Lalius  : 
»  Junon ,  lorsque  tu  dors ,  veille  sur  tes  destins  5 
»  Elle-même  vers  toi  députe  sa  prêtresse. 
»  Sors  donc  de  ta  langueur ,  va,  yole,  le  temps  presse; 
»  Rassemble  tes  soldats ,  déroule  tes  drapeaux , 
»  Des  Troyens  dans  le  Tibre  embrase  les  vaijiseaux , 
wEtrenverse  sur  eux  leur  ville  encor  naissante: 
»  Pars,  accomplis  des  dieux  la  volonté  puissante^ 
»  Et  qu'un  monarque  ingrat ,  sans  courage  et  sans  foi , 
»  Sache  comment  se  venge  on  héros  tel  que  toi.  « 


D'un  souris  dédaigneux  accueillant  la  prêtresse, 

Turnus  répond  :  «Je  n'ai  ni  frayeur  ni  foîblesse. 

»  Déjà  je  suis  instruit  que  de  ces  vils  Troyens 

9»  Les  vaisseaux  ont  touché  les  bords  Ausoniens; 
III.  19 


/' 


il 8        JENEiDOS  LIBER  VIL       t. 453. 

Ne  f antos  mihi  fiuge  melus  :  nec  regîa  Jimo 

Immemor  est  nostri. 

Sed  te^vîcta  ûtu  rerique  eifsta  senectus, 

0  mater,  cum  nequldqaam  exerçât,  et  arma 

Regum  iûter  falsâ  vatein  formidine  ludit. 

Cura  tibi,  dlvûm  effigies  et  templa  tueri  : 

£ella  TÎri  pacemcpie  gèrent ,  quels  bella  gerenda. 

'  TaliBus  ÂlectQ  dîctîs  exarsît  in  iras. 
At  juveni  orantî  subîtus  tremor  occupât  artus; 
Dinguere  oculi  :  tôt  Ikînnjs  sîbilathjdns, 
Tantaque  se  Ikcîes  aperik  Tum  flanunea  torquens 
Lumma ,  cnnctantem ,  et-qasrentem  dîcere  plura , 
Repulît,  et  geminos  erexit  crinibus  angues , 
Verberaque  insonuit,  rabîdoqae  bsc  addidttore  : 
En  e^o  yicla  situ,  quam  yen  efièta  senectus 
Arma  înter  regum  fs^lsa  formi<£ne  ludit. 
Respice  ad  luBc  :  adsusi.dlramm  ab  sede  sororum  : 
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»  Maïs  JanoB  veille  encor  pour  un  peuple  qu'elle  aime  i 

a  Mon  cœor  est  rassure,  rassurez-vous  vous-même. 

»  Votre  Sge ,  je  le  vois,  et  la  caducité 

»  A  vos  foibles  esprits  cachent  lat  v^iîte'  ; 

»  Et ,  berçant  votre  cœur  de  visions  crédules, . 

»  Lui  forgent  ians  objet .  des  terreurs  ridicules.. 

a»  Prêtresse  y  laissex4a  les  querelles  des  rois , 

»  Exercez  aux  autels  vos  paisibles  emplois  : 

»  C'est  a  nous  de  parler  et  de  guerre  et  d'alarmes  ; 

»  Reprenez  l'encensoir,  et  laissez-nous  les  armes.  »• 

Alecton,  k  ces  mots  redoublant  de  fureur , 
D'un  seul  de  sesjegards  le  glace  de  terreur. 
Arme  du  fpuet  vengeur  sa  main  impitoyable^ 
Ses  serpensjredress^s  sur  sa  lêie  effroyable. 
Poussent  tous  à* ta  fois  d'borribles  sifflëmens. 
Ses  lèvres  sont  sans  voix^  ses  yeux  sans  rnowernens* 
II  veut  la  conjurer;  la^déesse  l'arrête , 
Le  repousse  en  fureur ,  arradie  de  sa  tête 
Deux  des  plus  nours  serpens  qu'ait  engendre's  l'enfer^. 
Les  fait  sifHer  sur  lui;  puis  d'un  sourire  amer: 
«Ehbien,reconnois-tu  la  prêtresse  cre'dule 
a^.Que  son  ^e  remplit  d'uA  ^oi  ridicule? 


/ 


i 


520        iENEIDOS  LIBER  VU.       v.  455. 

Bella  manu  letumque  gero. 

Sic  efiata  facem  jareni  coBJecît,  et  atro 

Lumine  fumaotes  fixit  sub  pectore  tsedas. 

OIH  sonmam  îngens  rompit  paror  :  ossaqoe  et  artas 
Perfandit  toto  proruptus  corpore  sudor. 
Arma  amens  frémît;  arma  toro  tectisqne  requirit. 
S£?k  amor  ferrî,  et  scelerata  inâam'a  bellî, 
fra  super.  Magno  veluti  quum  flamma  sonore 
Virgea  suggeritur  costîs  undantis  abeni, 
ExsuUantque  xstu  latices  :  furît  intus  aqtraï 
Fumidus  atque  altè  spumis  exuberat  amnis  : 
Nec  jam  se  capit  unda;  volât  vapor  ater  ad  auras^ 
Ërgo  îter  ad  regem,  polluta  pace ,  Latînam 
Indicit  prjmis  juyenum,  et  jubet  arma  pararî, 
Tutarl  Italiam ,  detrudere  fînibus  bostem  ; 
Se  salis  ambobus  Teucrisque  yenire  Latinisque. 
Hœc  ubi  dicta  dcdit,  diyosque  in  vota  vocavU, 


( 


T.619.       L'ENEIDE,  LIVRE  VH.       221 

7>  Regarde ,  et  toîs  en  moi  la  terrijble  Âlecton , 

»  La  plus  horrible  sœur  des  filles  de  Platon. 

3B  Je  porte  dans  mesjbalns  la  mort  et  l'épouvante.  » 

Elle  dit ,  et  lui  lance  une  torcbe  fumante; 

La  tor^che  vole ,  sifQe ,  et/attacbe  a  son  sein. 

Le  prince  épouvante'  se  reVeille,  et  soudain 
Se  roule  dans  des flols  dune  sueur  glace'e;'' 
Il  s'agite ,  il  respire  une  rage  insensée  : 
a  Mes  armes ,  mes  amis!  mes  dards ,  mes  javelots  !  » 
Telle,  cpiand  sous  l'airain  où  frissonnent  les  flots 
Un  aride  sarment  en  pétillant  s'embrase. 
L'onde  frémit,  s'agite  et  bondit  dans  son  vase, 
Et  dans  l'air  exhalant  des  tourbillons  fumeur 
S'enfle ,  monte ,  et're'pand  ses  bouillons  ecumeux  ; 
Telle,  quand  Laliou§  détruit  sou  espérance, 
Du  superbe  Turnus  s'irrite  la  vaillance. 
Il  veut  d'un  prince  ingrat  attaquer  les  remparts, 
Ordonne  que  dans  l'air  flottent  ses  étendards , 
Qu'a  sauver  Otalie  a  Tenvî  tout  conspire, 
Qu'un  perfide  étranger  soit  chasse  de  l'empire. 
Les  Trojrens ,  les  Latins  ne  l'épouvantent  ^Jasj 
Contre  deux  nations  il  suffit  de  sou  bras. 


> 
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Certatim  sese  Rntali.exhortaDtar  in  ardia. 
Hune  décos  ègregîum  forms  moret  at^  juventv^ 
Hune  atayiregeSylimic  clans  dextera  &etis. 

Dum  Tunrns  Ralulos  animls  audacibos  împlet^ 
Âlecto  in  Tencros  Stjgib  se  concitat  alis, 
Ârte  nova  speculata  locum  qno  littore  pulcter 
Ihsîdus  cursuque  feras  aghabat  lulus.  1 

■ 

Hic  «iibitam  canîbus  rabiem  Cocjtia  vîrgo 
Objîcîty  et  note  nares  contingit  odore. 
Ut  cemun  aidentes  agenent  :  xpm  {Knma  laborun. 
Capsa  fîilt ,  belloipie  animos  accea^t  agrestes.  * 
Cery^us  erat  forma  praestaatî  et  cornibiis  ingens  ; 
Tyrrliîds  pueri  cpiem  matris  ab  ubere  raptom 
Nutribàntj^Tjrrheosqae  pater,  cui  regîa  pareat 
,  Armenta}  et  latè  cnstodia  crédita  canipî. 
Assuetum  imperiis  soror  ômni  Silvia  curl 
MoUibus  intexens  ornabat  cornua  sertis.,.. 
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n  dit ,  court  aux  auteb,  présente  son  hommage  ; 
Tout  son  peuple  irrite  seconde  son  courage  : 
L'un  Tante  en  lui  ce  sang  issu  de  tant  dé  rois  y 
Celnî-ci  sa  beauté ,  cehi-lk  ses  exploits^ 

Tandis  qu'au  fier  Rutule,  arme  pour  sa  renge«tot^ 
L'audacieux  Turnus  inspire  sa  vaillance , 
L'horrible  Âlecton  vole  embraser  les  Troyens^ 
Et  son.art  a  recours  a  de  .nouveaux  moyens. 
Ce  jour ,  dans  les  forets  et  le  long  des  rivages 
Ascagne  poursuivoit  leurs  habitans  sauvages , 
Tantôt  les  surprenant  en  des  pièges  adroits , 
Tantôt  d'un  pied  léger  les  suivant  dans  leâ  bois  ; 
Et,  tandis  que  seachiens  pleins  d'adresée  on  d'audace^ 
De  leur  timide  proie  interrogent  la  t^ace, 
Âlecton,  tout  a  coup  irritant  leur  ardeur, 
D'un  cerf  au  front  allier  leur  apporte  l'odeur. 
Son  art  fatal  ainsi  cherche  a  troubler  la  terre. 
Et  donne  dans  les  champs  le  ^gnal  de  la  guerre. 
Les  enfans  de  Tyirhee ,  honneur  de  ces  hameaux  ^ 
A  qm  le  roi  commit  le  soin  de  ses  troupeaux , 
Avoient ,  tout  jeune  encor ,  dérobe'  sous  sa  mèrr 
Cet  hôie  des^  forêts  elev^  chez  leur  père* 
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Fectebatque  fenim ,  puroque  în  fonte  layabat. 
lile,  manuin  patiens,  inensxquc  assaetus  heriK, 
Errabat  silvîs,  rursoscpe  ad  limiua  nota 
Ipse  domum  sera  qnamyîs  se  nocte  ferebat.  ^ 
Eimc  procul  errantem  rabids  veiantis  lalî 
Commovêre  canes,  fluvîo  quum  forte  secundo 
Defluere^  ripâque  xstus  vindante  levraret. 
Ipse  etiam,  eximis  laadU  succeosos  amore , 
Âscanius  curyo  direiît  spîcula  6onin  : 
Nec  dextrs  errantî  deus  abfui't  ;  actaque  mtlio 
Perque  ulenim  sonîlu  perqae  îlîa  yenrt  arundo. 
Saucius  at  quadrupes  nota  intra  tecta  refugît , 
Successîlque  gemens  stabulis;  questaqné,  cruentus, 
Atque  implorant!  similis,  tecfum  omne  re|Jebat. 
Silyia  prima  soror,  palmis  percussa  lacertos,    > 
Auxîlium  vocat,  et  duros  conclamat  agrestes, 
OIU  (pestis  enim  tacitîs  latet  aspera  silyis  ) 
Improyisi  adsunt  ^  hîc  torrç  armattts  obusto. 
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Leurs  yeux  avec  plaisir  ayoient  yu  sous  leurs  toits 

Croitre  sa  jeune  tête  et  l'orgueil  de  son  bois  ; 

Surtout  leur  jeune  sœufi  là  charmante  Sylvie , 

En  faisoit  le  plaisir ,  le  bonheur  de  sa  vie  : 

£lle  enlaçoit  des  fleprs  a  son  &ont  jeune  et  fîei^, 

Choisissoit  pour  son  bain  le  ruisseau  le  plus  clair. 

Le  lavoit  dans  ses  flots ,  le  sëchoit  au  rivage, 

Tous  les  jours  de  sa  main  peignoit  son  poil  sauvage* 

D  yivoit  a  sa  table,  accouroit  a  sa  voix; 

Libre  dans  la  journée,  il  erroit  dans  les  bois; 

Et  vers  la  fin  du  jour,  bondissant  d'allégresse , 

Lui-même  revenoit  retrouver  sa  maîtresse. 

Ce  jour,  comme  il  suivoit  le  frais  courant  des  eaux , 

Ou  reposoit  sur  l'herbe  au  bord  des  clairs  ruisseaux , 

Lescbiens  qui ,  pleins  d'ardeur  erroient  dans  la  campagne , 

De  celte  belle  proie  avertirent  Ascagne, 

Et  vers  elle  leurs  cris  dirigèrent  ses  pas.  ... 

Soudain ,  impatient  de  signaler  son  bras  ,1 

Vers  le  noble  animal  coucbë  sur  la  verdure 

Son  arc  a  fait  voler  une  flèche  trop  sûre  ; 

Alecton  la  guidcit.  Le  trait  part  en  sifflant , 

£1  du  cerf  qui  sommeille  il  va  percer  le  flanc. 
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SûpÛB  hic  gravidi  nodis  :  cpiod  cuiqae  repertam 
Rîmanlj,  telam  ira  £icit  Vocat  agmina  Tyrrlieuii,^ 
Qaadrifidam  quercom  caneîs  at  forte  coactû 
Sônd^bat^  raptà  spîrans  inonane  secorû 


At  8sva  e  q)eci]Iû  tempos  dea  nacta  noceud» . 
Ardua  tecla  petit  stabuli,  et  de  colmine  siuiun» 
Pastorale  canit  sîgnum,  cornuaue  recurro. 


\ 
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Lui,  tout  ensanglante  de  la  fatale  atteinte, 
Acconrt  h  son  asile ,  et  par  sa  tiîste  plainte, 
Gëmîssant,  YaA  en  pleors^  la  flèche  dans  le  seîo  , 
De  ses  maîtres  chéris  semble  implorer  la  main. 
SylWe  entend  ses  cris;  elle  accourt  la  première, 
£lle  accourt ,  elle  voit  la  flèche  meurtrière  ; 
Elle  firappe  son  sein ,  invoque  a  haute  voix 
Ses  frères,  ses  amis ,  disperses  dans  les  bois* 
Aleeton  la  seconde.  A  Imstant  tout  s'assemble  ; 
Diversement  armés  ils  accourent  ensemble: 
Ici  c'est  an  tison  tout  noirci  par  les  feux , 
La  des  pieux  aiguisés ,  la  des  rameaux  noueux  ; 
De  tout  ce  qu'il  saisit  chacun  se  fait  des  armes. 
Tjrrhée,.en  ce  moment ,  loin  d'eux  et  sans  alarmes, 
A  l'aide  de  longs  coins  enfoncés  par  son  bras  , 
D'un  chêne  déchiré  séparoit  les  éclats; 
n  écoute ,  il  approche,  il  apprend  son  outrage, 
Et,  la  hache  k  la  main ,  vole  brillant  de  rage. 
Cependant  la  déesse,  avide  de  malheurs , 
Ke  p^d  pas  ce  moment  d'embraser  tous  les  cœurs^ 
S'élance  vers  l'étable  ,  et  sa  bouche  infernale 
Snflfi  dlKXxifales  tons  sa  trompette  &tale. 


à 
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Tartaream  intendil  vocem  ^  quâ  proleuus  omne 
GoDtremuit  nemas,  et  silyas  intonuere  profiindas 
Âudiit  et  Trivix  longé  lacus;  audîit  anmis 

* 

Sulfureà  Nar  albus  aquâ,  fontescjiie  Velînî; 
Et  trepîdaB  maires  pressera  ad  pectora  natos. 
Tum  Ter5  ad  vocem  celeres ,  ^ua  buccina  sigiumi 
Dira  dédit,  raptis  concumint  undique  telis 
Indamitî  agricole  ;  sec  non  et  Troia  pubes 
Ascanio  auzilium  castris  effundit  apertis. 
Direxere  acies  :  non  jam  certamine  agrestl, 
Stîpitibus  durîs  agitur,  sudibusve  prsastis; 
6ed  ferro  ancipiti  décernant ,  airaque  latè 
Horrescît  slrictis  seges  ensibus,  a:raque  fiilgent 
Sole  lacessita ,  et  lucem  sub  nubila  jactant  : 
Fluctus  uti  primo  cœpit  quum  albescere  yenlo, 
Paulalim  sese  tollit  mare,  et  altiùs  undas 
Erigit,  inde  imo  consolait  ad  sthera  fundo. 
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La  forêt  s'épouvante  k  ces  sons  magissans, 
Us  ébranlent  au  loin  les  bois  reteAtissans; 
Le  Velino  frémit  dans  ses  sources  profondes  ; 
Le  Nar ,  au  lit  de  soufre ,  a  suspendu  ses  ondes; 
Tout  est  dans  l'épouvante ,  et  de  leurs  bras  tremblans 
Les  mères  sur  leur  sein  ont  pressa  leurs  enfans. 
Soudain  du  fond  des  bois,  du  sommet  des  collines. 
Volent  a  ce  signal  les  peuplades  latines  ; 
Tous  ont  arme  leurs  bras  endurcis  aux  travaux. 
Le  Trojen,  a  son  tour,  de  ses  remparts  nouveaux. 
En  flots  impétueux  vole  au  secours  d'Âscagne  ; 
Leurs  batcûllons  serres  ont  couvert  la  campagne. 
Ce  n'est  plus  une  troupe ,  une  attaque  sans  art , 
Où  l'on  marche  sans  ordre ,  où  Ton  s'arme  au  hasard 
De  bois  durcis  au  feu ,  et  de  tiges  noueuses  : 
Partout  le  fer  éclate  en  leurs  maLbs  valeureuses  ; 
Partout  les  javelots,  les  lances  et  les  traits 
D'une  horrible  moisson  hérissent  les  guerets; 
Et  l'airain,  du  soleil  défiant  la  lumière , 
Renvoie  au  loin  l'éclat  de  sa  pompe  guerrière  : 
Tel ,  lorsqu'un  premier  vent  ride  et  blanchit  les  flots , 
L'Océan  par  degrés  enfle  en  grondant  «es  eaux; 
ni.  ^9 
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Hic  juvenîs  primam  ante  aciem ,  stridente  sagîttà, 
Natoram  Tjrrhei  faerat  ipi  maximus,  AImo 
Sternîtnr  :  fassît  eniin  sab  gutture  vulnus,  et  uim 
Voàs  lier  tenuemque  înclusît  sanguine  yjtanu 
Corpora  malta  vlrûm  cîrck  ;  senîorqiie  Galsso.^ , 
Dam  pad  médium  se  ofTeri,  justissimas  oi^us 
Qui  fiiit,  ÂttsonSsqae  olim  ditissimus  arvîs  : 
Qumque  grèges  illi  balantum,  quîna  redibant 
Aimenta^  et  terram  centum  yertebat  aratrîs. 

'  Atqne  ea  per  campos  Siqao  dam  marte  geranfor^ 
Promissî  dea  &cta  potens,  ubi  sanguine  belluoi 
Imbuit^  et  prima  conumsit  funera  pugns , 
Deserit  Hespeiiam,  et,  cœG  conyexa  per  mstus, 
Jononem  yictnz  affatur  voce  superbà  : 
En  perfecta  tibi  belle  discorda  tnsti  : 


■  \ 
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Il  s'agite ,  il  bondit  dans  ses  prisons  profondes  ^ 
Et  jusqu'au  ciel  enfin  lance  ses  vastes  ondes. 

On  se  mêle  :  aussitôt  tombe  le  Braye  Àlmon,. 
Premier  fils  de  Tjrrbee,  espoir  de  sa  maison  ;: 
Et ,  sortant  à  grands  flots  sous  la  flèdbe  ennemie^ 
Son  sang  arrête  l'air,  la  parole  et  la  vie. 
Sur  ce  corps  expirant  s'entassent  mille  corps. 
Un  mortel  s'opposoit  a  ces  premiers  transports  ; 
C'est  le  vieux  Galesus ,  fameux  par  sa  sagesse , 
Et  de  qui  la  justice  ^galoit  la  richesse  i 
Cinq  fois  vingt  Socs  lassoient  ses  robustes  taureaux; 
Dans  ses  près  mugtssoient  ou  bêloient  vingt  troupeaux. 
Vaine  richesse ,  helaa  !  répandu  par  la  guerre, 
De  cet  bonune  de  paix  le  sang  rougit  la  terre. 

Tandis  que  dans  les  champs  règne  un  massacre  égal , 
Celle  qui  du  carnage  a  donne  le  signal, 
Du  sang  qu'elle  a  verse  savourant  les  prémices , 
Se  promet  en  secret  de  plus  grands  sacrifices  ;. 
Et,  s'enorgueillissant  de  ses  heureux  essais. 
Elle  court  h  Junon  raconter  ses  succès  : 
«  Reine  des  dieux ,  dit-elle  avec  une  voix  fière , 
B  Mes  mains  a  la  Discorde  ont  ouvert  la  carrière  ; 
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Die  in  an^dham  coëant,  et  fœdera  jungant  ;  ' 
Quandoqaîdem  Ausonio  rcspersî  sanguine  Teucros. 
Hue  etiam  lus  addam,  tua  si  mihi  certa  yoluBtas  ; 
Finitimas  in  beUa  feram  rumoribus  nrbes, 
Accendamque  aniinos  insani  Martis  amore, 
Undique  ut  auxiiio  reniant  ;  spargam  arma  per  agros. 
Tum  contra  Juno  :  Terrorum  et  fraudîs  abundè  est  : 
Stant  belli  causas  ;  pugnatur  comminus  armis  ;, 
Quae  fors  prima  dédit  sanguis  noms  imbuit  arma. 
TaHa  conjugia  et  taies  célèbrent  bjmenaeos 
Egregium  Veneris  genus  et  rex  îpse  Latînus. 
Te  super  stherias  errare  Ucentiùs  auras 
Haud  pater  ille  yelit  summi  regnator  Olympî; 
Cède  locis  :  ego ,  n  qua  super  fortuna  laborum  est, 
Ipsa  regam.  Taies  dederat  Satumia  roces. 

nia  autem  attollit  stridentes  anguibus  alàs, 
Cocyti^e  petit  sedem,  supera  ardua  linquens. 
Est  locus,  Italis  medio  sub  montibus  altis^ 
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»  Le  sang  de  TAusonie  a  souille  les  Trojeas  : 
»  De  la  paix  maînténaiit  renouez  les  liens! 
9  Le  fer  les  a  franches.  Si  Jiinou  le  desîre, 
»  Je  ferai  plus  encor  :  bien  loin  de  cet  empire 
»  J'irai  par  de  faux  bruits ,  de  sinistres  rameurs , 
»  De  la  soif  des  combats  embraser  tous  les  cœurs  ;    .' 
»  Cent  ck^s  marcberont  de  carnage  affamées, 
9»  Et  la  terre  k  ma  voix  vomira  des  armées. 
«  i— C'est  assez ,  dit  Junon  5  ces  préludes  heureux 
»  Me  sont  un  sûr  gainant  du  succès  de  mes  vœux. 
»  Un  premier  saug  verse  vient  de  rougir  la  terre  ; 
»  Rien  dans  son  cours  sanglant  n'arrêtera  la  guerre  : 
B  Qu'ainsi  tnûtent  ensemUe^aux  dépens  de  Tamus, 
»  El  le  ro!  des  Latms  «t  le  as  de  Venus. 
»  Poiir  ne  pas  irriter  le  souverwn  du  monde, 
3»  Toi,  regagne  a  l'instant  ta  demeure  profonde  : 
39  Sur  le  trône  des  cieux  gardons  de  le  braver. 
»  Va,  pars;  tu  commenças  ;  c'est  k  moi  d'achever-  »' 

*Amà  parle  Junon.  La  tetïible  immortelle  y 
Secouant  les  serpens.qui  sifSent  sous  sou  aile  , 
Pour  gagner  le  Cocyte ,  abandonne  les  cieux. 
Au  sein  de  lltalie ,  et  sous  des  monts  aflreux. 
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Nobilîs,  et  famà  multis  memoratas  in  oris, 
Amsancd  yallesj  denâs  hanc  frondîbus  atram 
Urget  otrim^e  latus  nemoris,  me£oqae  fragosus 
Dâttomtoon  saxû  et  torto  Tortice  torreQs. 
Hic  specos  horrendom,  sam  ^iracnla  Dids, 
MoBstrator  ;  ruptoqae  mgens  Acheroute  yoragd 
Pestîferas  apent  faacas,  qam  condïta  Erinnys, 
IfiTisam  Biu&eB»  terras  cœloiiicpe  levabat. 


Nec  minas  înterea  extremam  Satnrniabello 
Impomt  regîna  mannm.  Riitt  omnis  in  orbem 
Pastorum  ex  aàe  nomeras  :  c««o<qae  reportant,' 
Almonem  puemm ,  fœdatiqoe  ora  Gaheâ  ; 
Implorantqne  deos,  obtestantni^e  Latûmnu 
Tnrnus  adest,  mecEoqae  in  crimine  csdis  et  igmr 
Teirorem  îngeminat;  Teuccos  in  régna  rocari, 
Slîipem  adnniceri  Flirjpam;  Se  lunine  peUi\ 
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S'etead  an  noir  vallon ,  où  des  feiûllages  sombres 
Entretiennent  l'horreur  de  leurs  épaisses  ombres; 
Partout  l'œil  y  rencontre  un  deuil  majestueux  ; 
Sous  leur  yoûte  funèbre  un  torrent  tortueux 
Roule,  et,  battant  les  rocs  de  seseaox  vagabondr^y 
Fatigue  les  ecbos  du  firacas  de  se$  ondes. 
La,  des  vapeurs  du  Stjx  empoisonnant  les  airs. 
S'ouvre  un  antre  profond ,  soupirail  des  enfers , 
Du  s^our  tën^reux  épouvantable  entrée. 
La ,  dirigeant  son  vol ,  la  dcfesse  abhorrée 
Plonge  et  dérobe  an  jour  son  visage  odieux, 
Et  soulage  en  partant  et  la  terre  et  les  cienx. 

Junon  n'en  suit  pas  moins  ses  projets  de  vengeance. 
D'agresies  combattans  bientôt  un  peuple  immense 
Court  k  Laurente^  étale  aux  yeux  ^pouvant^s 
D'Âlmon,  de  Galesus les  corps  ensanglantes; 
Galesus  moissonné  dans  sa  noble  vieillesse , 
Almon  pleuré  des  siens  dans  sa  tendre  jeuness^^    "" 
Tous  implorent  les  dieux ,  tous  conjurent  le  roi. 
Tumns  soudain  se  montre,  et  redouble  l'effroi  : 
«  Connoîssez  lesTroyens,  dit-il,  et  leurs  victimes; 
»  Ces  cadavres  sanglans  déposent  de  Uurs  crinotes^ 


:;iS8        JENEIDOS  LIBER  VIL       v.59€. 
0  iiiiseri!te,Tunie,Be&s,  te  triste  ma&ebtt 
&ippliâum  ;  votîsqae  deos  yenerabere  sens. 
Nam  milii  paria  qaîes ,  [  omnisqae  in  lîmme  portas  ;  ] 
Fonere  felicî  spolior.  Nec  plura  locatus^ 
Sspak  se  tectis ,  rermofoe  relîqait  habenas. 


Mes  erat  Haspeno  în  Latid,  qaem  protenas  miies 
Albanae  eoluere  saeram',  nunc  maxîma  rerani 
Roma  colît,  quum  prima  morent  în  prœlîa  Martem, 
Sive  Getts  inferre  manu  lacrjmabîle  bellum, 
Hjrcanîsve»  Arabîsve  parant,  seu  tendere  ad  Indds, 
Avroramqae  seqai,  Parthosque  reposcere  signa; 
Snnt  gemins  bell!  portas ,  âc  nomîne  dîcunt , 
Relligîone  sacr»,  et  sajyi  formîdine  Martîs  : 
Centam  aerei  clandiint  yectes,  sternaqu^  ferri 
Aobora  5  jiec  castes  absistit  limine  Janus. 
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a»  Et  toi,  Tunms,  et  toi ,  quels  or^es  t'attendesotl 
»  Tù  n'anîrerasfas  où  tes  foreurs  prétendent  ; 
»  Malheureux  !  tu  mourras  proscrit ,  désespéré , 
»  Lerant  trop  tard  an  ciel  ton  bras  deshonore'. 
y>  Pour  mœ,  je  touche  au  port,  j'ai  fini  ma  carrière»  ' 
a>  Puisse  une  prompte  mort,  abr^eant  ma  misère, 
9  Épargner  a  mon  cœur  ces  tableaux  douloureux , 
3»  'EA  que  je  meure  enfin  d'un  trépas  moins  a&eux!  » 
n  dit;  dans  son  palais  tristement  se  retire , 
Et  remet  au  Destin  les  rênes  de  Tempire. 
Il  fiit  dans  l'Hespërie  un  usage  sacre; 
Long-temps  par  les  Albains  on  le  vit  rérété} 
Rome  le  reçut  d  eux,  et  le  conserve  encore  : 
Lorsqu'on  ses  murs  puissans  la  guerre  est  près  d'edore, 
Soit  qu'on  porte  Talarme  aux  Arabes  errans^ 
Soit  que ,  de  nos  soldats  les  rapides  torrens 
Menacent  l'Hyrcanie  ou  les  Gètes  sauvages. 
Soit  que  de  l'Orient  inondant  les  rivciges  ^ 
Us  volent  ressaisir  sur  leurs  fiers  ennemis 
Nos  étendards  captif  et  nos  aigles  soumis , 
Deux  portes  qu'on  nomma  les  portes  de  la  guerre , 
Se  rouvrant ,  se  fermant  ^  fontle  sort  de  la  terra  5 


\ 


\ 
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Has,  nbi  certa  aedet  patribus  sententîa  pugiue, 
Ipse  y  Quirinalî  trabeâ  cînctttqoe  Gabîuo 
InsîgDÛ,  reserat  strideuda  limma  consul  ; 
Ipse  Yocat  pugnas  :  sequîtur  (ara  cetera  pabes, 
^Erea^pie  assensu  conspirant  comaa  rauco. 
Hoc  et  tiim  JEneadîs  indîcere  bella  Latinvs 
More  jnbebatiir ,  tristesque  reclndere  portas. 
Abstinuit  tacta  pater,  aversuscpie  refiigît 
Fœda  ministerîa,  et  cscîs  se  condidit  ambrîs. 
Tum regina deum, cœlo  delapss^^  morantes 
Impulit  îpsa  manu  portas ,  et  cardine  f  erso 
Bellî  ferratos  rapit  Saturma  postes. 


\ 


\ 
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Janus  en  est  le  garde,  et  Mars  le  souteraîn  : 
Décent  barres  de  fer,  de  cent  verroux  d'aitain 
L'invincible  barrière ,  et  plus  encor  la  crainte , 
Dn  temple  redoute  garde  a  jamais  l'enceinte. 
Aussi ,  dès  que  de  Mars  provo(]uant  la  fiireur 
Le  décret  du  sénat  porte  au  loin  la  terreur, 
Sons  les  pans  bigarres  de  la  toge  romûne 
Le  consul,  renouant  la  robe  gabienne, 
Des  portes  qui  de  Rome  annoncent  le  qpurronx 
Fait  tomber  les  barreaux  et  crier  les  verroux. 
Sur  leurs  vieux  gonds  rouilles  aussitôt  elles  s  ouvrent, 
£t  du  temple  dé  Mars  les  voûtes  se  découvrent  3 
Lui-même ,  sur  le  seuil ,  appelle  les  combats; 
La  jeunesse  à  sa  voix  joint  ses  bniyans  éclats, 
par  ses  accens  guerriers  le  clairon  les  seconde  |^ 
Et  sonne  le  réveil  de  la  reine  du  monde. 
Les  Latins  a  grands  cris  environnant  leur  roi| 
Le  pressment  d  obeb  a  cette  antique  loi  : 
Mais  il  craint  de  toucher  cette  porte  terrible;  t 
II  rejette  bien  loin  ce  ministère  horrible, 
Et  court  dans  son  palais  enfermer  ses  chagrini. 
Alors  Junoo ,  fidèle  à  ses  af&eox  desseins , 
m.  ai    • 
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Ar<ht  inezcîta  Ansotiia  atque  îmmobîUs  antè  : 
Pars  pede8  ire  parât  campis;  para,  ardau^  altU 
Pulverolentus  equis  furit  :  omnes  arma  reqairaat  : 
Pars  leres  cljpeos  et  spicula  lucida  tergunt 
Arvinà  pinguî,  subigantque  m  cote  secures  ; 
Signaqae  ferre  jurât ,  sonitusqae  audire  tubarom, 
Qainque  adeo  magnai  pesitis  mcudibas  orbes  ^ 
Tela  noyant  ;  Atîna  potens,  Tibm^e  superbam  ; 
Ardea,  Crustomerique,  et  turrigerae  Antemnae. 
Tegmînatata  cavant  capitom,  flectuntque  saL'gaas 
Umbonum  crates)  alu  thoracas  dienos, 
Âut  levés  ocreas lento  dàcuntargento. 
Vomeris  hue  et  falcîs  bonos,  hue  omnîs  aratrî 
Cessît  amor  ;  recoquunt  patries  fomacîbus  enses. 
Classica  jamque  sonant  :  ît  beUo  tessera  signum. 
Hic  galeam  tictîs- treptdus  rapit;  Ole  fremeule^ 
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Descend ,  frappe  elle-même ,  et  de  ses  mains  paissantes 
Fait  gronder  sur  leurs  gonds  les  portes  menaçante^. 

Soudain  ce  peuple  beureux  sort  de  sa  longue  paix  ; 
Ici  des  bataâlons  serrent  leurs  rangs  epaîs,  ^ 

Là  des  fiers  escadrons  le  rapide  tonnerre 
Sous  des  coursiers  poudreux  fait  résonner  la  terre. 
Chacun  hâte  a  Tenyi  son  appareil  gueirier; 
L'un  dérouille  son  dard ,  l'autre  son  bouclier^ 
L'autre  déploie  aux  rents  une  enseigne  flottante^ 
L'antre  embouche  déjà  la  trompette  éclatante. 
Cinq  iàïés  à  la  fois ,  sons  les  pesans  marteaux , 
Font  retentir  l'enclume ,  et  domptent  les  métaux  : 
Toutes  forgent  les  dards ,  instrumens  dç  ruineb 
La  superbe  Tibur  et  tapuissante  Âtine , 
Ardée  et  Crostumère,  Antemne  aux  longues  tours^ 
De  Vulcain  pour  Bellone  empruntent  le  secours. 
On  eaunanche  les  dards ,  on  aiguise  les  haches  i 
Là  les  casques  creusés  attendent  les  panaches; 
Plus  loin  en  bouclier  le  saule  s'arrondit; 
Là  sur  de  longs  cuissards  l'argent  pur  resplendit  : 
Ici  l'airain  brillant  recouvre  une  cuirasse; 
Lf  toc  perd  ses  honneurs,  le  glaive  te  remplace  ; 

ai.» 
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Ad  JHga  cogit  e^os ,  cljpeumque  aurocpie  trilicem 
Iioricatm  induitur,  fidoqae  accbgitur  eose. 


Pandîte  nnnc  Helîcona,  Béas,  cantaspie  moyete; 
Qai  bello  exciti  reges  •  qus  qiiemque  secuts 
Complérint  campos  acies  ;  qaibus  Itala  jam  tum 
Flonierit  terra  aima  vins;  quibus  arserit  amûs. 
Et  ineminisltô  enim,  Dîvs ,  et  memorare  potesbs  : 
Ad  nos  vîx  tenuis  famae  perlabîtur  aura. 

Fnmus  mit  bellum  Tyrrhenîs  asper  ab  oris 
Contejnptor  divûm  Mezentius,  ajjminaque  armât» 
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Adiei|  Cerè$,  adieu  tes  paisibles  travaux. 
Pour  les  moissons  de  Mars  on  recourbe  la  faux; 
Cliacunrend  aux  fourneaux  le  glaive  de  ses  pères  ^ 
Heureusement  rouillé  dans  des^ours  plus  prospères* 
Tous  sont  prêts  a  psurlîr;  de  leurs  chefs  difiereBS 
De'ja  Tordre  est  écrit,  et  court  dans  tous  les  rangs. 
Enfin  le  clairon  aonne.  Aussitôt  on  s'élance  jT 
L'un  a  saisi  son  casque ,  et  l'autre  prend  sa  lance  ;  • 
L'un  attèle  a  son  char  ses  superbes  coursiers  ; 
Déjà  brillent  sur  euxlej^s  riches  baudriers, 
Leur  cotte  k  mailles  d'or,  et  la  gaine  éclatante 
Où  repose  l'épée  k  leur  côté  pendante. 

0  muses  !  ouvrez-moi  le^fastes  d'Helicon.^ 
De  chaque  roi  ligué  redites-moi  le  nom  ; 
De  quel  pays  fameux ,  sous  quels  grands  capitaine» 
Partirent  les  guerriers  qui  couvrirent  ces  plaines , 
Et  tous  ces  grands  combats  par  qui  les  fiers  Latins 
D'avance  k  l'univers  annonçoientl^s  Romains.  . 
A  peine  nu  {bible.bruit  en  transmit  la  mémoire  ^ 
Vous ,  pour  qui  rien  n'est  vieux,  retracez-m'en  rhistoire-.. , 

Le  contempteur  des  dieux,  l'exemple  des  tyrans  ,^ 
Mézence  le  premier  conduit  ses  fiers  Toscans  ; 
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Filius  hmc  )uxtk  Lauraï,  qao  pulclurior  alter 
Non  fuit,  excepto  Laurenlis  corpore TuruL 
Latuas,  eqnùm  domitor,  debellatorqneferanim^ 
Ducît  Agjllinà  ne^idqaam  ex  urbe  secQtof 
IVEUe  viroa  ;  dîgnas  patriis  qm  Istior  esset 
Imperns,  et  cui  pater  hand  MezeBtttb  esset» 

Post  Iios  înfflgnem  palmâ  per  gramma  cornim 
Victorea^e  ostentat  equos  satus  Hercule  pulchro 
Pulcher  Arentnras;  elypeoque,  insigne  paternum , 
Centom  angues,  cmcfamque  gerit  seipentîbus  hy^am 
CoUîs  Ayentîni  sîlvâ  quem  Rhea  sacerdoa 
Furtivora  partu  snb  lummis  edî£t  oras  ^ 
IShiSL  dco  mulier,  postquamXaufentîa  Victor  ^ 
Geryone  exstîneto ,  Tbyntbiiis  attigit  anra, 
Tyrrhenoque  boves  in  ftimine  lavit  Iberas. 
P3a  manu  saevosque  gérant  in  Délia  dolones  i 
Et  tere  ti  pagnant  mticrone ,  reruque  Sabello» 
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Soos  lui  marùlie  son  fils ,  Laasos ,  doBt  le  jeune  ftge 
S'essajoîf  dioïs  les  bois  sur  ranimai  sanyage; 
Laosns ,  savant  dans  Fart  de  dompter  les  coursiers; 
Lausos,  aprèsTumus,  le  plus  beau  des  guerriers^ 
Digne  d'un  meilleur  roi ,  digne  d'un  meilleur  père  :    • 
n  est  tendre -et  vaillant ,  Si  sait  combattre  et  plaire; 
Mais ,  b^as  !  du  Destin  on  ne  triompbe  pas  : 
Bf  ille  fiers  Agyllans  yont  vaincre  sur  &es  pas* 

Après  eux  s'avançoit  le  fils  du  grand  Alcide, 
Lebel  Aventinus,  qui,  de  son  cbar  rapide 
Guidant  les  beaux  coursiers  cent  fois  victorieux. 
Leur  promet  des  lauriers  encor  plus  glorieux. 
Quand  le  £ea  de  Tirjnthe  illustrant  son  courage, 
Du  triple  Geryon  ent  terrassé  la  rage , 
Et  vint  baigner,  pour  prix  de  ses  faits  trioropbans. 
Ses  taureaux  dlbe'rie  au  fleuve  des  Toscans , 
Unie  avec  ce  dieu ,  Rhea ,  ample  mortelle , 
Conçut  sur  FAventin  cet  enfant  beau  eomme  elle* 
Cent  serpens,  sur  son  casque  enlaçant  leurs  replis^  . 
Du  fier  vainqueur  de  l*Hjrdre  ont  annoncé  le  fils. 
Un  bois  creuse  lançant  le  poignard  qu'il  recèle. 
Un  javelot  sabin,  leur  armure  fidèle,  ^ 


%a       JENEIDOS  LIBER  VIL        v.  €66. 
Ipse  pedes ,  tegumen  torquens  immane  leonU , 
Terrîbili  împexum  sslâ,  ciim  deuébus  albis , 
Indutus  capîtî  :  sic  regia  tecta  subibat 
Horridus ,  Hercideoque  humeros  inneziis  amictu. 

Tum  gemini  fratres  TIbartia  mœuia  lînquunty 
Fratris  Tiburd  dtctam  cognomine  gentein , 
Catillasque  acerque  Coras^  Ârgîva  juyentus  ; 
Et  primam  ante  aciem  densa  inler  tela  feniutur  : 
Ceu  duo  nubigensB  quum  rertice  montîs  ab  alto 
Despenduut  Ceutauri,  Homolen  Othrymqae  niralem 
Linquentes  cur«i  rapîdo  :  dat  eonlibus  bgens 
Silra  locam,  et  magno  cedunt  vîrgolta  fragore, 
Nec  PrsBiiestioaB  fundator  defiiit  urbis, 
Vulcano  genihim  peoora  inter  agrestîa  regem ,    - 
Inyentamqae  focis ,  omnis  quem  credidit  aetas, 
Csciihis.  Haoc  legio  latè  comîtatur  agrestis; 
Quîqut  altum  Prœnesle  yîri,  quîque  arva  Gabln» 
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DistiDgaent  ses  soldats.  Au  premier  rang  place. 

Des  poils  d'un  fier  lion  son  fi-ont  est  hérisse, 

Et  du  monstre  en  deux  rangs  la  gueule  menaçante 

Étale  de  ses  dents  la  blancheur  ef&apmte. 

Dans  cette  pompe  horrible  il  arrive  au  palais, 

Et  sous  l'habit  d'Hercule  il  en  of&e  les  traits. 

Puis  yienl  l'ardent  Coras ,  et  Catillus  son  firère  ; 
N^s  a  Tibur ,  Argos  a  vu  naître  leur  père; 
Tibur  reçut  son  nom  d'un  prince  de  leur  sang. 
Tous  deux  suiris  des  leurs ,  marchent  an  premier  rangt 
Tels ,  d'Homole  ou  d'Gthrys  quittant  les  rocs  sauvages ^ 
Deux  centaures  altiers^  fiers  enfans  des  nuages, 
De  leur  sommet  neigeux  descendent  a  grands  pas  5 
La  forêt  leur  fait  place,  et  s'ouvre  avec  fi'acas. 
Et  toi,  Preneste ,  aussi ,  de  tes  riches  frontières 
Tu  vis,  fier  de  grossir  ces  phalanges  guerrières, 
Partir  ton  fondateur,  qui,  parmi  les  troupeaux , 
Au  trône  destine  naquit  dans  les  hameaux. 
Cecule ,  en  un  foyer  trouve  dans  son  enfance, 
D'où  l'on  crut  qu'a  Vulcain  il  devoit  la  naissance. 
Et  Preneste  et  Gabîe  où  préside  Junon, 
Anagnîa  qu'entoure  un  fertile  vallon. 
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Junonis ,  gelidamque  Anîenem ,  et  roscîda  nm 
Hernica  saxa  colunt  ;  quos,  dives  Anagma,  pasds  ; 
Qaos ,  Amasene  pater.  Nob  iUîs  omuibus  arma ,  ^ 
Nec  cljpeî  canusve  sonant  :  pars  maxima  glandes 
Lrreiitispliimbi  spargtt  :  pars  spieula  gestat 
Bina  manu  ;  falvosque  lupî  dé  pelle  galeros 
Tegmen  habent  capltî;  vestîgîa  nuda  sînistif 
Instituêre  pedis,  erudns  tegît  altéra  pero. 

At  Messapus  eqaûm  domitor ,  Neptanîa  proies  ^ 
Quem  neque  fas  îgni  ciiiqaam  nec  stemere  ferro  , 
Jam  pridem  résides  popolos  desuetaque  bello 
Agmina  in  arma  yocat  snbît5,  ferramque  teiracfat 
Ei  Fescenninas  acies ,  iEqoosqae  Faliscos  ; 
Hi  Soractis  habent  arces  ^Flaviniaqae  arva  ^ 
Et  Cinnni  cum  monte  lacnm ,  Incosqae  Capeno*.. 
Ibant  sqnati  numéro,  regemque  canebant  : 
Ceu  quondam  niyei  liquida  inter  nubila  cycni,. 
Qaum  sese  S/pasta  refemnt ,  et  longa  canoro» 
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Les  monts  Hermâens  arroses  d'eaux  fécondes^ 
Les  bords  qae  TAnio  rafraicliit  de  ses  ondes  ^ 
Et  rAmasène  enfin ,  d'agrestes  combattans 
Pour  cet  illustre  chef  ont  dépeuple  leurs  champs. 
Tous  y  ils  n'ont  pas  un  char,  un  pavois ,  une  lance  : 
L'un  Eût  Toler  le  plomb  que  la  fironde  balance; 
Dç  deux  traits  meurtriers  d'autres  arment  leurs  mains, 
La  dépouille  d'un  loup  les  coiife  de  ses  crins; 
Un  de  leur  pied  tout  nu  des  airs  brave  l'injure , 
De  l'antre  un  cuir  grossier  est  l'informe  chaussure. 
Fils  du  dieu  qui  commande  à  l'abîme  des  mers  ^ 
Et  savant  k  dompter  les  coursiers  les  plus  fiers , 
Messape,  qui  ne  craint  ni  le  fer  ni  les  flammes  ^ 
Des  peu[des  dont  la  paix  a  refroidi  les.anies 
Rallume  le  courage,  aiguillonne  les  cœurs, 
£t  veut  goûter  encor  le  plaisir  des  vainqueurs. 
Ceux  qui  de  Flavinie  habitent  la  campagne. 
Et  cea;^  qû  du  Soracte  ont  penplé  la  montagne, 
Falisque ,  Fescennin,  célèbres  tant  de  fois , 
L'un  pour  ses  chants  d'hymen  et  l'autre  pour  ses  lois^ 
Et  les  Ciminiens ,  dont  la  troupe  aguerrie 
Quitte  à  l'enyi  le  mont ,  le  lac  de  leur  patrie, 
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Dant  per  colla  modos;  sonat  amnis ,  et  Asia  longè 
Puisa  paliu. 

Nec  quîsquam  «ratas  acies  ex  agmîne  tantô 
Uiflcen  putet;  aëriam  sed  gurgite  ab  aho 
XSigm  Tolucrum  raacarum  ad  littora  uubera. 


Ecce  Sabmomm  priseo  de  sanguine  magn&m 
A^gmen  agens  Clausus,  magnique  ipse  agminis  instar, 
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Et  ceux  (jm  de  Capène  habitent  les  forêts^. 
D'un  monaroue  invincible  innombrables  sujets, 
Dans  un  ordre  guerrier  alignant  leurs  phalanges , 
Marchoient ,  suivant  ses  pas  et  chantant  ses  louanges  : 
A  leuprs  chanls,  Où  croiroii  entendre  dans  lés  cieuz 

« 

De  cjgnes  argentés  un  chœur  mëiodieux  ^ 

QiB ,  revenus  le  soir  de  leurs  verts  pâlurages  4 

Et  glissant  doucement  a  travers  les  nuages. 

Ont  quitte  le  Custre  ou  les  roseaux  fangeul 

Qui  bordent  d'Asia  les  flots  inarecageux, 

Et  dti  son  de  leur  yoix  et  du  bruit  de  leurs  ailés 

De  loin  font  retentir  les  rires  paternelles; 

A  leur  nombre  on  croit  Tuir,  non  des  rangs  de  soldaîî 

Sous  leurs  arme^  d'airain  s'avançant  a  grands  pas , 

Mais  ces  essaims  ailes,  enfans  des  eaux  profondes. 

Qui ,  de  là  haiité  mèr  abandonnant  les  ondes  y 

S  élancent  dans  les  airs  eil  bhijans  tourbillons  ^ 

Obscurcissent  les  cieux  de  leurs  noirs  bataillons  j 

Et,  poussant  vers  la  terre  un  cri  rauque  et  sauvage  ^ 

Comme  un  nuage  épais  vont  s'abattre  au  rivage. 

Voyez  le  noble  auteur  d'un  nom  cher  aux  Romàiu^y 
Ge  Clausus  qui,  sorti  du  vieux  sang  des  Sabins , 

nu  i^ 
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Claudia  nimc  a  quo  diOunditur  etiribos  et  gens 
Per  Latium ,  gostqaam  in  partem  data  Roma  Sabînîs. 
Una  iogen^  Amiterna  cohors^priscîque  Quirites, 
Eretî  mauus  omnîs ,  oliviferacque  Mutuscx; 
Qui  Nomeutum  urbem ,  qui  rosea  rura  Velini , 
Qui  Teincae  horrentes  rupes  ;  montemque  Sevenim , 
Gasperiamque  colunt,  Forulosque,  et  flamen  HlmelIaB ; 
Qui  Thjbrim  Fabariiuqqe  bibunt*  quos  frigida  mîsît 
Nursia,.et  Hortin^e  classes ,  populîque  Latini  ^ 
Qàosque  secaus  iufaustum  îuterluit  Allia  nomen  : 
Quam  multi  Lîbyco  volvuntur  marmore  iuctus, 
Saevûs  ubî  Orion  hibernîs  condîtur  uudis; 
Vel  quam  sole  novo  densae  torrenlur  arislae, 
Aut  Hermi  campo ,  aut  Ljcis  flaventibus  arvis. 
Scuta  sonaHt ,  pulsuque  pedum  conterrita  iellus. 


V.995.       L'ENEIDE,  LIVRE  VIL        3i55 

De  leur  race  guerrière ,  a  vaincre  accoutumée , 
Fonne  une  armée  immense ,  et  vaut  seul  une  armée. 
Depuis  que  Rome  antique  en  ses  jours  triomphans 
Associa  son  peuple  aux  droits  de  ses  enfans^ 
Le  Tibre  voit  encor  briller  du  même  lustre 

» 

Et  sa  tribu  nombreuse  et  sa  famille  illustre  : 
Sous  lui  marche  Amiterne  et  ses  nombreux  essaims , 
Les  Cures  d'odi  naîtront  les  Quintes  rçmains , 
Erétum ,  Mutusca  dont  le  peuple  héroïque 
Quitte  pour  le  laurier  son  arbre  pacifique , 
Ceux  dont  le  Vélino  baigne  les  champs  heureux , 
Ceux  qui  de  Tetricum  peuplent  les  rocs  aflreux. 
Ceux  qui  bordent  THimelle ,  ou  qu'éleva  Nomente  y 
Que  nourrit  Caspenc ,  ou  que  Forule  enfante  y 
Ceux  qui  boivent  le  Tibre  et  le  clair  Fabaris, 
Et  des  froids  Nursiens  les  soldats  aguerris , 
Les  bataillons  dHorta,  les  bandes  valeureuses 
Qu  enfermoient  des  Latins  les  cités  populeuses, 
El  ceux  que  de  ses  flots ,  fameux  par  nos  destins , 
Sépare  l'Allia,  nom  fatal  aux  Romains. 
Leur  nombre  égale  aux  yeux  les  vagues  que  soulève 
L'orageux  Orion  quand  sa  course  s'achève , 
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^  Hinc  ÂgameniDomuSy  Trojanî  nominis  boslis, 
Cumi  jungît  Haleras  eqaos ,  Tamoque  féroces 
fSile  rapit  populos  :  vertunt  felicîa  Baccho 
]V[as8ica  qui  rastris^  et  quos  de  coUîbas  altis 
Aurunci  misère  patres,  Sidicû^aque  jipita 
^quora,  quique  Cales  luquunt,  ampisque  ya^osf 
Accola  Vulturnî,  pariterque  Saliculus  asper, 
Oscorumque  rnanus.  Teretes  sunt  aclydes  illis 
Tela,  sed  haec  lento  inos  est  aptare  flagello  j 
fj&YdiS  entra  te^t^  (alcati  çoiiimîiias  enses^ 


Nec  tu  carmînibns  nostris  indictus  abîbîs, 
Œbale,  quem  générasse  Telon  Sebetbide  njmpbS 
f  f  ]ctur,  TeIe))oùm  Capreas  quum  régna  teneret 
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Les  epîs  Ijciens  du  soleil  colores , 
Et  ceux  qae  voit  mûrir  l'Hennus  aux  flots  dores: 
Leurs  pas ,  leurs  boucliers  reteutissent  ensemble  ; 
L'air  au  loin  en  frémit,  et  la  campagne  tremble. 

Puis  vole  sur  son  cbar  un  fils  d'Agamemoon , 
Halesus ,  qui  de  Troie  abhorre  encor  le  nom. 
Sur  ses  pas  ont  couru  cent  peuples  redoutables , 
Ceux  dont  Massique  emplit  les  coupes  délectables , 
Massique  a  qui  Bacchus  prodigue  ses  bienfaits , 
L'Aurunce  dépendu  de  ses  rudes  sopamets  y 
Le  Sidicin  des  mers  bordant  l'humide  plage , 
Ceux  qu'envoya  Calés,  ceux  que  sur  son  rivage 
Bassemble  le  Vulturne  aux  courans  sablonneux , 
Et  Tàpre  Saticule ,  et  les  Osques  nombreux 
Dont  le  long  fjuet,  sifflant  dans  leur  main  intrépide^ 
De  loin  a  Fennemi  lancé  un  trait  pins  rapide  ; 
Leur  bras  d'un  cuir  durci  se  fait  an  bouclier , 
Leur  glaive  of&e  de  près  son  croiiisant  meurtrier.. 

Toi-même ,  illustre  chef  d'une  ligue  fatale, 
Toi-même  dans  mes  vers  tu  revivras ,  Œbale , 
Œbale  qu'ont  produit ,  pour  l'honneur  de  leur  nom,    ^ 
Jjà  nymphe  Se'))ëthi8  et  le  vieux  roi  Telon, 

93^ 
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Jam  senior;  patnis seà  non  et  filias  anris 

Contentas, latè  jam  tum  ditione  premebat 

Sarrastes  popolos ,  et  qu£  rigat  asquora  Sarnus. 

Quî(|ue  Rufras, Batulumqae  tenent, atque  arya  Celenns, 

Et  quos  malîfers  despectant  mœnîa  Abells  : 

Teutonîco  ritu  soliti  torqaere  cateias; 

Tegmina  queis  capîtum  raptus  de  subere  cortex; 

iErataïque  micant  peltae^niicat  œreus  ensîs. 


Et  te  montcsœ  mîsére  in  prœlia  Ners», 
Ufens,  insignem  famâ  et  felicibus  armîs  ; 
Horrida  praecipuè  cuigens,  assaetaque  multo 
Venatu  nemorum ,  duris  ^quîcola  glebis  : 
Armatî  terram  exercent,  semperque  récentes 
Convectarejuyalprîedas,  etyivere  rapto. 
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Quand  des  Tëleboëns  la  colonie  obscure 

Dans  Gapree  eufermolt  sa  pobsancç  future. 

Mais  au  fils  du  héros  ce  roc  ne  suffît  pas  : 

Bientôt  il  réunit  a  ses  naissans  ^lats 

Les  Sarrastes ,  les  bords  où  le  Sarnus  circule , 

Las  peuples  de  Rufras ,  les  enfans  de  Batule , 

Les  tribus  i^  Celenne,  et  les  plantsfructueux 

Dont  Abelle  a  couvert  son  terrain  monlueux. 

Aussi  bien  que  leurs  lois  ces  peuples  ont  1eurj>  armes, 

Et  leurs  bras  font  voler  au  milieu  des  alarmes 

Ces  pesans  javelots  lances  par  les  Teutons  • 

La  dépouille  du  liège  enveloppe  leurs  fronts. 

L'airain  charge  leurs  bras  d'une  brillante  armure , 

El  des  glaives  d'airain  pendent  k  leur  ceinture. 

Et  toi ,  dont  la  victoire  illustra  les  drapeaux , 
Brave  Ufens ,  de  Nersa  tu  quittas  les  coteaux^ 
A  tes  lois  obéit  le  sauvage  Ëquicele , 
Chasseur  infatigable  et  soigneux  agricole , 
Hardi  déprédateur  et  soldat  indompté  ; 
Le  soc  est  dans  sa  main ,  le  glaive  a  son  côtéf 
Au  sortir  de  ses  champs  il  revole  au  pillage. 
Et  sa  vie  inquiète  est  un  long  brigandage. 
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Qiûn  et  Mamibîâ  yenit  de  gente  sacerdos, 
fronde  super  galeam  et  felici  comptas  cliva , 
Arcliippi  régis  inîssu,  fortbsîmus  Umbro  : 
yipereo  genep  et  graviter  splrantibus  hjdris 
jSpargere  qui  sonmos  cauluque  manoque  solebaty 
Mulcebatque  iras,  et  morsus  arte  levabat. 
Sed  non  Dardaniae  medîcari  cuspidis  ictom 
Eraluit;  neque  eum  juvere  in  yulnera  cantus 
jSomniferi,  et  Marsis  qussits  montibus  berbas. 
Te  nemus  Auguîtis,  yitreâ  te  Fucinus  unda^ 
Te  liquidi  flevere  iacus, 

Ibat  et  Hîppoljtl  proies  pulcberrima  bello 
Virbius;  insignem  quem  mater  Ariçia  mi^t, 
Eductum  Egerisiucis ,  humentia  circum 
Jjittora,  pingnîs  ubi  et  placabilis  ara  Dians, 
]N^amque  ferunt  famà  Hippo]jtum,po8tquam  artè  noyercs 
Qççideiit ,  patriasque  explêri:  sanguine  pœnagi 
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RelîgiaiK  au  temple  et  terrible  aux  combats, 
Pans  les  champs  du  carnage  Umbro  porte  ses  pas  | 
Lui  qui,  pontife  auguste  et  guerrier  invincible , 
An  casque  belliqueux  joint  Tolivier  paisible. 
]VIarrube  est  son  pays,  mais  Arcbippe  est  son  roi; 
L'hjdre ,  le  fier  dragon  reconnoissent  sa  loi  ; 
n  sait  par  ses  doux  chants  conjurer  leiurs  morsures , 
Asspupir  leur  colère ,  et  guérir  leurs  blessures, 
Mais  ses  magiques  sons,  ses  sucs  assoupissans. 
Contre  le  dard  trojen  rest^roi^i  impuissanis. 
Ah  !  malheureux,  quel  deuil  ya  couvrir  ta  patrie  ! 
ttc  Fucinus  limpide ,  et  la  sombre  Anguitie , 
J^es  lacs  aux  flots  glaces ,  et  les  monts ,  et  les  champs , 
Pleurent  encor  ta  perte ,  et  regrettent  tes  chants. 

Comme  lui ,  brave  chef  d  une  brillante  élite , 
Marche  aussi  Virbius,  digne  fils  d'Hippoljte, 
Que  des  bois  d'Egene  et  de  ce  riche  autel 
Où  lobjet  assidu  d'un  culte  solennel , 
La  sœur  du  dieu  du  jour,  pour  ppx  de  I^urs  ofliandes, 
De  ses  adorateurs  exauce  les  demandes , 
Aiide,  envoya  dans  les  champs  de  Fbonneur. 
Victime,  nous  dit-on,  d'un  discoar*  suboime^r, 
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Tiirbatb  distractus  eqiiîs,  ad  âdeta  rursus 
^theria  et  snperas  cœli  remsse  snb  auras, 
Psonîis  reyocatum  herbis  et  amore  Dianae. 
Tum  pater  ommpotens,  aliquem  indîgnatus  ab  umhris 
Morfalem  înfernîs  ad  lumina  surgere  vîls , 
Ipse  repertorèm  medicmaB  talis  et  artîs 
Fulmine  Phœbîgenam  Stygias  detrusit  ad  undas. 
At  TnVia  Hîppolylum  secretis  aima  recondit 
Sedibus  y  et  njmpbse  Egeriae  nemorique  relcgat  ; 
Solus  ubi  in  silvis  Italis  ignobilis  aevum 
Exigeret ,  versoqde  ubi  uomine  Virbius  esset. 
Unde  etîam  templo  Triviae  lucisque  sacratîs 
Cornîpedes  arcentur  equi ,  qu5d  liltore  currum 
Et  juvenem  monstris  payidi  effudere  mariuis. 
Filius  ardentes  baud  secius  ssquore  campi 
Exercebat  equos ,  curruque  in  bella  ruebat. 
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Hîppolyte  périt  en  proie  a  la  colère 
D'une  injaste  marâtre  et  d'un  crédule  père  ; 
Et,  ministres  fougueux  de  leurs  cruels  transports, 
Ses  chevaux  efirénés  déchirèrent  son  corps. 
,  En  Ëiyeur  de  Diane  et  des  pleurs  d'Aricie , 
L'art  puissant  de  Péon  le  rendit  a  la  vie. 
Jnpiter ,  indigné  que  cet  art  «riminel 
Osât  aux  lois  du  sort  arracher  un  mortel, 
En  plongea  l'inventeur  dans  ce  même  Gocjte 
Dont  le  fils  d'Apollon  affranchit  Hîppoljte  ; 
Maïs  Diane  cacha  l'ohjet  de  tant  de  pleurs 
Dans  les  plus  noirs  ahris  de  ses  bois  protecteurs , 
Et  la  nymphe  Égérie  en  fut  dépositaire.     > 
C'est  la  quç ,  loin  du  monde,  inconnu ,  solitaire , 
Le  héros  coule  en  paix  ses  jours  mystérieux  ^ 
Mais  pour  tromper  l'oreille  aussi  bien  que  les  yeux , 
•Appelé  Virbius  par  la  belle  Egérie, 
n  prit  un  autre  nom  avec  une  autre  vie. 
Les  coursiers  cependant  sont  bannis  de  ces  bois  : 
Diane  se  souvient  qu'un  dragon ,  autrefois. 
Excita  leur  frayeur  a  déchirer  leur  maître. 
Nourri  comme  son  père  en  ce  réduit  champêtre , 
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ipse  intér  primos  prsstànti  coipore  Tnruns 
Vertitur,  arma  ténens ,  et  toto  yerlîce  supra  eft. 
Cui  IripHci  crinita  jubâ  galea  alla  Chimaîram 
Susliuet ,  Mtndios  efHautem  faucîbus  îgoes  : 
Tarn  magîÀ  îlla  firemens  et  trîstibus  effera  flamimt  ^ 
Qnam  magU  eiïuso  crudescttnt  sanguine  pugns^ 
At  lerem  cljpeum  sublatis  cornibus  lo 
Auro  insîgnibat ,  jam  sstis  obsita,  jam  bus  ^ 
Axgumeututh  îàgens ,  et  custos  virgiAîs  Argus ,. 
Cèlatàque  amneni  fandens  pater  tnacbus  um3« 
Insequltur  nimbus  peditùm ,  clypeataque  totis 
Agmina  densaotur  campis ,'  Argivaque  pubes  ^ 
AunincsBqne  manus,  Rutuli, yeteresqne  Sicamy 
Et  Sacrana^  acies,  et  picti  icuta  Labkî^ 
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Le  nouyel  Hîppoljte  j  yecut  sans  témoins  : 
Mal  instruit  par  l'exemple ,  il  n'en  aime  pas  moîn« 
Ces  fougueux  animaux;  et ,  désireux  de  gloire, 
Son  cliar  rase  les  champs  et  yole  a  la  victoire. 

Tumus,  plus  beau,  plus  fier  et  plus  impétueux , 
Lève  au-dessus  d'eux  tous  un  firont  majestueux  : 
A  l'efiroî  qu'il  répand  son  casque  ajoute  encore^ 
Tel  que  l'Etna  lançant  le  feu  qui  le  deVore , 
Sur  son  dmîer  où  flotte  un  panache  a  trois  rangs 
La  Chimie  yomit  aes  tourbillons  brûlans; 
£t  y  plus  dans  le  combat  s'échauffe  le  carnage  ^ 
Plus  s'irritent  du  monstre  et  les  feux  et  la  rage^ 
Sur  l'orbe  ellouissant  de  son  bouclier  d'or, 
L'art  présente  un  tableau  plus  magnifique  encor  ^ 
C'est  la  trop  belle  lo  transformée  en  génisse  : 
Ses  poils,  son  front  croissant  commencent  son  sopphcisV 
Du  courront  de  Junon  ri^otlreox  instrument , 
Argus  de  ses  cent  yeux  la  yeille  incessamment  ; 
Inachns  l'aperçoit,  et  d'un  air  taciturne 
Ce  père  joint  ses  pleurs  aux  ondes  de  son  ume^ 
TorAtks  avec  orgueil  voit  l'auteur  de  son  sang  i 
impadent ,  il  part,  yole  de  rang  en  ran^^ 

iru  i3 
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Qui  saltas,  Tiberine,  toos,  sacriimque  Nmmcî 
Lîttas  arant ,  Ratulosque  exercent  romere  coDes^ 
CircaBMinqae  jogum;  queis  Jupiter  Ânzuras  aryis  ^ 
Prssidet^  et  viridi  gaudens  Feronia  laco  ; 
Qaa  Satura  jacet  atra  palus ,  gelidusque  per  imas 
QuaBrit  iter  ?alles  atque  in  mare  conditar  Ufens. 


r 


flos  super  adf  enit  Volscâ  de  gente  Camîlla, 
Âgmen  agens  equitum,  et  florentes  9sre  caterras 
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Des  plaines,  des  vallons ,  du  sommet  des  montagnes , 

Ses  allies  en  foule  inondent  les  campagnes; 

Les  fils  de  Serranus ,  les  vieux  Sicaniens , 

Les  Aurunces  fougueux,  les  jeunes  Argîens, 

Et  les  Sacraniens  dévoues  a  Gybèle, 

LeLabique  peignant  son  armure^ fidèle, 

Ceux  qui  du  Numicus  peuplent  les  bords  saores , 

Ceux  par  qui  de  Circé  les  monts  sont  laboures, 

Et  les  tribus  d'Anxur ,  où  se  montre  a  la  terre 

Sous  les  traits  d'un  enfant  le  maître  du  tonnerre, 

Et  les  bergers  voisins  du  fleuve  dont  leseanx 

De  la  superbe  Rome  abreuvent  les  troupeaux , 

Et  le  Rutule  actif  dont  le  soc  se  promène 

Sur  les  coteaux  ingrats  qui  forment  son  domaine, 

Ceux  qui  de  Satura  bordent  les  noirs  marais, 

Cenx  a  qui  Ferom'e  en  ses  vertes  forêts 

Ofire  l'abri  sacré  de  leurs  rians  ombrages , 

Enfin  les  babitans  de  ces  firais  pajsages 

Où  des  bnmbles  vallons  l'Ufens  suit  les  détonrs , 

Et  dans  les  vastes  mers  va  terminer  son  cours. 

Des  Volsques  après  eux  marchoit  la  reine  altière , 
L'intrépide  Camille  :  ime  troupe  guerrière, 

33.. 
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Bellatrix  :  non  illa  colo  calathisre  Minerrao 
Femîneas  assueta  manus  ;  sed  prœlîa  yîrgo 
Dura  patî .  cnrsaqae  pedum  prxvertere  yento9. 
Dla  yel  întactaè  sejgetîs  per  summa  yolaret 
Gramina,  nec  teneras  cursu  Ississet  aristas  : 
Vel  mare  per  medinin ,  fluçtn  suspensa  lumentî, 
Perret  iter ,  celerç^  nec  tîiigeret  squore  plantas. 
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Dont  les  fiers  escadrons  aux  rayons  da  soleil 

De  leurs  lùrmes  d'airain  font  briller  Tapparetl , 

SaÎToît  sor  ses  coursiers  la  superbe  amazone. 

Dès  l'en&nce  exercée  aux  joutes  de  Bellone, 

Camille  preTeroit ,  am  ante  des  combats , 

là  lance  belliqueuse  aux  fuseaux  de  Pallas, 

Les  travaux  de  la  guerre  a  des  arts  plus  tranquilles. 

Moins  prompts  sont  les  éclairs  ',  et  les' vents  moins  agiles  : 

Elle  eut,  des  jeunes  blés  rasçint  les  verts  tapis, 

Sans  plier  leur  sommet ,  couru  sur  les  épis  ^ 

Ou  d'un  pas  suspendu  sur  les  vagues  profondes 

De  la  mer  en  glissant  eut  effleure'  les  ondes , 

Et  d*an  pied  plusjeger  que  l'aile  des  oiseaux, 

Sans  mouiller  sa  cbaussure  eût  volé  sur  les  eaux. 

Son  air  fier  et  décent,  sa  démarche  imposante , 

De  son  manteau  royal  la  pourpre  éblouissante , 

Son  carquois  lycien,  1  or  en  flexibles  nœuds 

Sur  son  firent  avec  grâce  attachant  ses  cheveux. 

Son  myrte  armé  de  fer,  qui  dans  ses  mains  légères 

Fait  ressembler  la  lance  au  sceptre  des  bergères, 

Des  guerriers  attroupés  au  feîte  des  remparts 

Sor  elle  ont  réuni  les  avides  regards  : 
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niam  omnîs  tectû  agruqae  efiiisa  jarentas, 
Ttirbaque  miratur  matmm ,  et  prospectait  eontem, 
Aitonitis  inbiaiis  aDÎmîs^  ut  regîns  ostro 
Velet  honos  levés  liumeros  ;  ut  fibula  crmem 
Auro  internectat  ;  Lydam  ut  gerat  ipsa  pharetram , 
Et  pastoralem  prafixâ  cnspide  myrtnm. 
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L'œ3  étonné  se  plaît  a  ses  grâces  hautaines. 

Des  hameaux  d'aleutour,  des  bourgades  lointaines. 
Tout  un  peuple  empresse^  sitôt  qu'elle  a  paru, 
Pour  fçter  son  passage  en  foule  est  accouru. 
Son  audace  aux  Latins  promet  un  sort  prospère; 
Le  jeune  homme  s'enflamme,  et  le  vieillard  espère; 
Et  la  mère,  admirant  tant  d'attraits  réunis , 
La  roudroit  pour  sa  fille ,  et  la  montre  à  son  fils. 
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Une  noaveDe  carrière  vient  de  s^oaviir  pour  le  poète 
et  pour  son  héros.  Jusqu^ici  Éaée  n^a  été  en  butte  qu*aiix 
périls  de  la  -mer  et  aux  dangers  d^une  navigation  incet^ 
taine  ;  son  courage  va  désormais  être  éprouvé  par  de  {dus 
grands  obstacles ,  et  il  va  se  signaler  par  des  faits  plus 
éclatans.  11  a  sauvé  les  débris  du  peuple  troycn  de  la 
poursuite  de  Junon  ;  il  doit  leur  conquérir  une  patrie ,  et 
relever  les  autels  de  ses  dieux.  Il  a  déployé  jusqu^à  présent 
la  prudence  d*  Ulysse  ;  il  lui  reste  k  déployer  toute  la  sa* 
gesse  d^Agaïuem&on  et  toute  la  valeur  d^AxJiille.  Dans  les 
six.  premiers  livres ,  il  n*est  presque  question  que  d^uQ 
empire  détruit  *,  dans  les  six  derniers  c*est  un  nouvel 
empire  qui  sVlève  et  qui  est  fondé  par  la  victoire/ 

A  mesure  que  les  difficultés  augmentent  pour  le  héros  , 
pilles  semblent  aussi  augmenter  pour  le  poète.  Virgile  Ut 
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fait  sentir  et  en  avertit  ses  lecteurs  dès  le  début  de  ce 
septième  livre  : 

Major  reram  mihi  aaseitur  *rdo, 
Haîiu  opiks  moTca. 

Virgfle ,  en  parlant  de  la  destruction  de  Troie ,  avoic 
plus  de  moyens  d^intéresser.  Les  images  de  la  destruction 
plaisent  k  Vcsprit  humain  :  ce  sont  les  passions  qui  dé^ 
truisent ,  et  les  passions  sont  toujours  poétiques  :  la  chuto 
d!*on  empire  et  les  malheurs  qui  en  résultent  sont  d*ailleurs 
la  source  d*un  grand  intérêt.  On  pourroit  ajouter  que  le 
poète ,  en  faisant  voyager  son  héros ,  avoit  nécessairement 
vie  grande  variété  d^objets  k  présenter  k  ses  lecteurs  ;  les 
orages  de  la  mer ,  des  contrées  intéressantes ,  les  mœurs 
des  peuples,  toutes  les  vicissitudes  de  la  fortune ,  venoient 
s*oflrîr  à  son  pinceau  *,  tous  les  trésors  de  la  fable  et  de 
rhisioire  lui  étoient  ouverts.  Non  seulement  il  avoit  une 
ipoxde  variété  d*ol^ets  k  peindre ,  mais  tous  les  évène-r 
mens  et  tous  les  pays  qu^ii  décrit  étoient  déjk  illustréa^ 
par  de  grands  souvenirs  \  la  marche  de  son  héros  étoi( 
■emée  de  prodiges  accrédités  par  la  tradition  ;  la  mython 
lo^e  des  Grecs  Tavoit  partout  devancé ,  et  le  poète  dan^ 
fdbajcim  de  ses  récits  trouvoit  Tattention  de  son  lecteur 
IwilBreutem^nt  préparée. 
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Tous  ces  avantages  sont  perdus  pour  le  chantred''£née 
dans  les  six  derniers  livres.  A  mesure  que^  son  sujet  se 
développe ,  son  théâtre  semble  se  rétrécir.  II  n*a  plus  à 
à  nous  entretenir  de  la  destruction  de  Troie ,  des  îles 
qu^Ulysse  a  parcourues  ;  de  Torigine ,  de  la  grandeur  et 
de  la  haine  de  Carthage  ;  du  supplice  des  méchans  dans 
le  Tartare ,  du  bonheur  des  justes  dans  TÉIysée  :  ^le  voilà 
en  quelque  sorte  confiné  avec  son  héros  dans  Tancienne 
Italie ,  qui  ne  lui  of&e  point  de  monnmens  et  peu  de  tra- 
ditions propres  k  intéresser.  Le  poè'te  reste  presqne  seul 
avec  son  imaginaticm  et  son  génie  ;  et ,  quoiqu^il  ait  triom- 
phé de  toutes  les  difficultés ,  qnoiqu^il  ait  trouvé  dans  son 
talent  tout  ce  qu^il  falloit  pour  prolonger  Taction  et  sou- 
tenir rintérét ,  {dusieurs  critiques  ont  placé  les  derniers 
livres  au-dessous  des  premiers  ;  et  Ton  ne  doit  pas  trop 
s'en,  étonner:  le  génie  est  comme  la  lumière  du  jour ,  qui 
n^est  pas  seulement  belle  par  elle-même  ,  mais  qui  est 
belle  encore  par  les  objets  qu^eUe  éclaire.  Les  lieux  et  les 
évènémens  que  Virgile  a  décrits  ont  reçu  de  lui  une 
partie  de  leur  édat ,  mais  il  leur  a  du  aussi  quelque 
chose.  Il  n*en  est  pas  de  même  des  contrées  et  des  guerres 
qu^il  va  décrire  ;  elles  loi  devront  tout  leur  lustre ,  et  il 
ne  leur  devra  rien.  Lk  ,  c^est  la  lumière  qui  éclaire  une 
riche  campagne ,  des  scènes  pittoresques  et  variées  ;  iâ ,' 
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die  n^édaire  qu^une  contrée  sauvage  et  un  climat  presque 

•  Qri  a  dît  que  dans  les  premiers  livres  Yirgile  avoit 
suivi  VQdjrssée ,  et  que  dans  les  derniers  il  prcnoit  le 
ton  de  Vllinde,  Quoique  Vlliade  soit  un  poème  plu» 
parfait  que  V  Odyssée  ,  on  sait  qu*il  n^est  pas  rare  de 
trouver  des  lecteurs  qui  aiment  mieux  les  aventures 
d^Ulysse  que  les  combats  d^ Achille  ;  et  cette  préférence 
peut  nous  servir  à  expliquer  celle  de  certains  critiques 
pour  les  premiers  livres  de  V Enéide,  On  ne  peut  nier 
cependant  que  Virgile  n^ait  semé  une  grande  variété  dans 
les  dernières  parties  de  son  poème.  Les  souvenirs  hé'<- 
roïques  de  la  Grèce  y  sont  moins  prodigués  ;  mais  les 
passions  et  les  sentimens  j  sont  plus  souvent  mis  en  jeu. 
Le  poète  y  décrit  moins  de  pays ,  mais  il  y  fait  connoitre 
le  cœur  humain  tout  entier  \  Tattention  y  est  sans  cesse 
(éveillée  par  la  diversité  des  combats  et  des  évènemens  *,  les 
ressources  du  merveilleux  y  sont  plus  souvent  et  pins 
heareosement  employées  ;  les  caractères  des  personnages 
y  sont  plus  variés  et  mieux  développés  ;  et  si  le  lectem*  n*y 
est  plus  ému  par  la  chute  d'un  grand  empire ,  il  y  est  vive- 
ment intéressé  par  Torigine  d*un  empire  nouveau  qui 
commence  par  le  chanme  du  bon  Évandre ,  et  qui  doit 
finir  par  embrasser  l'univers.  Cette  origroe ,  qui  s'accorde 
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avec  l^histoîre ,  n^est  pas  moins  merreflleuse  qac  tontcc 
les  fictions  des  Grecs.  Virgile ,  dans  le  second  livre ,  cooi-= 
pare ,  comme  on  Ta  vu ,  la  chute  de  Troie  à  celle  d*ua 
arbre  antique  qui  ombrageoic  les  collines  ^et  quis^ccroule 
avec  fracas  sous  TefFort  des  bûcherons.  Cette  comparaison 
est  très-belle ,  elle  est  sentie  par  tous  les  lecteurs  ;  maie 
si  i  pour  exprimer  Félévation  d'un  nouvel  empire ,  là 
poè'te  nous  eût  représenté  un  simple  gland  se  développant, 
se  transformant  en  rameaux ,  sVlevant  lentement  dans  les 
«Ârs  ,  et  protégeant  tout  ce  qui  renvironne  de  son  om- 
braige  immense ,  cette  comparaison  n^auroit  pas  été  moins. 
eJEacte  et  moins  élevée  ;  elle  auroit  annoncé  d'un  seul  trait 
l'ori^ne  et  les  destinées  de  Rome.  Tout  le  sujet  des  der- 
niers livres  de  V Enéide  est  dans  cette  idée  \  mais  elle 
n'est  apperçae  que  par  les  hommes  accoutumés  à  réflé- 
chir, el  voilà  sans  doute  une  des  raisons  pour  lesquelles  le 
vulgaire  des  lecteurs  préfère  les  premiers  livres. 

Dans  ce  septième  livre  les  promesses  des  dieux  sont 
sur  le  point  d'écre  accomplies.  Enée^  arrive  aux  bords  da 
Tibre ,  et  sa  situation  au  milieu  des  forêts  sauvages  dont 
à  est  entouré  est  celle  d'un  navigateur  qui  aborde  pour 
la  première  fois  dans  une  île  inconnue  ;  il  nous  semble  voit" 
Gama ,  ou  plutôt  Christophe  Colomb  qui  de'barque  d«n« 
,Mu  uooveau  monde ,  et  qui  va  «lianger  la  fae«  de  I  uni- 
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^rs.  Énee  troave  en  îtatie  de  grands  oI)stacIes ,  des  riraiix 
^gûeS  de  loi  ;  il  pourroit  avoir  Tair  d^an  conquérant 
tiscirpatear ,  mais  les  orades  qui  Tont  annoncé  semblent 
jnsiifier  ses  entreprises.  Le  caractère  de  Latinus  est  trace 
d''une  manière  très  -  convenable  an  développement  de 
Faction  :  Latinus  est  humain ,  vcriueux  et  sans  fermeté. 
On  sait  que  ce  caractère  chez  un  souverain  dan»  les  mo- 
mens  difficiles  laisse  agir  les  passions  dans  toute  leur 
liberté  ,  et  le  poëte  reste  ainsi  le  maître  de  disposer  lui- 
même  de  ses  personnages  et  de  ses  évènemcns.Le  roi  des 
Latins ,  <x}mme  Tobserve  plaisamment  Ségrais ,  est  si  em- 
pressé de  marier  sa  fille  ,  qu^il^  consulte  tous  les  oracle» 
|)our  savoir  qui  sera  son  gendre.  Les  oracles  lui  ont 
annoncé  un  gendre  étranger  ;  Énée  artive ,  et ,  quoique 
Lavinie  paroisse  destinée  k  Tumus^soupère  là  fait  proposer 
au  prince  troyen. 'Toutes  les  prétentions  d'Énée  sont  de- 
venues légitimes  ;  mais  Latinus ,  qui  a  oftert  sa  fille  y  n'a 
pas  assct  de  fermeté  pour  faire  exécuter  les  traités  :  de  là 
naît  la  rivalité  armée  de  Turnus  ;  de  Ik  naissent  ces  guerres 
sanglante  s  qui  font  ressortir  iWroïsmc  d^Énée ,  et  Tinac- 
tion  de  Latinus  devient  ainsi  la  source  féconde  des  plu» 
grands  évènemens.  •  , 

Junonparoît  encore  dans  ce  livre.  Elle  n'y  invoque  plu* 
Je  dieu  des  tempêtes  ^  elle  n  implore  plus  Jupiter  -j'û  tm 
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B^agitplos  de  disperser  les  Troyeas  sur  les  goofires  àel^ 
mer ,  de  les  faire  briser  contre  les  écueils  de  Scylla  et  de 
Carybde ,  mais  de  leur  susciter  la  guerre  la  plus  cruelle  ; 
elle  appelle  à  son  aide  la  plus  terrible  des  furies  : 

Flectere  si  neqneo  Superos ,  ÀcKeronU  ntorebo. 

Le  monologue  de  cette  dëesse  caractérise  très-bien  le 
désespoir  de  la  colère  et  de  la  jalousie.  Les  discours  de 
Junon  sont  les  plus  beaux  de  Y  Enéide:  la  passion  est 
toujours  éloquente  ;  et  celui  que  la  déesse  tient  en  cette 
occasion  ne  le  cède  point  aux  autres  ;  quoique  certains 
critiques  lui  aient  reproché  des  longueurs.  Le  caractère 
d^Âlecton  et  la  fureur  qu^ellc  inspire  k  Amate  Et  a  Tumus 
décèlent  dans  le  poëte  Timagination  la  pins  féconde  ,  la 
plus  épique }  il  n^est  pas  inutile  d^ajouter  que  le  mer» 
veilleux  s^ accorde  tellement  ici  avec  la  nature  des  pas- 
sions ,  qu^il  semble  être  la  vérité  et  la  native  éUe-méme. 
Alecton  secoue  partout  les  torches  de  la  discorde ,  et  la 
guerre  se  dédare  à  Foccasion  du  cerf  de  la  jeune  Sylvie , 
qui  est  tué  par  Ascagne.  Celte  fiction  a  trouvé  des  appro- 
bateurs et  des  critiques  :  les  uns  ont  observé  que  ce  moyen 
n^étoit.pas  assez  épique ,  et  ils  ont  pensé  que  rien  nVtoic 
plus  ridicule  que  de  commencer  une  guerre  par  une 
églogiie  :  d^autres  ont  défendu  Virgile  *,  et ,  comme  il 
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anÎTe  ordinairement  dans  une  discussion,  ils  se  sont  pas- 
sionnés ,  et  ils  ont  trouvé  ce  morceau  admirable.  U  ne 
nous  appartient  point  de  prononcer  :  ceux  qui  ont  Uâmé 
cette  invention  sont  d^une  très-grande  autorité  k  nos  yeux; 
mais  ou  ne  se  décide  pas  aisément  lorsqu^il  faut  se  dé- 
clarer contre  Virgile ,  qui  ne  s^est  presque  jamais  trompé. 
T^ous  passerons  aux  obserys^ons  de  détail. 

Hinc  exaodiri  gemitai  ircque  leonam  ' 

Yincla  recn«antum  «t  fera  aub  nocte  rudentum^  etc. 

La  répétition  des  mots  Uonum ,  recusantum,  ruden," 
tum  ,  exprime  admiTa\>lement  bien  le  bruit  sourd  et 
confus  et  les  rngissemens  qui  se  font. entendre  pendant 
la  nuit.  Ce  passage  est  imité  du  dixième  livre  de  VOdys-- 
sée.  Il  a  été  désapprouvé  par  Scaliger  :  il  faut  cependant 
convenir  que  Tidée  de  la  colère  des  lions  qui  s^irritent 
contre  leurs  féts  est  uu^  heureuse  addition  du  poëte 
latin.  Virgile  diffère  d^Homère  dans  sa  description,  en 
ce  que  ce  dernier  représente  les  animaux  avec  un  carac- 
tère doux ,  et  que  Fautre  les  peint  avec  leur  férocité 
sauvage.  Le  poëte  grec  a  conservé  aux  animaux  de  Gircé 
le  caractère  des  hommes  ;  mais  si ,  comme  on  Ta  dit  y 
son  dessein  étoit  de  faire  allusion  aux  passions  et  auiç 
^laLirs  sensuels  ,  il  n'est  pas  douteux  que  Tidce  d*an 
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caractèra  sauvage  coavenoii  beaucoup  mieux.  Nous  cke-'^ 
rons  ici ,  pour  jusiiiîer  notre  opinion ,  le  portrait  que  £aii 
Platon  y  dans  sa  République ,  des  hommes  livrés  aux 
passions  brutales  :  u  I]s  sont  ^  dit-il ,  comme  des  betes  qui 
»  regardent  toujours  en  bas^  et  qui  sont  courbées  vers  la 
»  tejrre  ;  ils  ne  songent  qu*k  manger  et  à  repaître  ^  à  sa- 
»  ti5'faire  leurs  désirs  grossiers  ;  et,  dans  Tardeur  de  les 
»  rassasier,  'ûs  regimbent»  ils  égratignent ,  ils  se  battent 
»  à  coqps  d^ongles  et  de  cornes  de  fer ,  et  péristsent  à  la 
a»  ûx^  par  leur  gourmandise  insatiable.  » 

Hujaf  ape*  rammum  densK  (  mirabile  dicttr), 
Strtdore  ingentil iquidiua  tr«ns  aethera  vecUe, 
Obaedere  apicemi  et,  pedibus  per  mutua  nexia. 
Examen  subttum  ramo  frondente  pependit. 

Cet  essaim  d'abeUleg  est  décrit  de  la  manière  la  plitf 
poétique  et  la  plus  exacte.  Le  secoud  vei-s  »  stridore  in- 
^nti  liquidum  traiu  œthcra  vectœ,  exprime  par  son 
harmonie  la  marche  rapide  du  cette  petite  colonie ,  et 
son  arrivée  sur  les  branches  du  laurier  d'Apollon.  Le 
dernier  vers  présente  une  image  pittoresque.  M.  de  Réau- 
mur ,  qui  est  rhistoricn  des  abeilles  comme  Virgile  est 
leur  poète ,  a  décrit  la  manière  dont  un  essaim  s'attac^ie 
k  la  branche  d'un  arbre  et  j  forme  un  massif  en  forme 
ds  feston.  Tout  ce  qa*a  dit  le  naturaliste  se  voit  dans 
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les  deux  durnicrs  vers  que  nous  venons  de  citer.  Cette 
image  des  abeilles  est  heureusement  adaptée  aux  moeurs 
pastorales  de  ces  temps  reculés  ;  et  leur  retraite  sur  le 
laurier  d'ÂpoUon  est  très-propre  h  figurer  Farrivce  de 
la  colonie  des  Troyens ,  qui  abordent  en  Italie  sous  les 
auspices  des  dieux. 

Mea*  !  etiain  mensat  conanmimns  '  Inquit  luliu. 

Ce  passage  a  été  Tobjet  des  censures  les  plas  amères; 
Addisson  et  d^autres  écrivains  célèbres  ont  répondu  aux 
criliques  que  Virgile  n^avoit  pu  s*écarter  de  la  tradidon  , 
et  que  cette  histoire ,  qui  paroi  t  puérile ,  avoît  ^é  con- 
sacrée dans  les  andquités  romaines.  Voltaire  ajçutc  que 
le  poète  latin  s*est  trouvé  obligé  de  rapporter  ces  paroles 
d^lulc,  dans  un  poè'mc  snr  la  fondation  de  Rome,  de 
m^me  qu'un  poète  français  seroit  force  de  parler  du  pi- 
geon qui  apporte  la  sainte  ampoule ,  dans  un  poème  aii 
il  seroit  question  de  Toi^nc  do  la  monarchie  française. 
La  poésie  épique  vit  de  fîcdons  *,  ces  fictions  tiennent  au. 
merveilleux,  et  le  poète  doit  s'attacher  autant  qu  il  peut 
à  les  rendre  plus  vraisemblables ,  en  les  joignant  k  quel- 
ques traits  déjà  connus  et  accrédités.  Les  lecteurs  sout- 
disposés  à  croire  ce  qu'ils  ne  connoîssem  point  encore  ^ 
en  faveur  de  ce  qu'ils  connoissent  et  de  ce  qu'ils  croient 
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déjà ,  et  rhiscoire  prête  ainsi  5on  antoriié  à  la  fable. 
Sirabon  parle  des  tables  mangées  par  les  Troyens ,  et 
Dcnys  d'Halicamasse  raconte  cet  événement   presque 
avec  les  mêmes  circonstances  que  Virgile,  (c  Lorsque  la 
»  flotte  des  Troyens ,  dit-il ,  fat  arrivée  au  pays  des  Lan- 
»  rentins ,  et  quV'Ue  eut  campé  sur  le  bord  de  la  mer,  on 
»  manqua  dVau  douce  :  h  Tiostant  des  fontaines  sortirent 
»  de  dessous  terre ,  et  fournirent  de  Teau  à  Tarmée.  On 
'>  offrit  ensuite  des  sacrifices ,  et  Ton  servit  à  manger , 
3}  après  s^ctre  assis  à  terre.  On  éleva  des  tables  de  persil  sau- 
»  vage ,  qu  on  mit  en  monceaux ,  et  on  arrangea  par-dés- 
»  sus  des  pains ,  afin  de  manger  plus  proprement.  Comme 
»  la  faim  fît  dévorer  ces  pains ,  un  des  fîls  d'Énée ,  ou 
3>  quelque  autre ,  s^écria  :  Nous  mangeons  nos  tables  !  A 
3)  ces  mots ,  tous  firent  grand  bruit  et  dirent  que  Toradc 
»  s^accomplissoit.  En  effet,  ils  avoient  reçu  cette  réponse , 
3>  ou  h  Dodone ,  comme  le  rapportent  quelques  histo- 
»  riens ,  ou ,  selon  d^autres ,  k  Érythre ,  bourgade  du 
»  mont  Ida ,  où  résidoit  ime  sibylle.  On  leur  avoit  or- 
»  donné  de  naviguer  vers  Toccident ,  fusqu^en  un  lieu  où 
»  ils  mangeroient  L-urs  tables  :  voyant  que  la  prédiction 
»  étoit  accomplie ,  ils  se  laissèrent  guider  par  un  cheval, 
>'et  bâtirent  des  maisons  dans  Tendroic  où  il  se  re- 
3*  posa.  » 
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Teetum  augnstanif  ingeni,  centum  rablime  coIamnU, 
Urbe  fait  tiimmâ ,  Laurcntia  regia  Pici , 
Horrendnm  «ilvU  et  relligione  parentuxn. 

Ce  palais  auguste ,  îmmeose ,  soutenu  par  cent  co^ 
lonnes ,  et  entouré  de  son  bois  sacré ,  recommandable  par 
la  piété  des  mœurs  antiques ,  donne  d^abord  une  idée 
juste  et  heureuse  de  Tantiquité  voisine  de  Tâge  de  Sa- 
turne. On  croira  peut-être  difficilement  que  le  bon  Piens 
eût  un  palais  soutenu  par  cent  colonnes;  mais  11  ne  faut 
pas  oublier  que  Tondre  toscan ,  le  plus  simple ,  le  plus 
fort  et  le  plus  solide  de  tous  les  ordres  d^ardiitecture , 
est  dû  aux  peuples  de  Fancienne  Étrurie.  Le  reste  de 
cette  description  est  un  mélange  de  dioses  qui  appai^- 
tiennent  à  la  guerre  et  de  celles  qui  appartiennent  k 
Tagriculture  ;  ce  qui  caractérise  très-bien  les  moeurs  dé 
Kome ,  dont  le  poète  veut  chanter  Torigine. 

Mnlta^e  prwterea  sacrli  io  postibut  arma  ; 
CaptÎTi  pendaat  carrua ,  carraeqae  lecarea , 
Et  crUtc  capitam  ^  et  portamm  ingeotia  claaitra , 
Spiculaipie ,  clypeique ,  ereptaqae  rostra  earinia. 

Ces  vers  ont  été  imités  par  Stace ,  dans  sa  descripticm 
du  temple  de  Mars.  Voici  les  vers  de  la  Thébàide  »  liv.  7  : 

Terraram  exuvir  circùm  et  fattîgia  templi 
Gapt«e  ittiignibant  gentei  ^  cdataque  ferio 


»84  REMARQUES^ 

Fr*gmina  porUrum ,  belUtriceique  carioje  , 
£t  vacui  cuiTttc ,  protriu^ue  curributora. 

• 

Ce  passage  est  un  des  plus  beaux  de  la  Tliébdide  ;  et 
c*est  ainsi  que'  Stacc  auroit  toujours  dû  imiter  Virgile , 
qu^il  chcrcfaoit  à  prendre  pour  modèle. 

Num  capti  potaere  capi  ?  num  inceuM  cremavit 
Trojaviroc?  « 

Quelque  beau  que  soit  le  discours  de  Junon ,  il  fkat 
avouer  que  cette  espèce  d^opposition  et  de  jeu  de  mois 
n'est  pas  digne  de  son  caractère.  L'antithèse  est  Une  figure 
froide  et  qui  tient  de  Tcsprit  de  symétrie  ;  elle  ne  peut 
s*allier  au  langage  des  passions  ,  et  surtout  k  celui  de  la 
colère.  Virgile  a  voulu  imiter  ici  ces  vers  d'£naius  sur  les 
çaurs  de  Troie  : 

Quae  neqne  dardaniif  campls  potaere  perire  , 

Nec  cùm  capta ,  capi ,  nec  ,  cù.m  combiuta ,  cremari. 

Ces  vers  d^Eonius  étoient  fameux  dans  Tantiquité  la- 
tine ;  mab  ils  étoient  plus  faits  pour  être  imites  par  Ovide 
que  par  Virgile, 

Fecnnditm  conente  peetns  ^ 
*    Disjice  coiqpositaiii  pacem ,  tere  crlmina  belU  : 

Arma  velit ,  poscatqae  simul ,  rapiatqae  juventui ,  etc. 

Ce  discours ,  adressé  par  Tépoose  de  Jupiter  k  Alec- 
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ton ,  est  la  plus  belle  expoûûon  qu^on  ptnâe  faire  des 
scènes  sanglantes  qui  vont  avoir  lieu;  tous  les.  fléaux 
dont  on  est  menacé  semblent  être  dans  ces  mots  :  Fe^ 
cundunt  concute  pectus.  En  général ,  ce  morceau 
d^Alecton  est  admirable  dans  tous  ses  détails.  Le  serpent 
qu^elle  jette  dans  le  sein  d^Âmate ,  qui  se  glisse  dans  le 
cœur  de  la  reine  ,  qui  s*insinuo  sous  ses  babits ,  qui  se  rem- 
plie autour  de  son  con  ^  et  glisse  successivement  sur  tous 
«es  membres ,  est  décrit  avec  une  telle  énergie ,  avec  une 
telle  vérité ,  qu^on  croit,  le  voir  et  suivre  tous  ses  mpuve« 
mens  ;  le  lecteur  frémit  pour  la  malheiu'euse  Âmate. 

Le  désespoir  et  la  fureur  de  la  reine  sont  tracés  avec 
le  même  pinceau.  Sa  fuite  dans  les  forêts  avec  les  bac^ 
citantes ,  ses  invocations  k  Baocbus  f^uquel  elle  veut  con- 
sacrer sa  fille ,  donnent  une  nouvelle  vraisemblance  à  la 
fiction  du  poè'tc  ^  en  la  méknt  aux  cérémonies  usitées  chez 
les  païens.  Ici  Virgile  se  livre  à  tout  soneathomiasme 
poétique  ;  et  il  pourroit  s^écrier  comme  Horace  :  Quo 
jne,  Bacclie ,  rapis  tui  plénum  ? 

Alccton,  pour  enflammer  Turnus,  prend  les  traits 
d'une  vieille  prétresse  de  Junon  ;  et  Ton  ne  voit  pas 
dVbord  le  motif  de  cette  métamorphose  ,  puisqu'elle  ne 
produit  point  Tefiet  que  s'étoit  promis  cette  fille  des  en« 
(cirs:  mais  en  réfléchissant  un  peu ,  ou  s'appercoit  que  le 
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poète  a  voulu  mettre  le  caractère  de  Tarnns  dans  tont  son 
jour,  et  Topposer  h.  celui  du  pieux  Énée.  Tumus  méprise 
les  avis  de  la  prêtresse  de  JuoOn,  il  se  rit  de  la  vaioe 
créduiiié  de  la  vieittcsse ,  et  il  ne  cède  gu^àla  fatale  in-^ 
fluencc  des  enfers.  Ju?énal  étoic  particulièrement  frappe' 
de  ce  passage  de  Virgile ,  comme  on  le^  voit  dans  cet 
vers  de  la  septième  satyre  : 

Magna  mentit  opm ,  nec  de  lodîce  parandA 
Attonitae ,  currua  et  e^os ,  faciesque  deomm 
Adspicere ,  «t  quaiia  Rutulum  ctmfandat  Erinnyf . 
Nam  si  yirgilio  poer ,  et  tolerablle  desic 
Hospitium,  caderent  omaes  a  crinibus  hydri; 
Surda  nihil  gemeret  grave  buccina... 

(t  La  crainte  de  manquer  d^un  habit  gëneroit  la  muse 
»  du  poè'te ,  lorsqu*il  s^agit  de  voir ,  de  peindre  les  dieux , 
»  leurs  chars  et  leurs  coursiers  ,  ou  bien  Érinnys  soufflant 
»  au  sein  de  Tumus  le  vertige  et  la  terreur.  Virgile ,  sans 
»  esclave  et  mal  logo ,  n^eût  point  entortillé  de  serpens 
»  les  crins  de  sa  furie  ;  ce  monstre  infernal  n^auroit  point 
»  fait  gémir  son  funèbre  cornet.  »  (  Trad.  de  Dussaulx  ). 

Les  comparaisons  qui  se  trouvent  dans  ce  passage  ont 
été  le  sujet  de  plus  d'une  critique.  On  a  reproché  à  "Vi- 
gile d'avoir  comparé  la  reine  Amate  à  un  sabot ,  et 
Tumus  h  une  chaudière  bouillante.  Noos  n'*osons  affirmer 
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qae  ces  comparaisons ,  et  surtout  la  premier e ,  soienC 

parfaitement  du  ton  de  la  poésie  épique;  mais  les  cri* 

tiques  conviendront  que  ce  qu'il  y  a  de  commun  ici 

^ans  le  sujet  est  bien  racheté  par  la  richesse  des  images 

ci  des  expressions.  On  pourroit  ajouter  que  Tobjet  du 

poëte  latin  doit  être  de  rabaisser  le  caractère  d*Amate 

et  de  Tumus,  et  qu'il  ctoit  convenable  de  chercher  le 

sujet  de  sa  comparaison  dans  les  choses  les  plus  vulgaires. 

Jflomère ,  pour  donner  une  idée  du  trouble  qui  agite  le 

chef  des  Grecs,  compare  son  agitation  à  celle  de  Fair, 

lorsque  Tembrâsantde  son  tonnerre  Jupiter  annonce  aux 

humains  tous  les  ravages  de  la  tempête  ou  tous  les  mal" 

heurs  de  la  guerre.  Cette  comparaison  estaus^i  belle  que 

convenablement  placée  ;  mais  Virgile  auroit  manqué  de 

jngement  s'il  eût  pris  le  si:qet  de  la  sienne  dans  des  images 

aussi  élevées.  11  ne  s*agit  pas  du  roi  des  rois,  du  chef 

d'une  ligue  puissante ,  mais  d'une  femme  emportée  par 

ses  passions ,'  d'un  jeune  prince  aveuglé  par  sa  fureur ,  et 

qui  l'un  et  l'autre  sont  en  proie  aux  puissances  du 

Tartare. 

r^ous  remarquerons ,  en  finissant  ces  observations ,  qae 
la  fiction  employée  par  Voltaire  dans  le  cinquième  diant 
de  la  Henriade  ressemble  beaucoup  à  ce  passage  du 
septième  livre  de  V Enéide,  D'un  côté ,  c'est  "iiyaon  qui 
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's'iddîgne  de  Tandaee  des  Troycns  ;  de  Taiitre ,  c'est  iâ 
Discoi'dc  qui  fi>émit  de  rage  en  voymit  les  succès  d&s 
ennemis  de  la  ligne  :  Jonon  invoque  Alecton  ;  et  la  Dis*- 
corde  inroqne  le  Fanaitsaie ,  divinité  infernale  :  Alecton 
|>rcnd  les  traits  d^une  prêtresse  de  Junon ,  et  le  Fanatisme 
ceux  du  duc  de  Guise.  Ce  dernier  trait ,  il  est  vrai ,  rcs» 
«eiiible  moins  k  Virgile  qu'au  !i«.  livre  de  la  Tkébàide 
où  Tombrc  de  Laïus  apparoît  h  Tydée  pendant  soti  som- 
meil ,  sons  les  traits  de  Tyrésia»;  mais  pour  tout  le  reste 
la  ressemUance  est  parfaite  :  le  moyen  de  Voltaire  est  le 
même  que  celui  de  Tii^ile  \  lieureux  si ,  en  adoptant 
cette  fiction  du  poëte  latin ,  il  eût  imité  son  modèle  dans 
ses  d«vel(^pemens  et  dans  ses  détails  \ 

Cerrua  erat  forma  pnetUnti  et  coniibiu  iag*a«  «  et6. 

^acrobe  ^  dans  son  livre  des  ôaturnales ,  se  récrie 
fceauo>up  sur  ce  passage  et  sur  ceiint  qui  précèdent  ;  et 
sa  critique,  surtout  pour  ce  qui  regarde  le  cerf  de  Sylvie , 
a  frappé  beaucoup  de  bons  esprits.  On  a  trouvé  ridictile 
qn*un  cerf  tué  par  Âscagnc  fôt  la  cause  d^unc  gncn% 
dont  le  résultat  devbit  être  la  fondation  de  Bome  :  plu- 
sieurs écrivains  ont  défendu  Virgile  •,  ils  ont  observé  qifc 
la  plupart  des  guerres  les  plus  sanglantes  avoient  en 
nue  cause  plus  légère  f  qno  quelque»<mcs  taètùe  um 
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avoiezu  point  eu  du  tout  »  .et  que  d'aiUears  le  cerf  tn:î 
n'étoit  point  ici  la  cnue^mais  Toccasion  des  combats.  On 
poorroit  ajouter  qu'il  n*e8t  point  étonnant  que  la  guerre 
conuuençât  par  un  pareil  motif  parmi  des  peuplades 
agrestes  qui  nVtoient  point  accoutumées  à  se  battre  pour 
des  empires,  et  qui  dévoient  plus  fiuâlemçnt  embrasser 
la  querelle  d*nn  lesmier  puissant  que  la  cause  de  rois 
qii  ib  ne  connoîssoient  point.  Au  reste ,  sans  prétendre 
justifier  Virgile ,  qui  n'a  pas  besoin  d*apolc^ie ,  noos  nous 
contenterons  de  laire  remarquer  quelques-unes  des 
beautés  de  détail  qui  se  trouvent  dans  ce  morceau. 

MoUilmi  iatezcas  mrpfi^at  comna  sertis , 
Pectebatqae  fcrum,  pnroque  in  fonte  lava]>«tt 
lUe ,  manum  patiena ,  mensaecpie  aaiaetiis  lierili  ^ 
£rrab«tûlvù,  rnrausqae  ad  limtna  nota 
Ip«e  domwa  $eti  ifOÊam'u  ae  noete  ferebat. 

Ce  sujet  prétoit  beaucoup  aux  images  pittoresques  et 
riante^^ Virgile  n*a  rien  oublié  ;  c*est  ici  quMl  a  faitprenve 
«l*nn  goût  exquis,  en  disant  tout  ce  qu^il  feUoit  dire  ,  et 
en  ne  disant  rien  de  trop.  Ovide  est  loin  de  montrer  la 
znéme  réserve  en  décrivant  les  caresses  et  les  ornemcns 
que  Cyparisse  pipdiguc  au  cerf  qui  suit  partout  ses  pas. 
On  peut  compai^r  spn  tableau  à  celui  de  Virgile  : 

G>riuia  fidfabaat  ftnr«;  d8|Biika<|tt«  îh  «moi 
m.  '     '  o'j 
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Pevdebant  lereti  gemmata  moBSta  coBo» 
Balla  iupet  fnmtem  parvis  à»geBtealo#i» 
VincU  movebalur ,  parilùine  ex  arte  nitebant 
Anrlbui  e  geminU  circum  cava  tempora  baccir. 

Le  dernier  verspriSsente  une  image  ridicnle ,  tn  donnanC 
kunccrf  despendaMd'cBreUk»:  k  poète  en  ade'jàtrop 
dit ,  mais  ii  ne  s'«ntient  pas  Ik }  U  ajoute ,  en  s'adresanl 
àCyparisse: 

Ta  mod6  texebaf  Yarîai  ^per  tonna  flore»; 
Nnnc  equei  U  tei«o  reaideiu ,  bac  Utoa  etillttc 
MoUia  purpurcu  fneaabac  ora  capUtrti. 

Quelque  agréables  que  soient  ces  détaib,  fls  sont  trop 
multipliés  pour  produire  un  heureux  effet  j  on  peut  dire 
ici  d'Ovide , 

Qu'il  a  peint  la  ricbeiie  çt  no»  p»  U  b«ant*. 

C'est  avoir  beaucoup  d'esprit  ^  dit  un  écrivain  moderne, 
que  d'en  avoir  trop;  mais,  à  mon  avis,  c'est  n'en  pas 
«voir  assez.  Le  reste  de  ce  morceau,  dans  Virgile ,  est 
écrit  avec  le  charme  et  le  naturel  qui  le  caractérisent. 
Les  malheuss  du  vieux  Tyrrhée  arrachent  des  larmes  -,  la 
consternation  qui  se  répand  dans  les  campagnes  est  par- 
tagée par  tous  les  lecteurs-,  la  Discorde  qui  entonne  la 
u<;»npette  guerrière  sur  U  liit  modeste  du  chef  des  pas- 
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teim  piésetite  nn  taUeaa  à  la  fois  pictoiesq[ilie  et  ef&ayanu 
Qui  n*est  pas  couché  surtout  du  sentiment  qui  règne  dans 
ce  ters^ 

Et  trépida  matrei  prenere  ad  pectora  nato*. 

Les  drconstanoes  de  cette  scène  patbétiq[ne  sent  em-^ 
immtées  d*  Apollonius  de  Bbodes  :  «  Le  dragon^  dont  les 
»  yeux  perçans  n*étoient  jamais  fermés  par  le  sommeil, 
M  les  vit  s^approcher ,  et ,  allongeant  une  tête  ef&oyable  , 
9»  remplit  Fair  d^horribles  sifilemens.  La  forêt  et  les  rivages 
»  du  fleuve  en  retentirent ,  et  ils  lurent  entendus  de  ceux 
a»  qui  habitoientles  extrémités  de  la  Golchide  ;  k  ce  bruit 
y>  affireus ,  les  mères  épouvantées  sVveilièrent  et  pres- 
»  sèrent  contre  leur  sein  leurs  nourrissons  tremblans.  >9 
Euripide  a  exprimé  cette  dernière  idée  dans  sa  Troade  : 
tt  Les  enfans  pressèrent  leurs  mains  tremblantes  aatour 
»  des  tétemens  de  leurs  mères.  » 

Paadite  nime  Helicoaa ,  De* ,  cantot^e  morete; 
Qui  b«llo  exciti  reges  ;  qaa  quemqae  aecuta 

G>mplérint  campoi  aciet; 

« 

La.^a^iatioa  do. ton  et  des  images  est  très-bien  sou-^ 
tenœ  :  Yixgile  oommenoe  par  une  scène  pastorale  \  bien- 
lot  Ja  coDStimatiop  er  le  tmonlte  succèdent  au  tableau 

a5.« 
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des  trayanx  champêtres  ;  les  ûôstnimens  dii  Ud)oittnge  se 
diaitgcm  au]gré  cl*Alectoii  en  annes  memtiières  ;  d^à  la 
terrible  scène  des  combats  va  s^ouvrir  ^  et  la  querelle  dés 
pasteurs  devient  celle  des  rois.  L^invocation  aux  muses 
prépare  très^bien  T^sprit  des  lecteurs  aux  scènes  san- 
glantes qui  vont  atoir  lieu. 

Macrobe  et  quelques  antres  critiques  ont  veptDdblë  t 
Yii^e  de  n'avoir  pas  niis  asser  de  mëthode  dans  ^on 
dénombrement  ;  les  mêmes  censeurs  looient  beantonp 
Homère  de  Tordre  qu'il  a  mis  dans  le»  sien».  Les  ëlog^ 
qu'ils  donnent  au  poëte  grec  sont  de  toute  justioe;  mais  la 
critique  qu'ils  font  du  poète  latin  nous  paroît  ihal  fixidéek 
Au  temps  dHomèrc ,  les  poètes  étoient  en  ^pielque  sorte 
des  historiens  ;  le  monde  étoit  peu  connue  et  la  méthode 
géographique ,  Tesprit  de  classification  y  étoient  néoes- 
saires  dans  un  poème.  Il  n'en  étoit  pas  de  même  au  temps 
de  Virgile ,  oii  les  cenqui^tes  des  Romains  aT<»ent  mis  les 
lecteurs  les  moins  éclairés  à  portée  de  connoître  les  con- 
trées les  plus  éloignées  :  on  ne  doit  pas  oublier  que  Strabon 
^toît  contemporain  du  chantre  d'Énee ,  et  que  ce  fut  sous 
le  règne  d'Auguste  que  la  description  générale  du  monde, 
à  laquelle  on  avoit  travaillé  pendant  deux  siècles ,  fut 
adievée  sur  les  nlémoires  d*Agrippa ,  et  plarcée  au  mifiea 
de  Rome  sous  un  grand  portî<tue  bâti  exprès.  Un  détsam^ 
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aax  Bonuins;  et  œ  4»  èty^M  ^ptÉétit  «éDÛraUe  dans 
Homère  n'eût  été  q[ae«fasddieïa  dans  Virgile. 

Le  poète  latiii  a  mil  dana  aon  éétÊOtAftetaênt  tom  oe 
qpi  pouvoit  dotiner  de  Tfùtêtèt  et  de  la  vafiëtë  à  son  sujet. 
Les  diffeVcns  peuples  qu'il  introduit  sur  U  scène  ont  un 
caractère  particulier.  Le  poète  en  prend  occasion  de  par- 
»  1er  d'un  grand  nonlire  de  villes,  de  forets ,  de  riiriàres , 
de  montagnes ,  et  d'amuser  son  lecteur  en  l'entretenant 
de  la  situation  et  de  la  richesse  des  contrées  qu'il  dé- 
crit. Ses  soldats  sont  remarquables  par  la  différence  de 
leurs  armes ,  de  leurs  habîlkmens ,  et  leurs  chefs  par  la 
diSeretice  de  leurs  attitudes  y  de  leurs  caractères^  fWmî 
ces  derniers  on  remarque  un  grand  nombre  de  héros  dc6~ 
ccndans  des  dieux;  et  leur  réunion  dans  les  camps  de 
Tumus  est  trè»-propre  à  donner  one  grande  idée  de  la 
guerre  qui  va  commencer  :  ce  dénombrenieiit  n'est  pas 
moins  intéressant  par  l'agréable  mélange  des  rédts  qne 
Virgile  a  tirés  tour  k  tour  de  l'histoire  et  de  la  fable  ,  et 
qui  sont  ^tatitde  tableavx  «pâwdîqMs  ^  distraient  le 
lecteur.  Le  poëte  ne  Varie  pas  aeidement  ses  t^eaux , 
mais  il  varie  ses  expressions  avec  un  art  qu'on  ne  sauroit 
trop  louer.  H  emploie  quelquefois  l'apostrophe  ,  et  cette 
figure  anime  «on  récit.  L'harmonie  imitaiive  vient  aussi 
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prodSgner  ses  tterydnei  an  poète ,  et  le  dernier  trait  cfe 
ce  taUeaa  est  d*ime  beanté  inimitable  : 

nia  ▼«!  intacte  «egeiU  per  tmnma  iroUret 
Gramina ,  nec  teneraa  cnnu  luiMet  arictaa  i 
Vel  mare  per  médium ,  flncta  iiupcnsa  tomeati, 
Ferret  iter ,  celere<  nec  tîngerel  «qaore  plantas,  etc. 

Ces  yers ,  aussi  légers  qrie  CamSIIe  eBe-méine ,  sont 
dans  la  mémoire  die  tont  le  monde  :  nons  nous  di^wns»- 
rons  d*en  faire  sentir  les  béante- 

Vida ,  dans  son  Art  poétique  ,  fonroit  plusieurs  exieni" 
pies  de  cette  harmonie  imitatiye.  Pope ,  dans  son  poème 
de  la  Critique,  a  imité  le  morceau  de  Camille ,  autant 
que  la  langue  an^aise  le  lui  permettait.  Nous  en  avons 
plusieurs  imitations  dans  notre  langue ,  mais  aucune  n*a 
rendu  les  beautés  de  Toriginal.  Pangû  les  paraphrases  ridi- 
cules qu^on  a  faites  de  ce  passage  de  Virgile ,  on  pouiroU 
citer  celle  de  Saint-Amand  dans  le  MoUe  9auvé: 

« 

Tout  ce  qn^nn  beau  mensonge  a  dit  d*one  Atalante, 
G«  qu'on  a  feint  d'une  autre ,  k  la  rapide  plante  y 
Qui  passoit  Fonde  à  lec ,  et  dessns  les  guéret*  \ 
Conroit  «ans  affamer  les  trésors  de  Gérés  , 
Se  montre  Térttable  en  Fardeur  d<mt  Mari*- 
Marche  ou  glisse  plutôt  tw  U  plaiu  flcwie» 
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Sa  trAce  eit  înTÛ ible ,  et  loa  afilitA 
jb'ait  croire  rkyperbole  «Tec  facilité.     '' 

Le  poète ,  aj[«ès  ayoîr  épuisé  ce  tableao ,  représente  le 
▼oile  de  Marie  vaguant  sur  sa  tête ,  et  il  ajoute  ces  vers, 
bizarres: 

poil,  «iaii  quHine  foie  ondoyante  et  menne. 
Frappant  de  «on  bean  dot  TiToire  denÙHiane , 
Bien  qa^elle  aille  si  vite ,  il  semble  la  fouetter. 
Ponr  punir  «a  lenteur  et  la  faire  hâter. 

Nous  demandons  pardon  an  lecteur  de  citer  ces  vers 
^  côté  de  ceux  de  Virgile  ;  mais ,  comme  la  manière  de 
Saint-Amand  sVst  reproduite  quelq[uefois  de  nos  jours  ^ 
Comme  il  est  arrive  plusieurs  fois  de  prendre  rafifectation 
pour  le  génie ,  et  la  recherche  pour  Télégance ,  nous  avons 
cm  devoir  citer  ce  morceau  pour  faire  voir  aux  jeunes 
gens  jus^^à  quel  point  de  ridicule  peut  conduire  Fima- 
gination  sans  le  jugement ,  et  Tesprit  qjXL  n^est  point 
éclairé  par  le  goût. 

Nous  n'avons  pas  besoin  de  faire  remarquer  ici  que  ce 
septième  livre  se  termine  de  la  manière  la  plus  heureuse  ; 
la  guerre  estdédarée ,  ses  principaux  acteurs  sont  conous^ 
et  c'est  la  jeoae  Camille  qui  fenne  la  mfirche  de  cettt 
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foule  de  demi-dieux  et  de  héros.  Ce  diant  est  une  très- 
belle  întroductioa  aui  scènes  héroïques  que  le  poëte  va 
décrire  :  nous  n^avoos  pu  en  faire  voir  toutes  les  beautés  ; 
mais  nous  eii  avons  dît  assez  pour  que  ceux  même  qui  ne 
le  connoissem  point,  aient  lieu  de  sVtonner  de  la  sévérité 
des  critiques  qui  en  ont  été  faites.  Pour  bien  apprécier 
Virgile ,  peut-éore  faot-il  avoir  qadqoe  i^ose  de  ce  génie 
et  de  ce  goût  si  pur  qui  ^tingue  le  prîifce  dfes  poètes 
latins.  Un  esprit  impartial  pourra  trouver  quelques  lé- 
gers  défauts  dans  V Enéide  ;  mais  les  beautés  de  tout 
genre  y  sont  semées  avec  une  telle  prodigalité  que  la 
critique  la  moins  sévère  est  toujours  reçue  avec  défaveur  ; 
et  la  postérité  a  fait  comme  Auguste  qui  refusa  dVn 
croire  Virgile  lui-même ,  lorsqu'il  manifestoit  des  craintes 
sur  le  mérite  de  son  ouvrage.  Macrobe  est  le  plus  acharné 
des  censeurs  de  V Enéide  ;  son  livre  est  presque  tombé 
dans  Toubli ,  et  nous  pourrions  avec  raison  lai  appli- 
quer cette  fable  de  Boccalini ,  qui  sera  peutrétre  ap- 
plicable aussi  k  certains  critiques  de  notre  temps:  «Un 
»  fameux  critique  ,  dit  Boccalini ,  ayant  ramassé  toutes 
»  les  fautes  d'iui  poè'te  célèbre ,  en  fit  présent  à  Apollon  \ 
»  ce  dieu  les  reçut  gracie  nsement ,  et  résolut  de  récom- 
»»  penser  Tautcur  d'une  façon  convenable  pour  la  peine 
»  qu  il  avoit  prise  Dans  cetée  \ue  ^  il  mit  devaat  lui  ub 
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»  monccaa  de  blé  qui  nVtoit  point  Tanné  ;  il  Icn  ordonna 
r>  ensuite  de  séparer  la  paille  d*avecle  blé ,  et  de  là  mettre 
»  k  part.  Le  critique  se  mit  k  travailler  avec  beaucoup 
»  d^industrie  et  de  plaisir  ;  et  après  qu*il  eut  fait  la  sépa- 
M  ration ,  Apo^fonrm'pféèehtala  pai&e  potB*  sa  pône.  » 


jENEIS. 


mf^^0i^k^m^^^mi^»MMtm^^n^i^tn0^i^t0*^m^m^Ê^m^mm^^m  ^' 


LIBER  OCTAVUS. 

XjT  beOî  signum  Lanrenti  Tiirnas  ab  aree 
Extulit,  et  rauco  strepaeront  cornaa  cantu , 
Utqae  acres  concasât  eqaoe ,  utque  impulit  aima  ; 
Eitémplo  tiirbad  ammi;  dmul  onme  tumnlta 
Conjurât  ttepido  Latimn ,  ssyitqae  juventas 
Effera*  Dnctores  primî,  Messapns ,  et  Ufens, 
Contemptorqae  deûm  Mezentîus,  tmdiqae  cogant 
Auzilîa ,  et  latos  yastant  cnltoribiu  agros. 
Mittîtur  et  magni  Venulas  Diomedis  ad  nrbeai^ 
Qui  petat  auziliam,  et  Lado  connstere  Teacros^i 
Advectum  iEnean  dasâ,  yictosqae  Pénates 
Inferre,  et  fatîs  regem  se  dicere  poscî, 
Edoc&at,  multasqae  yko  99  adjongere  gentes^ 


L'ENÉIDE. 


LIVRE  HUITIÈME. 

A  S  >  z  H  ■  >i  retenti  la  trompette  éclatante , 
A  peine  sur  les  tonrs  de  l'antique  Laurente 
Tumus  a  de  la  guerre  arboré  les  drapeaux , 
Frappé  son  bouclier ,  animé  ses  chevaux , 
£n  tumulte  a  sa  voix  tous  les  Latins  s'unissent, 
De  leurs  cris  conjurés  les  champs  an  loin  frémissent  • 
Tout  f'émeut,  tout  s'irrite ,  et  leurs  cœurs  enflammés 
Sont  altérés  de  sang ,  et  de  meurtre  affamés. 
Leurs  chefs ,  Messape,  Ufens ,  et  le  cruel  Mézence, 
De  vingt  peuples  encor  réveillent  la  vaillance; 
Fartent  les  laboureurs  sont  changés  en  soldats^ 
Diomède  veilloit  sur  ses  nouveaux  états, 
Et  respiroit  enfin  du  tumulte  des  armes  : 
Tout  k  coup ,  lui  portant  de  nouvelles  alarmes^ 
Vénulus  k  ce  Grec  ennemi  des  Troyens 
Apprend  leur  arrivée  aux  bords  ausonicos. 
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Dardamo ,  et  latè  Lado  încrebrescere  nomen  : 
Quîd  strnat  fais  cœptis,  qaem,  i  fortana  sequator  y 
Eventom  pugnas  cupîal ,  manifestîiis  ifâ^ 
Qaam  Tamo  rogi  aat  legi  appareve  LatÎDO. 


Talia  per  Latûun  :  qua  Laoniedoplîus  keros 
Concta  videos  >  magno  ourarum  fluctuât  «stu , 
Atque  anifDmn  nanc  hue  celerem ,  nuiic  diyidit  3Iuc, 
In  partesque  rapît  varias ,  perque  omnia  yersat. 
Sicut  aqux  tremulum  labrîs  ubi  lumen  aheoîs , 
Sole  repercussum,  aut  radianUs  imagine  lune , 
Omnia  peryolitat  latè  loca;  jamque  wb  auras 
Erigîtur,  summique  ferit  laquearia  tecti. 


\ 
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Déjà ,  dit-3 ,  leurs  dieux  espirent  an  asSe  ; 
Déjà,  fier  des  remparts  de  sa  naûsante  tflle , 
Leur  prince  fugitif,  usurpatenr  hardi, 
Affennit  son  ëtat  chaque  jour  agrandi , 
Prétend  que  les  destins  l'appellent  a  l'empire  ; 
Déjà  de  toutes  parts  on  s'assemble ,  on  conspire , 
D^ja  vingt  nations  s'kitéresseiit  psur  hii  ; 
Fier  de  sa  renommée ,  et  sàr  de  leur  appui. 
On  prévoit  ce  qu'Ente  un  jour  peut  entreprendre  : 
Dîomède  le  sait,  c'est  k  lui  de  l'apprendre 
Aux  rois  de  l'Ausonie ,  aux  chefs  des  Ardëens  : 
Sans  doute  c'est  aux  Grecs  k  juger  les  Troyens. 
Cependant,  agite  par  des  projets  contraires, 
Énee  en  entretient  «es  pensas  solitakes , 
Et ,  partageant  entr'eux  ses  espnis  inquiets. 
Roule ,  prend,  abandonne,  et  reprend  ses  projets  : 
Tel  dans  l'airain  brillant  où  flotte  une  eau  tremblante , 
Le  soleil  yariant  sa  lumière  inconstante. 
Croise  son  jeu  mobile  et  son  rapide  essor , 
Va ,  vient ,  monte,  descend,  et  se  Tetère  encor , 
Et  des  murs  aux  lambris  rapidement  promène 
Des  reflets  vagabonds  la  lueur  incertaine. 

m,  2G 
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Nox  erat,  et  terras  aniqialia  fessa  per  omnea 
AUtauni  pecadnmque  gênas  ^  sopor  altus  liabeBat  ; 
Qaum  pater  în  ripa  gelîdîque  sub  aetheris  axe 
jEneas,  tzbtî  tnrbatas  pectora  bello , 
Frocabait,  seramque  dedîi  per  membra  quietem* 
Haie  deos  îpse  loci,  fla?io  TIberinas  amœno^ 
Populeas  inter  senior  se  attollere  Grondes      « 
Visos.  Eum  tenais  glaaco  velabat  amictu 
Carbasas ,  et  crines  umbrosa  tegebat  arando^ 
Tum  sic  aSftri,  et  coras  bis  demere  dictis  : 
0  sate  gente  deûm ,  Trojanam  ex  bostibas  urbéni 
Qui  rerebis  nobis ,  aeternaqae  Fergama  serras  , 
Exspectate  solo  Laorenti  aryisque  Latînis, 
1^  tibi  certa  domos  ;  cerfî ,  ne  absiste ,  Feuates  ; 
If  eu  belli  terrêre  nûms  :  tumor  omnis  et  ixm 
Concessere  deûm. 

Jamqae  tibi ,  ne  vana  pales  bxc  fîngere  soounuDi 
Littoreis  ûgeni  inrenta  sub  iliclbus  sus ,  ' 
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La  nuit  couvroît  la  terre ,  et  le  dieu  du  repos 
Sur  tout  ce  qui  respire  epanchoit  ses  pavots^ 
De  ses  pëiils  futurs  se  retraçant  l'image  , 
Le  héros  méditoit,  couché  sur  le  rivage  ; 
Mais'eiifin  le  sommeil  assoupît  ses  chagrins. 
Tout  k  coup ,  a  travers  les  peupliers  voisins, 
Le  Tibre  s'of&e  k  lui  durant  la  nuii  obscure  : 
Des  tresses  de  roseaux  ceignent  sa  chevelure, 
Et  du  lin  le  plus  fin  le  léger  vêtement 
De  ses  plis  azurés  l'entoure  mollement  : 
•c  Fils  des  dieux,  lui  dit-il,  qui  sauvas  de  la  flamme, 
»  Qui  portas  sur  ces  bords  l'étemelle  Pergame, 
9  Toi  qu'attendoienl  Lanrente  et  l'empire  la^, 
3B  La  guerre  et  ses  dangers  le  menacent  en  vaig  : 
»  Rassure-toi  ;  du  sort  la  tempête  orageuse 
»  Ne  fatiguera  plus  ton  ame  courageuse. 
»  Ne  crains  pas  qn'nn  vain  songe  abuse  ici  de  toi; 
3»  De  mes  prédictions  garantissant  la  foi, 
»  Sous  les  chêne»  sacrés  de  ma  rive  £dèle , 
»  Une  laie  aux  poils  blancs,trente  enfans  blancs  comme  elle, 
»  Vont  s'of&îr  a  tes  yeux,  et  vont  donner  leur  nom 
»  A  cette  Albç  héritière  et  fille  d'Ilion  : 
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Tr^ta  capitnm  Setas  enixa,  jacebft, 
Âlba,  8ok  recnbaiis,  aObî  circimi  nbera  nalL 
[  Hîc  locus  urbU  ertt ,  reqnies  ea  certa  labonim  : } 
£z  qpo  ter  dénis  urbem  redeunfibus  anms 
AflcaniiM  dari  oondet  cognominb  Albam. 
Haud  tncerta  cano.  Nanc  tpai  ratioiie  qnod'înstat 
Expédias  yictor,  panels,  adreite,  docebo. 
Arcades  his  oris ,  genus  a  Pallante  profectnm , 
Qui  regem  Eyandrum  comités ,  qui  sigoa  secuti , 
Delegere  loauD,  et  posuere  ia  montibos  urbem , 
Pallaniis  proayi  de  nowâae  PaUanteiim. 
Hi  beUum  assîduè  duoint  cnm  gcnte  Ladnâ  ; 
Hos  castris  adhîbe  socîos,  et  fœdera  jange. 
Ipse  ego  te  ripis  et  recto  flumine  duca^, 
Adyersom  remis  superes  sobvectos  nt  amoem. 
Surge,  âge ,  nate  deâ;  prûmsqae  eadeatibas  astns*^ 
Junonî  fer  rite  preces ,  iram<pie  mînasqne 
Supplicibus  supera  votis  :  mlhi  victor  honorera 
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3>  La  t  attend  on  asile  et  la  fia  de  tes  peines, 

9  Ces  promesses ,  crois-moip  ne  sont  poiot  incerliÛBes  ; 

3>  Et  trente  a^ns  révolas  ne  s'écouleront  pas  ,        ^ 

»  Qulole  ne  commande  a  ces  non?eaax  états. 

9  Mais  écoute,  et  connois  les  secours  qû  t'attendent, 

»  Et  quels  soins  importans  tes  intérêts  commandent  : 

»  Un  peuple ,  qui  d'Eraodre  a  shti  les  drapeaii , 

»  A  sur  les  monts  latins  fondé  ses  mors  nmjçwi  3 

»  Par  les  Arcadiens  leur  Tille  est  habitée  ; 

9  Leur  ancêtre  Pallas  du  nom  de  Pallanlée 

»  Fit  appeler  ces  murs ,  et  d'étemels  combats 

p  Contre  les  fiers  Latins  défendent  leurs  états  : 

p  Pour  riatérêt  coaunua  qa'uu  traité  rons  unisse  ; 

»)  Moi-même,  yous  guidant  sur  mon  onde  propice , 

3>  J'aiderai  yps  vaisseaux  a  remonter  son  cours. 

p  Lève-toi  donc ,  va ,  pars ,  implore  leurs  secours  ; 

»  Et  demain,  quand  ia  nuit,  en  repliant  ses  voiles, 

9  Donnera  ia.  départ  le  ôgnal  aux  étoiles , 

p  Prie ,  appaûe  Jonon  dont  la  longue  ngnenr 

p  Par  de  si  loogs  revers  ea^erça  ton  grand  cœur. 

p  Un  jour ,  yainqueur  du  sort,  ta  nouvelle  puissance 

p  Me  paîra  le  tribut  de  sa  reconnoissauce. 

26... 
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Persolfes.  Ego  snm,  pleno  qaem  flnnûne  ceroû 
Strmgentem  ripas ,  et  pingma  calta  secanteài, 
Csmleas  Tbybris ,  cœlo  graljssimiu  amnis. 
Eîc  milii  magna  domus,  celsis  caput  nrbibas  ezit 

Dliit;  deinde  laça  fluvius  sq  oondidit  alto , 
Ima  petens  :  nox  JSnean  somnasqae  reliât 
Surgît;  et,  atheri!  spectans  orientia  solis 
Lamina,  ntè  cayis  ondam  de  flamme  palmls 
Sustulit,  ac  taies  effundît  ad  athera  yoces  : 
Njmphs,  Lauréates  NjmphaB,  gênas  amnibas  onde  est , 
Tnque,  o  Thybri  too  genifor  cum  flamme  sancto  ^ 
Accîpîte  ^neau ,  et  tandem  arcete  pendis. 
Qao  te  cumqae  lacus  miserantem  incommoda  nostrsi 
Fonte  tenety  quocumque  solo  pulcberrimus  ezis, 
Semper  honore  meo ,  semper  celebrabere  donis, 
Comiger  Hesperidum  fluvins  regnator  aquarum. 
Adsis  0  taniùm ,  et  propiùs  taa  somina  firmes. 
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»  Toarne  yen  mm  les  yeux ,  vois  ce  dieu  protecteur 

»  Qaî  baigne  ces  beaux  champs  de  son  flot  bienfaiteur, 

»  Le  Tibre ,  dont  le  del  farorise  la  course. 

»  Un  superbe  palais  aux  lieux  où  naît  ma  source 

3»  Cache  aux  profanes  yeux  mon  fleuve  encor  ruisseau, 

»  Et  d'illustres  cites  entourent  mon  berceau.  » 

n  dit,  et  se  rallonge  en  ses  grottes  profondes» 
Le  héros  se  le'veille  au  doux  bruit  de  8e%  ondes  ^ 
Et  l'ombre  loin  de  luiiiiit  avec  le  sonuneitf 
n  se  lè?e,  et ,  tourne'  vers  l'orient  yermeil. 
Près  d'invoquer  les  dieux  de  l'antique  Laurente, 
il  s'approche,  et  courbe  sur  l'onde  transparente 
Pour  puiser  l'eau  sacre'è  il  a  courbe  ses  mains  ; 
Aussitôt  il  s'écrie  :  «  0  nymphes  des  Latins, 
y>  Nymphes,  mères  des  lacs,  des  fleuves,  des  fontaines! 
V  Et  toi ,  Tibre  sacré ,  qui  fécondes  ces  plaines, 
a>  Auguste  souverain  des  fleuves  de  ces  bords, 
»  Quels  que  soient  les  saints  lieux  où  naissent  tes  trésors , 
9  Si  tu  finis  mes  maux ,  si  tu  sers  mon  courage, 
9  Dieu  puissant^  je  te  jure  un  éternel  hommage!  » 


> 
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Sic  meaiorat ,  geiiimaa(|M  legH  de  dtme  bîremes, 
Remîgioqiie  aplat  ;  socbs  smrai  ÎBsfarmt  anms. 

Ecce  autem,  sobitum  atque  dculis  mîrabile  monsfrum, 
Gandida  per  âlyam  cam  fétu  concolor  albo 
Procabuît,  viridîqae  in  liUore  conspicitor ,  sus  ; 
Quam  pias  JSseat  Ubi  eus,  tîbî,  naxîma  Ja&o , 
Blactat ,  sacra  ferens ,  et  ctun  grege  sistit  ad  aram. 
Thjbris  eâ  fluvium,  quam  longa  est,  nocte  tumeniem 
Lennt,  et  tacîtâ  refluens  îta  substitit  undâ, 
Mitis  ut  in  morem  stagni  pladdaïque  paludb 
Slerneret  sBqaor  Aqaô,  remo  nt  loçtanneii  a^sset. 
Ergo  iter  începtum  celerant  nimore  seconde. 
Labitur  uncta  vadis  abies  :  mîrantur  et  uadae  ; 
Miratur  iiemus  insaetum  fulgentia  loogè 
ScutavirûmflunOjpidasqueîimara cannas.  * 
oui  remigio  noctemque  diemque  fatigant,     ^ 
Et  loDgos  superant  flexus,  vanisqne  teguntnr 
Arboribus ,  yîridesqne  sécant  placîdo  squore  silvas. 
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n  dît ,  et  dans  sa  flotte  3  Asmt  dem  vaîsscaiix  : 
De^a  la  rame  est  prête  a  ôlloiuier  les  eaux; 
Ils  part>nt.  Tout  k  coup ,  ô  surprise!  ô  merveille  ! 
Une  laie  et  ses  fils ,  tous  de  couleur  pareille , 
S'of&ent  II  ses  regards  sur  la  rire  étendus  : 
De  leur  saug  aussitôt  les  flots  sont  répandus  : 
«e  C'est  a  TOUS,  ô  Junou,  que  j'en  offre  l'hommage}  » 
Ainsi  le  dieu  du  Tibre  accomplit  son  présage. 
Le  fleuve  cependant ,  durant  tonte  la  nuit , 
De  son  onde  fougueuse  a  fait  taire  le  bruit; 
Ce  n'est  plus  un  torrent,  c'est  un  marais  tranquille. 
C'est  d'un  lao  endormi  la  surface  immobile; 
Et ,  sans  que  les  rajnemrs  luttent  contre  lea  eaux , 
La  yagne  complaisante  obât  aux  vaisseanx  : 
Ils  poursuivent  leur  cours,  la  nef  glisse  sur  l'onde, 
Le  fleuve  les  reçoit  dans  sa  forêt  profonde. 
Surpris  de  voir  tionbler  lemrs  bords  délicieux , 
Le  fleuve  infr^quent^,  le  bois  silencîeiix     "^    ' 
Admirent  ces  vaisseaux,  cette  troupe  goenrière* 
Les  rameurs  patiens ,  le  jour ,  la  nuit  entière , 
Du  courant  tortueux  suivant  les  longs  détours. 
Fendent  l'onde  docile ,  ou  combattent  son  cours  ; 


Sitt      iENEIDOS  LIBER  VIIL        T.97, 
Sol  médium  cœli  conscenderat  i^eus  orbem, 
Quom  muros,  arceraque  procol,  ac  rara  domorunr 
Tecla  vident ,  quac  nunc  Romana  potentia  ccelo 
JSquavit  ;  ttun  res  innpes  Eyandras  habebat. 
Ociùs  adrertunt  proras,  urbiqoe  propmquanl. 


Forte  die  solemnem  Xo  rez  Ârcas  bonorem 
Amphitiyoniadae  magno  dirifiqpe  ferebat 
Ante  urbem  in  luco.  Pallas  kuic  filius  unà, 
Una  omnesjareonm  primi ,  panperqae  senafas^ 
Tbura  dabant,  tepidusque  cruor  fiimabàt  ad  aras. 
Dt  celsas  vidére  rates,  atque  inter  opacom 
Allabi  nemus ,  et  tacîtîs  incumbere  remis  ; 
.Terrentur  visu  subito ,  cunctique  relictis 
Consurgunt  mensis.  Audax  quos  mmpere  Pàllas 
Sacra  vetat,  raptoque  volât  telo  obvias  îpse  j 
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Sur  eux  lés  bois  en  voûte  inclinent  leuf  fetûUage) 

Et  des  forêts  dans  Fonde  ils  jullonneut  Timage. 

Déjà  Tastre  du  jour  brilloit  au  haut  des  deux  : 

On  approche;  et  déjà  se  montrent  a  leurs  yeux 

Et  la  ville  et  ses  tours ,  et  ce  palais  de  chaume , 

La  capitale  alors  de  cet  humble  royaume, 

Mais  où  doit  Rome  un  jour,  mettant  le  monde  aiix  fers, 

De  sa  toute-puissance  étonner  l'univers. 

Ils  voguent,  et  déjà  s'approchent  de  la  ville. 

Ce  jour,  sousleors  remparts,  au  fond  d'un  bois  tranquille , 
Le  roi,  son  fils  Pallas ,  les  premiers  de  l'état. 
Ce  peuple  encore  agreste,  et  son  petit  sénat, 
An  fils  d'Amphitryon ,  noble  vengeur  des  crimes, 
0£Groient  un  encens  pur  et  le  sang,  des  victimes. 
Des  vaisseaux  tout  à  coup  les  mâts  frappent  leurs  yeux  : 
A  travers  la  forêt,  d'un  cours  silencieux 
Es  approchent.  Soudain  dans  le  sacré  bocage 
Tout  ftiit  :  Pallas  lui  seul ,  conservant  son  courage, 
Fait  poursuivre  la  fête  et  le  sacré  festin; 
Il  court  au-devant  d'eux  les  armes  k  la  main; 
Et,  d'un  tertre  élevé  qui  commande  a  la  plaîue  : 
«<  Étrang^ers,  leur  dit-il ,  quel  sujet  vous  amène^ 


Sis       ;ENEID os  liber  VIIL       v.n*. 
Et  procol  e  tamulo  :  Ja?enes ,  qiUB  oaasa  subegit 
^notas  tentare  lias?  qah  tendids?  înqait. 
Qui  gênas?  unde  domo  ?  pacemne  hue  ferlis ,  an  arma? 

Tarn  pater  £neas  pnppî  sic  fatur  ab  altâ, 
Pacîfersqae  manaramnm  prétendit  dîf  s  : 
Trojugenas  ac  tela  ?ides  rnimica  Laànk , 

Qqos  illi  bello  profngos  egêre  superbo. 

« 

Evandrum  pétimus  :  ferte  haec ,  et  dîcîte  lectos 
Dardanis  yenisse  duces ,  socia  anna  rogantes. 
Obstnpuît  tantopercttSSQS  nomiàe  Pallas  : 
Egredere ,  o  qmcuDMjBe  es ,  sût,  ooramque  parentem 
Alloqaere,'aciio8tns  snccede  Penatibas  hospes. 
Excepîtque  manu ,  deztramqué  amplezns  mhssit. 
Progressi  subeunt  luco,  fluviunupie  relmqannt. 


Tum  regem  iSoeas  dictis  affatur  anncîs  : 
Optime  Grajugenum ,  cui  me  fertuna  precarl. 
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»  Qaels  sont  votre  pays ,  rotre  nohi ,  yos  projets? 
»  Parlez  t  apportez-yoas  ou  la  guerre  ou  la  paix  ?  » 


Alors, i'oKTe  en  uiam ,  et  monte'  sur  sa  poupe , 
Le  lieros  en  ces  mots  parle  au  nom  de  sa  troupe  : 
(1  Vous  voyez  des  Troyens,  vous  yoyez  yos  amis, 
9  Des  barbares  Latins  connue  vous  ennemis. 
9>  Sans  pitié  pour  les  maux  où  nous  fumes  en  proie , 
»  Ils  poursuivent  en  nous  ce  qui  reste  de  Troie. 
»  Nous  demandons  Ëyandre  :  allez,. et  dites-lai 
»  Que  nous  venons  offrir  et  chercher  un  appui.  » 
A  ce  discours  Pallas  ne  peut  plus  se  contraindre  : 
a  Ah  !  qui  que  vous  soyez ,  approchez  sans  rien  craindre, 
»  J'en  jure  par  Ëvandre  et  par  son  e'quile'j 
»  Venez  jouir  des  droits  de  Fh^spitalile'.  » 
U  dit,  tend  au  Troyen  une  niain  fraternelle. 
Garant  dëja  sacre  d'une  fbi  mutuelle. 
Saisît  ce  bras  puissant ,  fameux  par  tant  d'exploits. 
Ds  s'éloignent  du  fleuve,  ils  entrent  dans  le  bois. 
Enée  approche  Ëvandre ,  et  d'une  ame  enhardie, 
«  0  le  meilleur  des  Grecs ,  honneur  de  l'Arcadie, 
III*  07 
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Et  vîttà  comptes  yoluit  prxtendere  ramos^ 
Non  equidem  exlimui  Danaûm  ^od  doctor  et  Arcas^ 
Quodque  ab  stîrpe  fores  genùois  conjanclus  Atridîs  9 
Sed  mea  me  YÎrtus,  et  sancta  oracula  divùm  , 
Cognatique  patres  »  tua  terris  didita  lama , 
CoDJunxere  tibi,  et  fatis  egére  volentem. 
DardanuS)  Diacas  primus  pater  urbis  et  auctor, 
Eleclrâ ,  ut  Graiî  perbibent ,  Atlantide  cretus  , 
Adrebitur  Teucroa  :  Electram  maximus  Atlas 
Edidit,  atberios  bumero  qui  sustinet  orbes. 
Vobis  Mercurios  pater  est  ^  quem  candida  Maîa 
CylIeoaB  gelîdo  conceptum  vertice  fudît; 
At  Maiam,  andîtis  si  quidquam  credimus,  Atlas  , 
Idem  Atlas  générât  cœli  qui  sidéra  toUit. 
Sic  genus  amborum  scindit  se  sanguine;  ab  une. 
His  ijretus ,  non  legatos,  neqae  prima  per  artem 
Tentamenta  tui  pepigi;  nfe,  me  îpse,  meumque 
Objecî  capul ,  et  suppléée  ad  Umina  renî. 


V.  i6j.     L'ENEIDE,  LIVRE  VIIL      3x5 

»  Qu'unit  un  double  nœud  au  sang  d'Agamemnon  , 
»  Je  ne  me  laisse  point  efGrayer  par  ce  nom, 
»  J'oublie  en  tous  les  Grecs,  et  ne  y  ois  plus  qu'E?andre3 
»  Seul  au  ton  suppliant  tous  m'aurez  tu  descendre  : 
»  Ma  franche  loyauté ,  les  oracles  des  dieux, 
9  Le  sang  qui  nous  unit  par  nos  communs  ayeux , 
9  Votre  grand  nom;  yoilk  mes  droits,  mon  espérance; 
3»  Voila  quels  nœuds  sacres  nous  enchaînent  d'arance* 
»  Dardanus  dlliun  fiit  l'heureux  fondateur; 
»  Electre  fut  sa  mère  :  Electre  eut  pour  auteur 
»  Cet  Atlas  qui  des  cieux  porta  la  y(:ûte  immense. 
7>  Vous,  au  fils  de  Mua  tous  deTez  la  naissance  : 
»  Maïa,  qui  le  conçut  du  souTerain  des  dieux, 
»  Naquit  du  même  Atlas  qui  supporte  les  cieux. 
9  Ainsi  de  notre  race ,  également  diyine , 
»  Les  rameaux  séparés  ont  la  même  racine  : 
30  Voila  mes  droits.  Ainsi,  bien  sûr  de  Totre  cœur, 
»  Sans  art,  sans  Tains  détours,  et  sans  ambassadeur, 
»  C'est  moi  qui  Tiens  k  tous  ,  c'est  moi  qui  tous  supplie* 
9  L'Ardéen ,  qui  prétend  asservir  l'Italie , 
-  »  Pense,  Tainqueur  de  nioi*,  l'être  de  l'uniTcrs, 
V  Et  r^ner  sur  les  lieux  qu*embra8dcat  les  deux  mers^ 

92*% 
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Gens  eadeip ,  qii«  te,  crudielî  Daania  lello 
iDseqnîtur  :  nos  si  pellant,  nihil  abfere  credimt 
Quîn  omnem  Hespenam  pemt&s  sua  sub  juga  mîtlant, 
Et  mare  quod  snpra  teneant,  cpiodqae  alluit  în&à, 
Accîpe  daque  fidem  :  sunt  nobis  fortia  bello 
Pectora ,  sont  animi,  et  cebus  spectata  javentus. 

Pixerat  ^neas  :  ille  os  ocolosqae  loquentis 
Jam  dadom  et  totnm  lustrabat  lumîne  corpus. 
Tum  sic  pauca  refert  :  Ut  te,  £)rtissime  Teucrum, 
Âccipîo  agnosccque  libens!  ut  yerba  parentls 
Et  yocem  Anchiss  magnî  Toltumque  cecordor  l 
Nam  memini  HesîonsB  risentem  régna  sororls 
Laomedontîaden  Priamum ,  Salamîna  petentem, 
Protenns  Arcadiae  gefidos  îiivîsere  fines. 
Tum  mibî  prima  gênas  vestibat  flore  j^urenta; 
Mirsibarque  duces  Teucras;  mnrabar  et  îpsum 
Laomedontîaden  :  sed  cunctis  altior  ibat 
Ancliises.  Mibi  mens  juyeuali  ardebat  amort 
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»  Donnez-moi  votre  foî,  )e  vous  offire  la  mienne. 
y»  Vous  connoisseZygrand  roi,  la  jeonesse  trojenne, 
»  Ce  que  peuvent  letirs  bras,  ce  qji  ose  leur  valeur, 
»  Et  tout  ce  qu'au  courage  ajoute  le  malheur.  » 


lie  discours  du  héros  ravit  le  bon  Évandre; 
Il  ne  peut  se  lasser  de  le  voir,  de  l'entendre , 
Le  parcourt  tout  entier  d'un  regard  cmîeuz. 
Enfin ,  prenant  sa  main  :  «  NoUe  fils  de  nos  dieux, 
»  Quel  plaiar'de  vous  voir  et  de  vous  reconnoitre! 
»  Qu'Ànchise  en  un  tel  fils  est  benreux  de  renaître  ! 
»  Je  crois  revoir  ses  traits ,  je  croîs  ouïr  sa  voix. 
»  Je  m'en  souviens  encor,  quand  Priam  autrefois, 
»  Visitant  Hésione,  aborda  Salamîne, 
»  (  De  ce  puissant  ëtat  TArcadie  est  voisine  ) 
»  Souverain  de  l'Asie  il  ne  dédaigna  pas 
»  De  voir  nos  monts  glaces  et  mes  humbles  étals. 
>»  Je  le  vis  arriver  :  alors  la  fleur  de  l'âge 
»  De  son  premier  duvet  ombrageoit  mon  visage  : 

57- 
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Compellare  Tinmi,  et  dexirse  co&)ugere  dextram  : 
Accessî,  et  cupidas  Phenei  sub  mœma  dnxî. 
Die  mihi  însîguem  pbarelram  Ljâasque  saglttas^ 
Dbcedem,  chlamydemqne  anro  dédit  mtertextam, 
f renaque  bîna  meus  qiuB  nanc  babet  auFea  Ballas. 
Ergo  et  qnam  pelîtis  juncta  est  mthi  fœdere  dextra  : 
Et,  lux  qaum  primùm  terris  se  crastina  reddet, 
Auxilio  laetos  dîmittam ,  opibusqoe  {ayaboi» 
laterea  sacra  hsc,  quando  bue  venistis  amlci^ 
ÂBDiia,  qasD  differre  nefas,  celebrate  &?eiitea 
Nobîscuiu,  et  jam  nime  aodomm  maesàtemsam. 
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»  J'admîrois  les  Troyens ,  j'admiroîs  ee  grand  roi  ; 

99  Mus  Anchîse  parut ,  tout  s'ëclipsa  pour  mpi. 

»  Amoureux  de  ItonDeur,  plein  de  la  noble  flamme 

»  Quli  l'aspect  d'un  grand  homme  ëprouye  une  jeune  ame^ 

»  Je  brûlois  d'approcher,  d'emhrasser  ce  guenier. 

s  Heureux  s'il  yisitoit  mon  toit  hospitalier  ! 

»  Sa  noble  complaisance  honoroit  mon  jeune  Age. 

«>  En  partant,  ce  héros,  pour  pnx  de  mon  hommage ^ 

»  Me  combla  de  prisons.  C'est  a  lui  que  je  dois 

»  Ces  flèches  de  Lycîe ,  et  ce  brillant  carquois , 

»  Des  tissus  d'or,  deux  freins  d'une  ^gale  richesse, 

»  Qu'a  mon  jeune  Pallas  a  ce'de's  ma  yieillesse. 

»  Le  fils  de  ce  hâros  est  dëjk  mon  ami , 

«  Et  qui  l'ose  attaquer  devient  mon  ennemi  ; 

9  Comptez  sur  mes  sermons  :  demain  je  tous  renvoie 

>»  Avec  tons  les  secours  dûs  au  héros  de  Troie. 

»  Cependant,  puisquici  nous  devons  célelver 

a>  Des  fêtes  que  sans  cnme  on  ne  peut  difierer, 

»  Venez ,  et  partagez  la  pompe  solennelle 

a»  Que  pour  Hercule  ici  ce  grand  jour  renouvelle» 

9»  Confions  k  ce  dieu  nos  communs  intbrêts, 

9  Et  de  vos  allies  essayez  les  banquets.  » 


5so      iENEIDOS  LIBER  VIIL       t.  175. 

Esc  ubî. dicta,  dapes  jubet  et  niblata  réponî 
Pocula,  gramineoqiie  vîros  locat  îpçe  se^lî; 
Prscipaumqne  toro  et  yîllosî  pelle  leonls 
Accipit  ^nean^  soUoque  invitât  ac^ri^. 
Tum  lect!  javenes  certatim  sn^fj/ifi  sace^dos 
Viâcera  tosta  ferunt  tauraram,  onerantque  càmsbrit 
Doua  laborats  cererU ,  bacdiumqoe  mîmstrant. 
Vesâlor  ^neas,  âmul  et  Trojana  juTent9$  ^ 
Perpetxd  tergo  bovîs  et  lastralibus  e^às. 

Postquam  exempta  lames,  et  amor  cûwprewoa  edeudi, 
Rex  Evandnis  ait  :  Non  hsc  solemma  nobîs , 
Has  ex  more  dapes,  banc  tantî  numînis  aram, 
Vana  superstîtîo  velerimique  ignara  deorum 
Imposuit  :  sœvis,  hospes  Trojane,  pericUs 
Seryati  facimus,  meritosque  novamus  bonores. 
Jam  primùm  saxîs  suspensam  banc  adspîce  ropeiu; 
Directs  procul  ut  moles,  desertaque  montîs 
Stat  domus,  et  scopull  ingentem  traxere  roinain. 
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n  dit  :  les  vins ,  les  mets  sont  remis  sur  la  table  ; 
Lui-même  il  place  Enee  en  un  trSne  d'erable 
Que  recouvre  la  peau  d  un  énorme  lion  3 
Un  lit  d'herbe  reçoit  le  héros  dHîon  : 
Le  pontife ,  suivi  du  choix  de  la  jeunesse, 
Serf  le  festin  sacré!  D  une  sainte  allégresse 
Tous  les  cœurs  sont  remplis  :  on  charge  les  buffets 
Des  trésors  de  Bacchos,  des  présens  de  Cérès; 
La  victime ,  ses  chairs ,  ses  entrailles  sacrées  , 
Sur  une  table  immense  a  leur  faim  sont  livrées. 

Le  besoin  satisfait ,  le  monarque  au  héros 
Adresse  la  parole ,  et  lui  parle  en  ces  mots  : 
«  Ce  n*est  pas  v«ûnement ,  prince ,  que  notre  zèle 
»  Célèbre  avec  éclat  cette  pompe  annuelle  : 
»  L'oubli  des  dieux  anciens ,  de  crédules  erreurs', 
9  I9*ontpointdicténos  vœux  j  leur  sourc^  est  dans  nos  cœur5. 
»  Sauvés  d'un  grand  danger,  notre  reconnoissance 
»  D'un  dieu  libérateur  honore  la  puissance. 
»  Voyez-vous  dans  les  airs  ces  rochers  suspendus , 
»  Ces  éclats,  ces  pleins  au  hasard  répandus, 
»  De  ce  mont  entr'ouvert  l'horreur  désordonnée, 
3}  Et  de  son  antre  affreux  la  voûte  abandonnée  f 


Zu%      iENEIDOS  LIBER  VIII.      T.igS. 
Hic  spelonca  fait ,  vasto  submota  recedsu, 
Semiliomims  Cacî  Siâes  qoam  dira  tenebat^ 
Solls  inaccessam  radils  ^  semperque  recentî 
Caede  te)>ebal  humus;  foiîbusque  afEia  superbis. 
Ora  yîrûm  iristî  pendebant  pallida  tabo. 
Haie  moustro  Vulcanus  erat  pater  :  illins  atro& 
Ore  vomens  ignés,  magnâ  se  mole  Swebat» 
Âttulit  et  Bobis  aliquandb  optantibus  stas 
Auxilmm  adyentnmque  dei  :  nam  maximus  uTtor^ 
Tergemîui  nece  Geryons  spoliisque  superbus^ 
Âlcides  aderat,  tanrosqne  bac  victor  agebat 
lugentes;  Tallemque  boyeaanHiemque  tenebant» 
Al  furiîs  Cacî  mens  effera ,  ne  quid  inausum 
Aut  intractatum  scelerisve  doliye  Ansset, 
Qualuor  a  stabulis  prsstanti  corpore  tauros 
Avertit  j  totidem  forma  superante  juyenca^^ 
Atque  hos ,  ne  qua  forent  pedibus  vestîgia  leclis,^ 
Caudà  iu  spéluncam  tnctos^rersisque  yiafom 
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»  La  9  dans  les  flancs  du  mont ,  bien  loin  de  Tœfl  du  jour, 

»  De  l'inâme  Gacus  fot  riulame  séjour. 

»  Des  têtes  au  front  paie  et  de  sang  dégouttantes 

M  A  sa  porte  homicide  etoient  toujours  pendantes; 

j»  Et  son  antre,  du  meurtre  odieux  monument, 

»  D'un  carnage  nouveau  sans  cesse  étoît  fumant. 

»  Ce  monstre  horrible  a  voir,  £er  de  sa  taille  immense, 

»  Deyoit  au  dieu  du  feu  sa  funeste  naissance  ; 

»  Et,  tel  qu'un  noir  yolcan,  de  son  gosier  affreux 

»  Des  brasiers  paternels  il  vomissoît  les  feux. 

9  Un  dieu  vengeur,  un  dieu  saura  notre  patrie. 

»  Revena  des  beaux  champs  de  l'antique  Ibene, 

39  Dans  ces  riches  vallons,  sur  les  bords  de  ces  eaux , 

9  Le  fils  d'Âlcmène  avoit  amené  ses  troupeaux  : 

»  Du  triple  Geryon  triomphateur  superbe , 

3»  Le  prix  de  sa  conquête  erroit  en  paix  sur  l'herbe. 

»  Cacus ,  que  ne  retient  ni  crime  ni  danger, 

»  Dérobe  des  troupeaux  de  l'illustre  étranger 

3B  Quatre  jeunes  taureaux,  quatre  belles  gemsscs, 

»  Qui  des  herbages  frais  savouroient  les  délices, 

i>  Les  cache  en  sa  caverne;  et  cependant  sa  main, 

»  Pour  déguiser  aux  yeux  les  traces  du  larcin, 
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Indîciîs  raptos ,  saxo  occultabat  ùpaco. 
Qasrenti  nuUa  ad  speluncam  sîgna  ferébâht. 
Interea,  qauiu  jam  slabuHs  saturata  moyeret 
Anipliîtryoïiîacles  armenta,  abitumqae  pararet, 
Discessu  mugîre  bores,  atque  onme  qnerelîs 
Implerî^emus,  et  colles  clamore  rèlîn^. 
Reddidit  una  boum  yocem ,  yastoqae  sùb  ânfr» 
Magiit,  et  Caci  spem  custodita  fefellît. 
Hîc>er5  Alcîdae  furlis  exarserat  atro 
Felle  dolor  :  rapît  arma  mana,  uodiscpie  grayatiHB 
Robur ,  et  sBtbcriî  cursu  petit  ardua  montîs. 
Tum  pnmùm  nostii  Cacum  yidêre  tîmeutem , 
Torbatmnqae  coulis.  Fugit  îlicet  ocîor  euro, 
Speluncamqne  petit  :  pedibus  tîmor  addîdit  alas. 
Ut  sese  isclusit,  mptiscpie  immane  catenis 
Dejecit  saxum  ferro  quod  et  arte  paternâ 
Pendebat,  fultosque  emniiiit  obice  postes  ; 
£cce  iiirens  animis  aderat  Tiryntbius,  omnemqut 
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t>  Saisît  par  leurs  lougs  crins ,  fait  marcher  en  arnèrô 

)•  Les  taureaux,  dont  les  pas  marques  en  sens  contraire 

»  De  son  infâme  irol  ecartoient  le  soupçon. 

»  Enfin,  las  du  repos,  le  fils  d* Amphitryon 

»  Se  prépare  a  mener  sur  de  lointains  rivages 

»  Ses  troupeaux  engraisses  dans  tes  beaux  pâturages' 

n  Et  des  taureaux  partout  les  gémissantes  vutx 

»  De  leur  adieu  plaintif  ont  fait  mugir  ces  bois. 

»  Alors ,  de  ce  brigand  trahissant  l'artifice , 

X»  Du  fond  de  l'autre  creuX  repond  une  génisse  : 

»  Alcide  entend  ses  cris.  Aussitôt  dans  son  cœur 

»  Un  fiel  noir  et  brûlant  allume  sa  fureur; 

»  n  s'elance  ^  il  saisit  sa  pesante  massue , 

»  Cherche  du  noir  se'jour  la  porte  inapperçne* 

»  Alors ,  les  yeux  troubles ,  sans  courage ,  sans  ?o!x  5 

s9  L'af&eux  Cacus  trembla  pour  là  première  fois  : 

»  Plus  prompt  que  les  éclairs ,  vers  ses  rcches  fidèles 

»  H  court,  vole  ;  k  ses  pieds  la  peur  donne  des  ailes  t 

9  n  fait  tomber  ce  roc  que,  d'une  adroite  main , 

x>  A  des  chaînes  de  fer  a  suspendu  Vulcain, 

9  S'enferme ,  oppose  au  dieu  cette  vaine  défense* 

1»  Hercule  est  accouru  tespiraot  la  Tengeance  : 
zu.  99 
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Accessum  histrans,  hnc  orà  ferebat  et  iilac, 
Dentibos  înfreiidens.  Ter  totum  fervidits  iri 
Lustrât  ÂTentînl  montem  ;  ter  saxea  tentât 
Lîmma  neq[uîd(piam  ;  ter  fessas  yalle  resedît. 
Stabat  acata  aîlex,  praBcîsis  undiqoe  saxis, 
Spelonc»  dorso  issnrgens,  altissîma  yisa, 
Diranim  ràdis  domus  opportuna  Tolacmm. 
Hanc,  ttt  pruDa  jugo  Isevuin  încuinbebat  ad  amneoiy 
Dexter  in  adversum  nîtens  concussit ,  et  imis 
Avulsam  solvit  radicibas^  kde  repente 
Impolit,  impulsa  quo  maranius  însouat  asther  i 
Dissultant  rip®,  refluîtque  exterritns  amnis* 
At  specns  et  Cacî  détecta  apparuît  ingens 
Regia,  et  umbross  penitàs  patuere  cavernas  i 
Non  secùs  ac  si  qnâ  penitùs  vi  terra  d^sceH» 
InferQas  reseret  scdes ,  et  régna  re<^dat 
Pallida,  (Us  in  visa ,  $uperque  immane  baralbrum 
Cernalqr ,  trépident^  iBunisso  lumbe  Maiies» 
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3»  Pour  cherclier  un  accès,  ii  court  de  tous  oSt^; 

»  Trois  his  autour  du  mont,  k  pas  précipites, 

»  Il  tourne ,  ya ,  revient ,  et  frémissant  de  rage 

»  Trois  fois  attaque  en  vain,  pour  s'ouTrir  un  passage , 

99  Le  roc  qu'a  sa  fureur  le  lâche  ose  opposer  ; 

i>  Trois  fois  dans  le  vallon  revient  se  reposer. 

»  Sur  le  dos  hérissé  de  cet  antre  sauvage , 

»  Un  roc  j  séjour  chéri  des  oiseaux  de  carnage  , 

3>  En  pyramide  aiguë  allongé  vers  les  cieux , 

»  Cachoit  dans  le  nuage  un  front  audacieux  : 

»  Ce  rocher,  k  sa  gauche  incliné  vers  la  plage, 

9  De  son  sommet  pendant  menaçoit  le  rivage* 

»  Hercule,  sur  la  droite  appuyant  tout  son  corpf , 

9>  Du  roc  qu'il  déracine  avec  de  longs  efforts 

»  Pousse  l'énorme  poids.  Il  tombe,  il  roule,  il  tonne  : 

9  La  caverne  en  mugit ,  l'air  au  loin  en  résonne  ; 

»  Le  sol  croule  ;  des  eaux  le  bord  est  emporté, 

»  Et  le  fleuve  écumant  recule  épouvanté. 

9  Alors ,  ce  fut  alors  que  l'antre  impitoyable 

«'Jusqu'au  fond  laissa  voir  sous  sa  voûte  effiroyable^ 

9  Ce  palais  de  la  mort ,  ce  séjour  de  terreur, 

»  Et  de  ses  noirs  cachots  la  ténel>reuse  horreur. 

98„ 
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Ergo  îosperalâ  deprensam  in  luce  repente , 
Inclusumque  cavo  saxo,  atque  însueta  rudentem  , 
Pesuper  Alcides  telis  premit,  omniaque  arma 
Adirocat,  et  ramis  vastîsque  molaribus  înstat. 
Ille  autem ,  necpe  enîm  fiiga  )am  super  nlla  pericl! , 
Faucibus  îogentem  fumum,  mirabile  dictu, 
Evomit,  bvolvitque  domum  caligine  cœca, 
Prospectum  eripiens  oculis  ;  glomeratqae  sah  antra 
Fumîferam  noctem ,  commixtis  îgne  tenebns. 
Non  tulît  Âlcîdes  anîmîs;  seque  îpse  per  îgnem 
Praecipiti  bjecit  salta,  qiia  plurimos  undam 
Fumus  agit ,  nebulâque  ingens  specus  sstaat  alrâ. 
Hic  Cacumin  tenebris  incendia  yana  moventem 
Corripit,  in  nodum  complexus ,  et  augît  inhsrens 
Eiîsos  oculos ,  et  siccum  sanguine  guttur, 
Panditur  extemplo  foribus  domus  atra  rerulsis; 
Âbstractxque  boves  abjuratsque  rapihs 
Cœlo  ostenduntur  ;  pedibusque  informe  ca^darçip 


Y,5i7.      L'ENEIDE,  LIVRE  VII.l       3*9 

»  Tel,  si  d'un  choc  soudain  l'honible  violence 

9  Du  globe  tout  a  coup  rompoit  la  voûte  immense , 

V  Et  dans  ses  profondeurs  decouyroit  k  nos  yeux 

»  Le  Stjx  craint  des  mortels,  abhorre  par  les  dieux , 

9  De -ce  royaume  afireux,  deWe,  lamentable, 

9  L'œil  yerroit  jusqu'au  fond  l'abime  redoutable  ; 

9  Et ,  dans  Y^Sbre  étemelle  envoyant  ses  clartés , 

»  Le  jour  el)louiroit  les  morts  épouvantes  : 

9  Tel ,  effraye  du  jour  qui  maigre  lui  l'eolaire, 

9  Le  monstre  en  vain  s'agite,  et  rugit  de  colère^ 

9  De  la  cime  du  mont  Alcide  le  combat  ; 

9  Tantôt  d'un  roc  brise  lui  lance  un  large  éclat  ; 

9  Et  tantôt,  a  deux  mains,  d'un  arbre  entier  l'accable. 

9  Alors  le  monstre ,  en  proie  a  son  bras  implacable , 

9  Se  ressouvient  du  dieu  qui  lui  donna  le  jour  ; 

9  De  son  goâer  brûlant ,  dans  son  hideux  séjour, 

9  n  vomilMles  torrens  de  flamme  et  de  fumée , 

9  S'entoure  tout  entier  d'une  nue  enflammée , 

9  Et  dai^s  ses  noirs  cachots ,  îqaage  des  enfers , 

9  A  leur  obscurité  mêle  d*af&eux  éclairs, 

9  Alcide  furieux  ne  contient  plus  sa  rage  ^ 

»  Il  s'élance ,  il  se  jette  au  plus  fort  du  nuage, 
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ProtraLîtiir.  NeqoeuBt  expleri  corda  tuendo 
Terribiles  oculos ,  yultum ,  villosaque  sstîs 
Pectora  semîferi,  atque  exstiactos  faucihus  îgnes. 


Ex  îllo  celebratus  Iionos ,  lactique  minores 
Servayere  dîem^  primusque  Potitîus  aactor  ^ 
Et  doxnus  Herculei  custos  Piaaria  sacri 
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3»  Aux  lîeax  où  la  rapenr ,  sortant  a  gros  bouiUona^ 

»  Roule  a  flots  plus  épais  ses  plus  noirs  tourbillons. 

39  En  vain  Taflreux  Cacus  lance  ses  feux  dans  Fombre  ;; 

»  A  travers  Tincendie ,  a  travers  la  nuit  sombre, 

»  Il  le  prend,  il  Tëtreint  entre  ses  bras  nerveux  ; 

»  Et ,  de  leur  creux  profond  faisant  jaillir  ses  yeux-^ 

»  Du  monstre  a  qui  la  voix ,  la  lumière  est  ravié^ 

»  Arrête  dans  sa  gorge  et  le  sang  et  la  vie* 

»  Soudain  du  seuil  fatal  le  roc  tombe  arracbé* 

»  On  entre ,  et  du  repaire  ou  le  monstre  est  cacb& 

3»  On  contemple,  on  parcourt  la  voûte  tenel)reuse  : 

3»  L'œil  plonge  avec  effroi  dans  la  caverne  af&euse  |^ 

39  Et  le  jour  indigne ,  pénétrant  daQS  son  seik^ 

9)  Du  parjure  Cacus  révèle  le  larcin. 

7>  On  saisît  par  les  pieds  le  cadavre  difforme  ^ 

»  On  le  traîne ,  on  veut  voir  ses  traits ,  sa  taille  énorme ,. 

»  Son  sein  velu,  ses  yeux  fiirouches  et  mouraus, 

a»  Son  front  pale ,  et  ces  feax-dans  sa  gorge  expirans....^. 

»  Voila,  prince  troy«n,  quel  objet  nous  rassembla 
B  Autour  de  cet  autel  où  nous  prions  ensemble  : 
s»  Delà  ce  rit  divin  et  ce  culte  sacré, 
»  Ce  culte  à  jamais  cber ,  a  jamais  révéré , 
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HaDC  aram  laco  statuit ,  qaae  mazima  semper 
Dîcetur  nobb,  et  erit  qns  mazima  semper. 
Qaare  agite  y  o  juyeses,  tantarum  in  manere  laudum  ^ 
Cingite  fronde  comas,  et  pocula  porgite  4eitris; 
Cqmmnnemque  Tocate  demn,  et  date  vina  yolentea. 
Dizeiat  ;  Herculeà  bîcolor  quum  popolus  umbrâ 
Velavitqae  comas,  foliisqae  inneza  pependît^ 
£t  sacer  impleyit  dezlram  scyphas.  Ocîhs  omnea 
In  mçnsam  laeti  libfint,  diros^e  precantur, 

Deyezo  înterea  popîor  fit  vesper  Oljmpo  ; 
Jamqae  sacerdotes  prîmus<pie  Potilîus  ibant 
Pellibus  in  morem  cincti,  flammasqne  ferebant, 
Instam'ant  epulas,  et  mensae  grata  secundas 
Dona  ferunt,  cumulantque  oneratis  lancibus  aras« 
Tarn  Salii  ad  cantos ,  inoensa  altaria  circum , 
Populeis  adsunt  evincti  tempora  ramîs; 
Hic  j  nvenom  chorus,  ille  seniim,  qui  caruiÎDe  lamdcïji 
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M  En  mémoire  du  dieu  vainqueur  de  ce  barbare. 

»  Le  vieux  Potitîus  et  Tillustre  Pinare 

»  Président  a  ce  temple ,  et ,  prêtres  de  ces  bois , 

»  D'un  culte  héréditaire  ont  conservé  les  lois. 

»  Joignez-vous  donc  k  nous  dans  cette  noble  fête; 

»  Prenez  la  coupe  en  maûn ,  couronnez  votre  tête  3 

»  Prions  ce  dieu  qu'il  soit  notre  commun  appui  ; 

»  Prions',  et  qu'a  grands  flots  le  vin  coule  pour  lui«  a 

Il  dit  :  du  peuplier  la  douteuse  verdure 

De  sa  double  couleur  orne  sa  chevelure  ; 

Leur  main  saisit  la  coupe ,  ou  Tépanche ,  et  le  vin     ^ 

Baigne  en  l'honneur  du  dieu  la  table  du  festin. 

Déjà  vers  l'occident  penchoit  le  jour  oblique  : 
Alors ,  vêtus  de  peaui  suivant  l'usage  antique , 
Marchent  Potitius  et  les  prêtres  du  dieu; 
Dans  les  foyers  sacrés  leurs  maius  portent  le  feu. 
On  sert  les  seconds  mets  :  l'autel  ceint  de  guh'landeS) 
Est  couvert  des  bassins  qui  soi^it  remplis  d'oŒrandes. 
On  allume  les  fpux ,  on  commence  les  chants  : 
Peux  chœurs  de  Salions ,  pa^rtagés  en  deux  rangs, 
P'un  coté  les  vieillards,  de  l'autre  la  jeunesse, 
Ceints  des  rameaux  du  dieu,  pleins  dune  sainte  ivresse  ^ 
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Hereuleas  et  facla  ferunt  :  ut  prima  novercas 
Honstra  mana  gemmosque  premens  élisent  angues  ^ 
Ut  bello  egregîas  idem  dîsjecerit  urbes, 
Trojam^e  y  Œobalîamque  ;  ut  duros  mille  labores 
Rege  8ub  Emjstheo,  iatîs  Junonis  miquas , 
Pertulerit  Tu  nubigenas,  myicte^bîmembres 
Hjlsumque  Fholumque  manu^  tu  Gres&Ia  mactas 
Prodigia ,  etyastom  Nemest  sub  nipe  leonem. 
Se  Stygii  tremuere  lacus,  te  janitor  Orci 
Ossa  super  recubaDS  antro  sem'esa  cruento. 
Nec  te  ullae  facîes ,  non  terruît  îpse  Typhœu» 
Arduus ,  arma  tenens;  non  te  rationîs  egentem 
Lernaeus  turbà  capitum  cîrcumstetit  angob. 
Salve ,  yera  Jovis  proies,  decus  addite divis : 
Et  nos  et  tua  dexter  adi  pede  sacra  secundo. 
Talîa  carminîbus  célébrant  :  super  omnîa  Caci 
Speluncam  adjîcîuat, spirantemque  ignîbus îpsum« 
Consonat  omne  nemas  strepitu,  coUesque  resaltaiit« 
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Chantœent ,  cltantoient  Hercule  au  loin  TÎctoneaz  , 
Sa  précoce  valeur,  son  berceau  glorieux, 
Les  seipens  étouffes,  essais  de  son  enfance, 
Les  superbes  cites  qu'immola  sa  vengeance, 
Comment  d'un  fier  tjraii  bravant  les  dures  lois 
Il  fatigua  Junon  de  ses  nombreux  exploits  : 
u  Terrible  dieu  !  c'est  toi  qui  domptas  le  Centaure; 
»  C'est  par  toi  que  p^rit  l'infâme  Miaotaure  : 
y»  Que  servit  au  lion  son  fier  rugissement, 
T>  Ses  long8<criins  berisses ,  sou  gosier  ecumant? 
»  En  vain  l'Hydre  vers  toi  redressa  ses  cent  têtes  ; 
»  L'enfer  même,  l'enfer  (remit  de  tes  conquêtes; 
B  Et  Cerbère,  coucbe'  dans  son  antre  sanglant, 
»  Par  ta  puissante  msûn  fut  traîné  tout  tremblant. 
»  Tu  bravas ,  tu  domptas  le  monstrueux  Tjphee  , 
'»  Et  son  armure  immense  bonora  ton  tropbée. 
»  Salut ,  honneur  du  del ,  enfant  du  roi  des  dieux  ! 
y»  Salut  !  recds  nos  dons,  notre  coite  ^et  nos  ronrx.  » 
Tels  étoient  leurs  concerts;  ib  célèbrent  encore 
Le  trépas  du  brigand  que  la  contrée  aUiorre, 
Devant  le  dieu  vainqueur  ce  monstre  épouvanté ^ 
Les  &UX  qu'U  vomÛ9oit,  sqq  antre  ensauglantr. 
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Eiin  se  conctl  dimîs  rébus  ad  urbem 
Fèrfecds  referont.  Ibat  rex  obsitus  aevo, 
Et  conûtem  ^nean  juxtk  natumque  tenebat 
iDgrediens^yarioqae  yiain  sermone  levabat. 
Mîratur,  facSes^e  octilos  ferl  onmia  circum^ 
^neas,  capiturque  locis;  et  singula  Ixtus 
Exqoîritqae  audîtqae  vîr&m  monumenta  priorum* 
Tnmjrex  Evandros ,  Romanae  condkor  arcis  :. 
Haec  nemora  mdîgen$i  Fannî  NympbsDqae  teflebaDt^ 
Gensque  yîrûni  truncîs  et  duro  robore  nata, 
Queîs  neqae  mos,  neque  cultus  erat  5  nec  jungere  lauros^ 
Aut  componere  opes  norant,  aut  parcere  parto  5 
Sed  ranai ,  atque  asper  victu  venatus  alebaL 
Finiras  ab  aelbeiio  vemt  Satorniis  Oljmpo , 
Arma  Jovis  fugiens ,  et  regnis  exsol  ademptîs* 
h  genus  indocile  ac  dispersom  montibiis  altis 
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Leurs  voix,  leurs  cbants^  leurs  rœux  et  leurs  cœurs  se  confondent  3 
Le  bois  en  retentît,  et  les  monts  leur  refondent. 

Lorsque  des  saints  devoirs  de  ces  solennités 
Leurs  cœurs  religieux  enfin  sont  acquittes, 
Pour  marcher  vers  la  yille  ils  quittent  le  bocage. 
Le  vertueux  Ëvandre,  appesanti  par  lUge , 
Suivoît,  entre  son  fils  et  le  prince  troyen. 
Le  cbemin  qu'abregeoit  un  aimable  entretien. 
Enee  observoit  tout  avec  un  œil  avide  : 
Tour  k  tour  il  écoute ,  interroge  son  guide  ; 
fl  aime  a  voir  ces  lieux ,  ces  anciens  mùnUmçUs 
D'un  peuple  qui  remonte  k  là  source  des  temps  : 
Sur  les  deliris  sacres  son  regard  se  promène. 
Le  premier  fondateur  d  une  cite  romaine, 
Ëvandre,  alors  lui  dit  :  «  Des  Nymphes,  autrefois^ 
»  Des  Faunes,  habitoient  dans  le  fond  de  ces  bois; 
»  Et  ce  fleuve  et  ces  monts  ëtoient  sous  leur  puissance  : 
»  La,  vivoient  des  mortels  sans  art ,  sans  prévoyance , 
#  Ansâ  durs  que  les  troncs  des  chênes  leurs  ayeux,' 
j^  Ayant  pour  mets  leur  chasse  ou  quelques  fiiiits  pileux* 
^  Classé  par  Jupiter  des  demeures  divines, 
»  Saturne  le  premier  cultiva  ces  collines , 
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Composait  j  legesqae  dédit ,  Latlamqne  rocari 
Maluit,  bis  qnoniaiD  latuîsset  tatus  îd  cris. 
Ânrea  quae  perlubent,  illo  sub  rege  faerunt 
Sscula;  sic  placidà  populos  in  pace  regebat  : 
Deterior  donec  paulatim  ac  decolor  astas, 
Et  beUi  rabies ,  cft  amor  saccesût  habendî. 
Tum  manns  Âusonia  et  gentes  yeoêre  Sicanœ  J 
Sspius  et  nomen  posuit  Saturnia  tellus  : 
Tum  reges ,  aspercpie  îmmani  corpore  Thybri»^ 
A  que  p^st  ItalivfliiTiam  cognomine  Tfajbrun 
Diximus  ;  amiât  tenim  retns  Âlbula  noineii. 

4 

Me  puisum  patrià,  pélagique  extrada  sequentefti, 
Fortuna  omnipoteiis  et  ineluctabile  fatum 
His  posuere  locis,  matrisque  egêre  tremenda 
Garmentis  Njmpbe  momta,  et  deus  ancUH:  ÂpoHo» 
Vix  ea  ^eta^  debine  progt-esftis  mcftaiMt^  wkéû  y 

I 

Fit  Carmentalem  Romano  nomine  poftàm 

Quam  memorant,  Njmpbs  priscnm  CanBeAfisbodorem , 
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»  Cîyîlîsa  ce  peuple,  ëleva  des  remparts , 
»  Y  rassembla  des  monts  les  habitans  epars; 
»  Et,  d'un  mot  cpii  marquoit  sa  retraite  ignorée, 
»  Dn  nom  de  Latium  nomma  cette  contrée. 
»  Tel  e'toît  l'âge  d'or.  Bientôt ,  dégénère', 
»  Vmt  d'un  métal  moins  pur  l'âge  décoloré , 
D  L9  soif  de  la  richesse,  et  l'amour  de  la  guerre. 
»  Ce  n  étoient  plus  les  fils  de  cette  heureuse  terre  : 
»  Avec  tous  leurs  Toisins  on  vit  se  mélanger 
»  Leur  sang  abâtardi  par  un  sang  étranger. 
»  Ici  se  transporta  l'antique  Sicanie^ 
»  Ici  furenhreçus  les  enfans  d'Ausonie  : 
a>  Et  de  mœurs  et  de  nom  ce  lien  changea  cent  fois. 
»  Depuis,  a  ces  beaux  ch^unps  commandèrent  des  rois. 
j»  Tjbrîs,  ce  fier  géant ,  tyran  d'un  peuple  libre^ 
n  A  l'antique  Albula  donna  le  nom  de  Tibre. 
»  Four  moi ,  de  ma  patrie  injustement  chassé, 
9  Le  sort  impérieux  dans  èe  lieu  m'a  poussé  ; 
»  Et  les  lois  d'Apollon ,  et  Carmenta  ma  mère, 
9  Ont  guidé  vers  ces  bords  ma  course  involontaire.  » 
Il  dit ,  s'avance ,  et  montre  au  héros  d'Ilion 
La  porte  Carmentale ,  et  l'autel  de  ce  nom  ; 
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Vati«  fiitîdicsB ,  cectnit  quas  prima  bturos 
Mneaiàs  magnos ,  et  nobile  Pallanteum. 
Hinc  lacam  îogentem ,  quem  Romulas  acer  asjluin 
Retulît  i  et  gelldâ  monstrat  sub  rupe  Lupercal, 
Pairbasio  dictiun  Paiios  de  more  Lycasî. 
Nec  non  et  sacri  monstrat  nemus  Ârgileti, 
Testaturque  locam ,  et  letum  docet  hospîtis  Ârgî. 
Hinc  ad  Tarpeiam  sedem  et  Capitolia  dacît , 
Anrea  nunc,  olim  siivestribus  horrida  dumis. 
Jam  tum  relligio  payîdos  terrebat  agreslev 
Dira  lod  ;  jam  tum  âWam  saxomque  tremebant. 
Hoc  nemus,  bunc,  inquit,  &ondoso  yertice  collem, 
Quis  deas,  incertum  est ,  babîtat  deos  :  Arcades  ipsam 
Credunt  se  vidisse  Joyem,  quum  sspè  oîgrantem 
jEgida  concuteret  dextrâ,  nimbosque  cleret. 
H«c  duo  praeterea  disjeclis  oppida  mûris, 
Reliquias  yeterumque  vides  moDumenta  vîroram  : 
Qlinc  Janus  pater,  banc  Saturnus  condidit  arcem^ 
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MonumeiU  elere ,  â  Ton  en  cmt  lliîstofre  y 
A  celle  qui  de  Rome  avoit  prédit  la  gloire , 
Et  des  murs  de  Pallas  la  future  splendeur. 
BientSt  paroît  ce  bois  où ,  hâtant  sa  grandeur, 
Romule  aux  (étrangers  sut  onirir  un  asile  , 
Refiige  des  proscrits  y  et  berceau  de  sa  yille  ; 
Fois  du  firoid  Lupercal  s'offre  l'antre  divin  y 
Dont  l'origine  grecque  a  pris  un  nom  romain, 
n  ne  néglige  pas  le  saint  bois  d'Argilète , 
De  ses  noUes  regrets  ëloqnent  Âsterprète  : 
La  par  ses  soins  repose  un  perfide  Argieu  y 
Qui  trouTa  son  trépas  en  méditant  le  sien. 
Enfin  s'of&e  a  leurs  jeux  la  roche  Tarpéienne,^ 
Ce  fiilur  Capitole  où  la  grandeur  romaine 
Etalera  son  marbre  et  ses  colonnes  d'or  : 
Des  ronces ,  des  buissons  le  hérissent  encor. 
Déjà,  le  peuple  emu  d'une  pieuse  crainte 
Pressentoit  ses  destins  et  sa  majesté  sainte^ 
Déjà  ce  mont ,  ce  roc  le  fi*appoit  de  terreur.. 
«  Voyez  la-haut  ces  bois  dont  la  muette  horreur 
9  Aujourd'hui  même  encore  inspire  Tepouvante  : 
a  Quel  dieu  réside  au  fond  de  leiu:  nuit  imposante? 
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J«iiScidiiia  hoic,  ilU  béni  Satniiiis^  aomem 


Talibas  inter  ae  dictîs  ad  tecU  mbibant 
Panperis  Eyandri,  pasômqae  armenU  videbant 
Romanoqne  foro  et  kads  nragire  Gartnu. 
Ut  ventum  ad  seàes  :  Haec,  inqnit ,  limûia  TÎctor 
Âlcides  subiit;  hsc  Olam  regîa  cepît 
Aude  9  bospes ,  coatemnçre  opes,  et  te  quoqae  ^îg'^^ 
Finge  deo  ;  rebusqpe  yem  non  aspcc  egems. 
Dizit  ;  et  angasti  subter  &8tigîa'  tecti 
^    Jngentem  iEnean  duxît,  stratisque  locavîf 
Ëffultum  foliis  et  pelle  Ubjsticjis  urss, 
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»  Oa  ne  sait;  ibai$  un  dieu  réside  dans  ces  bois  : 

9>  Même,  je  m'en  souviens  ^  nos  bei^ers  ont  cent  fois 

9»  Cru  voir,  dans  tout  Téclat  de  sa  grandeur  suprême , 

»  Sur  ce  terrible  mont  tonner  Jupiter  même. 

»  Lk  sont  les  murs  détruits  de  deux  grandes  cités, 

»  Monumens  des  héros  qui  les  ont  habités; 

»  L'une  eà  Jauîculum ,  et  lautre  Saturnie  : 

»  Janus  de  la  première  enrichit  TAusonie , 

»  Et  Saturne  de  Taulre  eleya  les  remparts.  » 

L'humble  palais  du  roi  frappe  enfin  leurs  regards. 
Quelques  troupeaux  erroient  dispersés  dans  ces  plaines , 
Se'jour  des  rois  du  monde  et  des  pompes  romaines , 
Et  le  taureau  mugit  où  d'eloqueutes  voix  ^ 

Feront  le  sort  du  monde  et  le  destin  des  rois. 
Tandis  que  de  ces  lieux  Achaie,  ÊYandre ,  Enée 
Méditent  en  marchant  la  haute  destinée. 
On  arrive  au  palais,  où  la  &licité 
Se  plait  dans  l'innocence  et  daus  la  pauvreté, 
à  Ce  n'est  pas  dans  ma  cour  que  le  faste  réside, 
»  Dit  Ëvandre  ;  ce  toit  reçut  le  grand  Alcide , 
»  Des  monstres,  des  brigands  noble  exterminateur, 
s  Là  siégea  près  de  moi  ce  dieu  triomphateur  \ 


Hi     iENEIDOS  LIBER  YIR      t.  ^63. 


Nox  mit  y  et  bsds  tellurem  ampleciitur  alîs. 
At  Venus  haud  animo  ncquidquam  ezterrita  mater^ 
Laurentumcpie  mînis  el  duro  mota  tumultu, 
Vnlcanum  alloquitur ,  thalamoque  bsc  conjugîs  aureo 
Incîpit,  et  dictîs  dîviuum  adspirat  amorem  : 
Dum  bello  Argolicî  yastabant  Pergama  reges 
Débita,  ca8ura$(|ac  inimlcis  îgnibas  arces , 
Non  ullum  auxilium  mûeris ,  non  arma  rogavi 
Artis  opisque  tuae  *  nec  te,  carisâîme  conjux  ^ 
{ncassùmye  tues  volai  exercere  laborlss; 


\ 
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»  Depuis  qu  3  l'a  reço ,  ce  palais  est  un  temple. 
»  Comme  lui,  fils  des  dieux,  suivez  ce  grand  exemple; 
»  Osez  d'un  luxe  yain  fouler  au  pied  l'orgueil  : . 
I»  De  mon  humble  séjour  ne  fuyez  point  le  seuil; 
»  Venez,  et  regardez  des  yeux  de  l'indulgence 
»  Du  chauçie  hospitalier  l'honorable  indigence^  » 
n  dit ,  et  fait  placer  pour  le  roi  <f  Uioii 
Sur  un  lit  de  feuillage  une  peau  de  lion  ; 
La,  méditant  du  lieu  la  noble  destinée , 
Dans  cet  humble  palais  s'assied  le  ^and  Enee. 
.   La  nuit  tombe,  et  son  aile  obscurcit  l'univers. 
Venus ,  le  cœur  en  proie  a  ses  chagrins  amers , 
Des  Laurentins  armés  méditoit  les  menaces  : 
Dans  ime  couche  d'or  la  déesse  des  Grâces 
Veilloit  près  de  Vnlcain;  aux  plus  tendres  discours, 
Pour  révâller  ses  feux,  son  adresse  a  recours  : 
«  Cher  époux  !  quand  vingt  rois  ligués  contre  Fergame 
»  Attaq^oîent  ses  remparts  dévoués  a  la  flamme^ 
»  Quoiqu  au  fils  de  Priam  je  dusse  mes  faveurs , 
»  Quoique  souvent  Enée  eût  fait  couler  mes  pleiurs, 
»  Il  n'en  éto^t  plus  lemps  ;  c'en  étoit  fait  de  Troie , 
I»  Et  ses  murs  de  la  Grèce  aUoîent  être  la  proie^ 
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Qaamns  et  Priami  debesea  piiinai»  aabs , 
Et  dumm  Maern  flevissem  sxpë  laborem» 
Nanc  Joyis  imperiis  Rutulorum  conslitit  oris  : 
Ergo  eadem  sapplez  yenio ,  et  «anctum  mîbî  nomeii 
Arma  rogo  g«netiiz  n^.  Te  filia  Nerei , 
Te  potmt  lacrymis  Hdioma  fleetere  conjnx. 
Adspice  qui  coëant  popufi,  qas  mcenia  clansîs 
Feimm  aciumt  portû  in  me  ^xcidiam^  meorum. 

4 


Dîxerat  ;  et  màs  hmc  atqae  hlnc  d!?a  laceitit 
CaBcta«tem  ampleza  molli  fovet  :  iOe  repente 
Accepit  flolltam  flammam,  notnsque  mediillas 
lutrayit  calor ,  et  labefacta  per  ossa  cucurrît  : 
Non  sec&s  atque  olîm  tonitru  quum  rupta  corasco 
Ignea  nma  mieans  percorrit  lumine  nimbps* 
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»  De  ces  înfortniies,  qnd  que  fit  It  besom, 

»  Je  n'ai  pas  roulu  prendre  un  inutile  soin^ 

»  Je  n'ai  point  exige  de  yotré  complaisance 

»  Les  instrumens  tardifs  d'une  yaine  défense^ 

»  Maintenant  d'Ausonie  il  a  toach^  les  ports, 

»  Le  roi  même  des  dieux  l'a  conduit  sur  ses  bords. 

»  Je  Tiens  donc  près  de  tous  ,  ô  dieu  que  je  révhre  I 

9  Pour  un  fils  adore  tous  supplier  en  mère  : 

»  Qu'une  armure  pour  lui  sorte  de  yotre  main; 

9  tjue  le  monde  a  ce  don  feconnoisse  Vulcain. 

A  L'ëpouse  de  Titliqn ,  la  fille  de  Néree, 

»  Ont  obtenu  de  vous  l'armure  désirée; 

'9  J'an  {^s  de  droits  peut-être ,  et  n'ai  pas  moifis  d'ef&oi  i 

9  Voyez  connue  on  menace  et  les  Troyens  et  moi. 

»  Tout  s'arme;  mon  fils  seul  sera-t-il  sans  deTense  f 

E31e  dit  :  et  yoyant  sa  foibie  résistance , 
Elle  ëcbaufie  son  cœur  d'un  doux  embrassement. 
SoB  e'poux,  que  séduit  son  tendre  empressement^ 
De  ses  premiers  désirs  sent  palpiter  son  ame; 
n  reconnoit  Veuus  a  l'ardeur  qtd  l'enflamme  ; 
Et  le  rapide  éclair  des  amoureux  transports 
Pénètre  chaque  Teine  ^  et  court  partout  son  corps  j 
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Senslt  Ista  dolû  et  formai  eonscia  conînz. 
Tarn  pater  tfterno  fattir  devmctus  atalore  : 
Quid  causas  petis  ex  al(o?  fidacîa  cessit 
Qaà  t3n,  diva ,  mei?  similis  si  cura  fuisset, 
Tarn  quoqae  fas  nobis  Teiicros  armare  fiiissel; 
Neq  pater  omnipotens  Trojam  nec  fata  vetabant 
Stare ,  decemque  alios  Priamum  superesse  per  an&os. 
Et  nunc ,  si  bellare  paras ,  atque  base  tibî  mens  est, 
Quidqoid  in  arte  meâ  possum  promiltere  curas, 
Qaod  fîeri  ferro  liquidoye  potest  electro , 
Quantum  ignés  animasque  Talent  ;  abaiite  precand» 
Yinbus  indubitare  tnîs.  £a  yerba  locutus , 
Optatos  dédit  amplexus,  placidumque  petivit 
Conjogîs  infusas  gremio  per  membra  soporemr 
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Tel,  da  ciel  enflamma  parcourant  IVtendae, 
L'e'daîr  part ,  fead  les  airs  et  di?ise  la  nne. 
Le  piège  a  réussi;  sure  de  ses  attraits, 
Vénus  sent  son  triomphe,  et  jouit  du  succès. 
Alors  le  dién  du  feu,  qu'attache  k  la  déesse 
D'un  cœur  toujours  brûlant  l'éternelle  tendresse  : 
«  Vous  faut-il  tant  de  soins  pour  me  persuader? 
»  C'est  à  moi  d'obéir,  k  vous  de  commander. 
»  Depuis  quand  doutez-vous  de  mon  obéissance? 
»  Vulcain  a  quelques  droits  k  ?otre  confiance  ; 
9  Et  quand  de  vos  malheurs  eut  commencé  le  cours, 
»  Si  Vénus  de  mon  art  eût  youlu  le  secours, 
»  J'aurois  k  ses  désirs  satisfait  arec  joie  ; 
»  Priam.dix  ans  encor  pouyoit  régner  sur  Troie  y 
»  Le  sort  le  permettoit  Mais  enfin ,  en  ce  jour , 
»  S'il  me  faut  pour  un  fils  rassurer  yotre  amour , 
»  Si  de  nouveaux  combats  veulent  mon  assistance , . 
»  Couimandez  seulement  :  tout  ce  qu'ont  de  pnissanct 
M  Et  l'haleine  des  vents,  et  le  fer,  et  les  feux, 
9  Sous  mes  savantes  msdns  va  seconder  .vos  vœux. 
9»  Cessez  donc,  en  priant,  d-ôtfenser  ma  tendresse  : 
»  La  prière  est  un  doute,  et  ce  donte  nie  blesse.  » 
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Inde  ubi  ptidia  quies,  medîo  jam  noctîs  abacte 
Curriculo,  expulerat  âonmiun  ;  quum  femina  piimAm, 

« 

Ccd  tolerâre  t(Ao  vUta  teiinî<]tie  inineirâ 
impoâtum  cînerem  et  sopîtos  suscitai  îgnes , 
^Npctem  addens  operi ,  famulasque  ad  lamina  lougo 
Ezercet  penso  5  castum  at  serrare  cubîle 
Conjagis,  et  possh  panros  edocere  natos  : 
Haud  secùs  îgifîpotens  ^  iic!e  tempore  segnior  iHa^ 
Hollibas  e  stratis  opéra  ad  fabrilîa  surgît. 
Insula  Sicamum  juxta  latus  ^oliamque 
Erigitur  Uparen ,  famantibns  ardua  saitô  ; 
Quoni  subter  specus  et  Cjdopimi  exesa  cammît 
Anfra  MiuteK  tenant ,  yàlidiqae  încndîbQS  îctns 
Audit!  référant  gemitam ,  stridantcpe  cavemb 
Stricturs  cbalybum ,  etfo]fnac'd)U8  îgnis  anbelat  « 
Volcani  domas^  et  Vnlcania  non&ne  iêHas^ 
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Jï  dit,  reçoit  le  prix  par  sa  flamme  attendu, 
£t  s'endort  sm  son  sein  mollement  étendu. 

A  peine  un  court  sommeil  a  ferm<$  sa  paupière , 
Le  diligent  Vulcain  devance  la  lumière  ; 
Et  telle  que ,  rendue  k  ses  soins  journaliers , 
La  sage  ménagère  a  ses  humbles  foyers 
Ranime  en  haletant  I^  flamme  qui  sommeille, . 
Prescrit  leur  longue  tâche  aux  femmes  qu'elle  eVeillp; 
Elle-même,  ajoutant  la  nuit  k  ses  travaux. 
Aux  lueurs  dune  lampe  exerce  ses  fuseaux; 
Quelquefois  reprenant  Fitidustrieuse  aiguille. 
Soutient  d'un  gain  permis  sa, naissante  famill«, 
La  pudeur  de  sa  fille,  et  l'honneur  de  son  lit  ; 
Tel  le  dieu  matinal  a  Venus  obéît. 
Il  court,  pour  signaler  son  ardeur  vigilante, 
.  De  sa  couche  céleste  k  sal^^ brfflante. 
Pu  sein  de  cette  mer  où  sur  leurs  rocs  épars 
Les  îles.  d'Êolie  appellent  les  regards, 
Auprès  de  Liparîs ,  et  non  loin  de  Sicile , 
L'onde  jusques  aux  cicux  voit  s'élever  une  île 
Qui  toniours  noircit  l'air  de  son  sommet  fumant; 
Dans  ses  flancs  embrasés  topnent  incessamment 

3o;. 


5$t      £NEIDOS  LIBER  VIII.       t.4sS. 

Hoc  tune  ignipotens  cœlo  descendit  ab  alto. 


Femun  exercebant  yasto  Cjciopesin  anfra^ 
BroDtesqne,  Steropesqae,  et  nudus  membra  Pyracmoik 
Hu  informatum  manibus,  jaip  parte  poUtâ, 
Fulmen  erat ,  toto  Genîtor  qaae  plurima  cœlo 
Dejicît  in  terras ,  pars  imperfecta  manebat. 
Très  imbris  torti  radios,  très  nubîs  aquosa 
Addiderant,  rutili  très  îgnis  et  alitis  austri. 
Fulgores  nunc  terrifiées,  sonîtumque ,  metnmcniCy 
Mîscebant  operi,  flammisque  seqaacibusiras. 
Parte  aliâ  Martî  currumque  rotasque  volucres 
Instabant,  quibus  ille  vires ,  qmbas  excitât  urbes: 
^gîdaque  horriferam ,  turbalae  Palladîs  arma, 
Certatùn  s^aams  seipentum  auroque  poHbant  j^ 
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Et  les^sans  marteaux  et  la  bnijante  entlmne  : 
La ,  sans  cQ$se  îmtant  le  feu  qui  le  co&sume. 
Des  soufflets  haletans  le  vent  chassé  rugît  ; 
De  coups  moins  redoubles  l*Etna  tremblant  mugif  ;. 
Et  l'air,  l'onde  et  les  feux,  exerces  a  toute  heure ^ 
Fatiguent  de  leur  bruit  la  brûlante  demeurer- 
Palais  du  noir  Vulcam ,  cette  ile  en  a  le  nom  :' 
lik  vient  du  haut  des  deux  le  divin  forgeron. 

Dans  ce  moment  Brontès ,  laborieux  cjclope,.    . 
Fyracmon  aux  bras  nus  ,^  et  le  nerveux  Sterope ,. 
De  leurs  bru jans  travaux  faîsoient  retentir  Tair , 
AmoUissoient  le  bronze  et  Ëiçonnoient  le  fer. 
Leur  diligente  main  vient  d'Aaudierun  foudre  j 
Un  des  foudres  par  qui  les  monts  tombent  en  poudre  i: 
Une  part  est  fim'e ,  et  l'autre  est  brute  encor. 
Le  dieu  de  la  tempête,  épuisant  son  trésor, 
Du  terrible  travail  a  fourni  la  matière  : 
Lk,  joignant  Tair,  le  feu,  la  nuit  et  la  lumière, 
Us  ont  mis  trois  rayons  de  TÂutan  orageux , 
Trois  de  grêle  bmjante  et  de  flocons  neigeux.; 
Ds  alloient  j,  mêler  U  terreur  foudroyante ,., 
Le  courroux  du  tonn^nre^  et  sa  flamme  efirajante^ 
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Qor^oi^^  (ietteto  yertçQlen  Itunnia  co|b. 


TolUte  cniicla^  iiiquî);',  co^loeqn^  anferteJaboi«fty 
.^Stnaei  Çjclopes,  et  hue  advertit^  meotem. 
Jiimà  acri  facienda  yiro  :  nonc  yîribas  cisus , 
Nunc  manibas  rapidîff,  po^iû  nime  arte  magisSrït  ; 
Praccipîtate  moi^.  Neaplnra^effc^tiis  {  e(  ill^ 
Ociùs  îueubaei^  omnes ,  pariter({ue  laiioreiii 
Portiti  :  fluit  x$  nyîs,  aunque  met^Uom  ; 
YuliiiGcus^e  cbalybs  yastà  fornaçe  li^çsciU 


r 
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Et  son  hrmt  qs»  pgaisiûtle coupaUe.  en  tout  lieu, 
Et  l'éclair  qui  l'atteint  snr  sqs  ailes  de  &a. 
Plus  loin ,  c  ëtoit  le  cLar  du  grand  dieu  de  la  guerre  ^ 
Ce  char  qui  roule  égal  aux  flèches  du  tomierre, 
.  Qui  rend  l'ardeur  guerrière  aux  peuples,  aux  cita, 
Et  deyast^mi  courant  les  champs  ensanglantés. 
Un  autre  pour  Sellone  appretoit  un  e'gide ,  . 
Signal  de  la  fureur,  de  la  rage  homicide  : 
Xà  cent  hideux  serpens  entrelaçant  leurs  nœuds 
De  leurs  écailles  d'or  el)louissentles  jeux; 
Et  les  regards  mortels  de  l'alfireuse  Gorgone 
.Vont  placer  la  terreur  snr  le  sein  de  Bellone. 

«  C  jclopes ,  c'est  assez  ;  arrête;; ,  dit  Vulcain  : 
>>  Des  travaux  plus  pressés  attendent  votre  main| 

V  Allons,  fils  de  l'Etna,  ni  délai,  ni  murmure  ; 
>Wour  un  jeune  hâros  j'ai  besoin  d^une  armure  ; 
9  Que  vos  feux  un  instant  ne  se  reposent  pas  : 

V  n  me  ^ot  tout  votre  art,  il  me  faqt  tous^  vos  hras^ 

»  Hâtez-vous ,  quittez  tout  »  Ajnâ  Vulcain  ordonoe^ 
Soudain  le  mont  au  loin  sous  les  marteaux  résonne; 
Tous  d'une  égale  ardeur  poursuivent  leurs  travaux} 
(i'acier,  l'or  ci  l'argeut  coiilent  eu  Iqb^s  ruis6eauj(, 
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Ingentem  djpeam  mfomiant ,  unam  omni'a  contra; 
Tela  Latîiionim  ;  septenosqae  orbibos  orbes 
Impediùnt  :  alu  ventosis  follibus  auras 
Acapiun^  reddantque  ;.iju  stridentia  tmgant. 
Midi  lacu  ;^eixiit  împositîs  incadibas  antrum». 
Illi  înter  sese  multâ  yi  bracUa  tollant- 
Iq  namerum,  yersant^e  te&aâ  forcîpe  massam. 


Hxc  pater  iEcliis  properat  dam  Lemmns  oris, 
EYandroin  ex  humîli  tecto  lux  suscitât  aima,, 
£t  matutîm  yolucrum  snb  culmine  cantiis^ 
Consurgit  senior ,  tunicâque  inducitur  artus^ 
Et  Tjrrhena  pedum  circumdat  Tincula  planlis*. 
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On  forme  un  bouclier  impénétrable ,  immense , 
Et  seul  contre  une  armée  invincible  défense  s 
Sept  coucbes  d  an  métal  que  la  flamme  a  durci 
S'appliquent  sous  leurs  mains  sur  son  orbe  épaissi.      « 
Chacun  a  $es  emplois  y  et  pour  hâter  louYrage 
Entre  leurs  bras  actifs  le  travail  se  partage  : 
Les  uns  placent  l'endume ,  et  leur  antre  en  gémit; 

D'antres  trempent  l'acier  dans  le  flot  qni  frémit; 

D'autres,  tenant  en  main  la  tenaille  mordante ^ 

A  leurs  coups  répétés  offirent  la  masse  ardente  ; 

L'autre  nourrit  les  feux  dans  leur  brûlant  séjour  ; 

L'autre  enfermant  les  vents ,  les  chassant  tour  a  tour. 

Irrite  des  brasiers  les  flammes  paresseuses. 

Tout  agit ,  tout  s'empresse ,  et  leurs  mains  vigoureuses, 

Tantôf  levant,  tantôt  baissant  leurs  lourds  marteaux, 

<  ■ 

Retombent  en  cadence ,  et  domptent  les  métaux. 
Tandis  queVuIcain  presse  et  dirige  l'ouvrage, 
Évandre  dbrt  encor  sur  son  lit  de  feuillage  i 
Les  oiseaux ,  de  son  toit  botes  harmonieux , 
Et  les  pren^iers  rayons  qui  redorent  les  deux , 
Ont  hâ^é  ^^  réveil.  Sur  ses  pieds  qu'il  embrasse 
Çu  brodequin  toscan  se  renoue  avec  grâce  5 
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Ostentat  ;  fiitis  bac  te  poscentibas  afibrs. 
Haud  proctd  bmc  saxo  incolitnr  ftmdala  yetusto 
Urbw  AgjUîi»  «edes,  ubî  Lydia  qpondam 
6cii8,  bello  pnecl^,  jugîs  însedit  Etnisds. 
Hanc  mnltos  florentem  amios  rex  deinde  superbo 
Imperio  et  Bxm  tenait  Mezentras  anms. 
Quid  memorem  infandas  csdes,  qmd  facta  tjranm 
EIFcra  !  Dî  capîli  îpâns  générique  reservent  ! 
Mortoa  quin  etiam  jongebat  corpora  nnSy 
Compoaens  mambiiBqae  manns  atqne  oribns  ora  y 
Tormenti  genus  !  et  sanie  tabocpe  fluentes 
Complexu  în  mîsero  longâ  sic  morte  necabat» 
Ât  feàsî  tandem  cîres  înfanda  fiirentem 
Armati  cîrcumsbtmit  îpsumqae  domnmqae  : 
Obtmncant  socios;  îgnem  ad  fastîgia  jactant. 
Ille  înter  csedero  Rutulonim  elapsns  în  agros 
Geniugere  y  et  Tarnî  defendîer  bospitîs  armis. 
El  go  omnU  fariù  snrrexît  Etrurîa  justis  ; 


v.$(Î9.      L'ENEIDE,  LIVRE  VIIL      zCt 

y>  Les  Rotules  de  l'autre  apportent  les  alarmes  ; 
»  J'enteods  d'ici  leurs  cris  et  le  bruit  de  leurs  armes. 
»  Mais  un  basard  beurenx  nous  assure  aujourd'hui 
»  D'un  peuple  belliqueux  l'intérêt  et  l'appui; 
»  Et  le  Destin  ici  semble  exprès  vous  conduire. 
»  Git^  riche  autrefois,  siège  d'un  grand  empire, 
»  Séjour  heureux  long-temps  des  brayes  Lydiens, 
»  Agylle  ici  commande  aux  monts  etruriens; 
»  Dépouillée  aujourd'hui  de  sa  splendeur  antique , 
»  Mezence  l'asserrit  a  son  joug  tyrannique. 
»  Comment  peindre  Thorreur  de  son  règne  odieux? 
»  Puisse  tom]>er  sur  lui  la  vengeance  des  dieux! 
»  Ce  monstre ,  joignant  l'art  avec  la  barbarie , 
»  D'un  tourment  tout  nouveau  repaîssoit  Sa  furie  : 
»  Des  vivans  joints  aux  morts  sur  des  lits  inhumains, 
»  La  bouche  sur  la  bouche ,  et  les  mains  sur  les  mains, 
9)  Tout  degoutlans  d'un  sang  qui  faisoit  %t%  délices , 
-n  Mouroieni  d'un  Icmg  trépas  dans  ces  af&eux  supplices; 
TU  Et  le  monstre  auprès  d'eux  goûtoit  tranquillement 
■n  De  ces  corps  déchires  l'horrible  accouplement. 
7)  Son  peuple  enfin  lass^  du  poids  de  tant  de  crimes , 
»  S'arme  contre  un  tyran,  et ,  vengeant  ses  victimes, 
III.  -^i 
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Regem  ad  sapplîciiiûi  praesentî  marte  reposcùnK 
Hû  ego  te  y  ^nea,  ductorem  millibns  addam. 
Toto  iiam(pie  fremunt  condensas  Iktore  puppes  , 
Signaqne  ferre  jabent  :  retinet  longaevus  haruspex  , 
Fata  canens:  0  MaBonis  délecta  jayentas, 
Flos  Vetèrudi  TÎïtusqûe  TÎrûni ,  quos  jastus  in  hostem 
Fert  dolor ,  et  mérita  accendlt  Metentîas  Ira , 
Nulli  fas  Italo  tantam  subjungere  genUm  $ 
Externes  optate  daces.  1  um  Etrasca  resedit 
Hoc  acies  campo,  monitts  exterrita  diFam.' 
Ipse  oratores  ad  me  regnique  coronam 
Çum  sceptro  naisît,  maudatque insîgnia,  Tarchon, 
Succedam  castris,  Tjrrhenaque  régna  capessam.- 
Sed  mihl  tarda  gelu  ssclisque  effeta  senectas 
Inyidet  imperium,  serasqae  ad  fortîa  vires. 
Nattim  exhortarer,  ni  mixtus  matre  Sabellâ 
Hinc  partem  patri»  traheret.  Ta,  cujus  et  anms 
Et  generi  fata  indulgent ,  quem  numina  poscunt , 
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a» .  Egorge  ses  amis ,  assiège  son  palais , 

»  Et  livre  au  feu  vengeur  ce  séjour  des  forfaits». 

»  Turnus  vient  au  secours  de  ce  roi  sacrilège; 

»  Son  palais  le  reçoit ,  et  son  bras  le  protège.. 

»  Mais  l'Ëtrurie  entière  a  jure'  son  trépas  ; 

»  Sa  vengeance  a  grands  cris  appelle  les  combats. 

»  MarctieK 9  piince  trojen ,  avancez  a  leur  tête; 

a»  Lem  flotte  est  assemblée  9^^  et  leur  armée  est  prête!i 

3»  Dejk  leurs  fiers  drapeaux  flottoient  au  grë  des  ven(s  ;. 

»  Lorsqu'un  sage  vieillard ,  dont  les  regards  sa^ans 

s»  Lisent  dans  l'avenir,  arrête  leur  arme'e , 

»  Tranquille  maintenant ,  mais  non.  pas  de'sarœ^; 

9  Et  sa  voix,  re'pnoumt  leurs  transports  indiscrets, 

s>  Du  Destin  ea  ces  mots  rappelle  les  décrets  : 

«  Illastres  cbe& ,  dit-il ,  beros  de  Mëonie , 
»  Des  braves  Lydiens  illustre  colonie , 
j»  Contre  un  tyran  cruel  un  courroux  mérité  . 
»  Provoque  justement  votre  bras  irrite'; 
»  Mais  un  chef  ëtrarfger  doit  guider  votx^  audace » 

«  Les  Toscans,  a  ces  mots,  suspendent  leur  menace. 

w  Tranquilles  dans  leurs  camps,  et  leurs  drapeaux  baisses, 

»  I]b  aitendent  ces  chefs  par  l'oracle  annonces. 

3i.* 
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Ingredere ,  o  Teocrùm  atque  Italûm  fortissune  doctor. 
Hune  libi  pisterea,  spes  et  solatia  nostri  , 
Pallanta  adjongam.  Subte  tolerare  magistro 
Militiain  et^ave  Mards  opas,  tua  cernere  facta^ 
Amewat,  {«imù  et  te  miretor  ab  mmi». 
Arcadas  huîc  équités  hb  centnm  9  robora  pubîs 
Lecta ,  dabo  5  tofideinque  suo  tibî  nomÎBe  Pallas. 
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»  Par  ses  ambassadeurs ,  déjà  Tarchon  lui -106106 
9» .  Viest  de  m'o£Gnr  le  sceptre  ayec  1»  rang  suprême  j 
a»  11  veut  que ,  capitaine  et  monarque  k  la  fois , 
»  L'armée  et  tout  Tetat  se  rangent  sous  mes  lois. 
»  Mcûs  il  n'en  est  plus  temps ,  et  la  glace  de  IVge 
»  Envie  a  mes  vieux  ans  un  si  noble  avantage. 
9»  J'eusse  envoyé  mon  fils ,  srle  sang  maternel 
»  Ne  mettoit  un  obstacle  k  son  droit  paternel; 
»  Mais  an  peuple  toscan  étranger  par  son  père, 
»  Mon  fils  du  sang  latin  est  sorti  par  sa  mère, 
»  Et  ce  hasard  l'isxclut  d'un  rang  si  ^orieuz. 
»  Pour  TOUS,  qu'k  plus  d'un  titre  ont  proelaiiië  les  dieux, 
39  Vous ,  de  qui  la  fq^ne  obtint  des  destinées 
»  Le  droit  de  la  naissance  et  celui  des  années, 
»  Marchez  :  puisse-je  voir  réunis  dans  vos  mains 
»  L'intérêt  dllion  et  celui  des  Latins  ! 
»  Ce  n'est  pas  tout  :  mon  fils ,  dont  la  tendre  jeunesse 
9  Est  l'espoir  de  Fétat,  oelàî  de  an  vîdUesse , 
»  Digne  appui  des  Truyens  ensenoUe  et  des  Toscans, 
»  Va  quitter  mon  palaûs  pour  yoler  dans  yos  camps. 
M  Instruises  au  combat  son  précoce  courage  ; 
»  Qu'il  en  fasse  sous  vous  le  noble  apprentissage  ; 

3x... 
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Vîx  ea  fahu  erat ,  defiziqae  ont  teneBant 
Mutas  AncbLnades  et  fidas  Acbates  , 
Multaque  dura  sao  tristî  ciim  corde  pntabant; 

»  Ni  signum  cœlo  Cjtlierea  dedbsel  aperto. 
Nanqae  imporiaè  yîbiatas  ab  setliere  fiilgor 
Cum  flonlta  Tenit ,  et  roere  omiiîa  visa  repente-, 
Tyrrhenasque  tabae  mugîre  per  setliera  clangor. 
Suspîcîunt  :  îterum  atque  iterum  firagor  încrepat  Isgens. 

.  Arma  iater  nubem,  cgbIî  in  regione  serena^ 
Per  sadum  rutilare  fident ,  et  .puisa  tonare. 

•  Obstapuere  animîs  aiii;  seà  Troïas  héros 
Agnoyit  sonitum  ,  et  divae  promîâsa  parentis. 
Tuin  memorat:  Ne  verù  ^  bospes,  ne  qusere  profèct!) 
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»  De  vos  hautes  leçons  (ja'il  connoisse  le  prix  : 

w  Savoir  vous  admirer ,  c'est  avoir  tout  appris. 

»  De  deux  cents  cavaliers  une  ëlite  intrépide 

»  Va  joindre  a  vos  soldats  son  escadron  rapide  ; 

»  Deux  cents  autres  bientôt,  également  c)ioisis, 

»  Vont ,  sous  vos  e'tendards ,  accompagner  mon  fils.  » 

Il  dit  :  et  le  héros  et  le  fidèle  Âchate, 
Malgré  le  noble  espok  dont  ce  discours  les  flatte. 
Tous  les  deux  en  silence ,  immobiles  tous  deux , 
Plongent  d'un  œil  tremblant  dans  l'avenir  douteux. 
Tout  k  coup  un  signal  que  donne  G  jtheree  * 
Vient  ranimer  leur  cœur.  Dans  la  plaine  étheree 
L'air  s'eliranle ,  des  deux  partent  de  longs  éclairs , 
La  trompette  éclatante  a  sonné  dans  les  airs. 
On  regarde ,  on,  se  tait  :  de  nouveau  les  cieux  gjiondent. 
Alors  dans  l'air  serein ,  où  mille  échos  répondent. 
Une  superbe  armure  en  longs  sillons  de  feux 
Descend ,  tonne  a  l'oreille ,  et  resplendit  ai^  yeux. 
Ces  éclairs  ^  ce  firacas ,  celte  armure  brillante , 
Dans  les  cœurs  attentif  ont  jeté  l'épouvante  ; 
Mais  Vénus,  par  ces. sons,  se  révèle  k  son  fils  :. 
C'est  elle ,  c'est  sa  mère,  et  ses  dons  tant  promis. 
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Qaem  casimi  portenta  ferant  :  ego  poscor  Olympo. 

Hoc  agimm  cecmît  nûafiiirain  diva  creatrix  y 

Si  bellum  ingraeret ,  yolcamaqne  arma  per  auras 

Lataram  auzib'o. 

Hea  !  quant»  miseris  csdes  Laurentibus  instant  ! 

Qaas  pœnas  mibi ,  Turne ,  dabis  !  qakm  multa  snb  undas 

Scuta  wûm  galeasqse  et  fortia  c^pora  rolres , 

Tfajbri  pater  !  Poscant  ades ,  et  fœdera  rampant; 


Hase  nbî  dicta  dédit,  solio  se  tolfit  ab  alto  ; 
Et  primùm  berculms  sopitasîgnibos  aras 
Excitât  •  besteraumque  Larem ,  parrosque  Pénales , 
Lstns  adit  :  mactant  lectas  de  more  Udentes , 
Evandrus  parîter,  pariter  Trojana  juventas. 
Fèst  bine  ad  nayes  graditar ,  sociosqae  revisit  ; 
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<c  Cher  Evandre ,  4it-îi  9  q«e  ce  bmit ,  celte  flamme 
J9  D  une  vaine  frayeur  n'altère  puînt  votre  ame  ; 
»  J'entends,  je  reconnoîs  ce  grand  signal  des  cieux  ; 
»  C'est  a  moi ,  c^est  a  moi  que  s'adressent  les  dieux. 
»  Venus,  SI  les  Latins  me  déclarent  la  gnerre,   • 
n  Et  j'en  croîs  son  amour,  doit  au  bruit  du  tonnerre 
»  Descendre,  et  m'apporter  les  armes  que  Vulcain 
»  Pour  détendre  son  fils  fabriqua  de  sa  main.. 
»  Malheureux  Laureniins,  quel  péril  vous  menace  ! 
»  Combien  votre  Turnus  paSra  cher  son  audai 
3»  Et  toi ,  fleuve  toscan ,  ah  !  combien  dans  tes  flots 
»  Tu  vas  rouler  de  sang,  d'armes  et  d^lieros! 
33  Allez,  fiers  ennemis ,  declarez-mt)i  la  guerre; 
»  Vos  têtes  répondront  des  moeurs  delà  terre.  » 

A  ces  mots,  prononces  d'un  accent  solennel, 
n  se  lève ,  d'Hercule  il  âpprocUe  l'autel. 
S'incline  avec  respect,  sons  la  cendre  réveille 
Les  restes  assoupis  des  flamme j  de  la  veille , 
Présente  son  hommage  a  ces  hf  jnbles  foyers , 
Immole  cinq  brebis  aux  dieux  hospitaliers. 
Evandre  y  joint  ses  dons;  et ,  marchant  vers  le  temple, 
Là  jeanesse  troyenne  imite  leur  exen^Ie, 


\ 
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Qnomm  de  numéro,  ajà  sese  in  beUa  seqnanliiF ,. 
Praestantes  vîHute  legît;  pan  cetera  pronà 
Fertur  aquà,  segnûque  secundo  defl(pt  amni'^ 
Nuiitia  Ventura  Ascamo  rerumcpe  patriscjoe.         « 
Danipr  equi  Teuecis  Tjrirliena  petentibus  anra  :- 
Docunt  exaortem  Moex ,  quem  fiilra  leonis 
Pellû  obit  totom ,  pnefiilgens  ungu'dnis  anreît* 

Fama^  Tolat ,  parvami  subite  Tidgabb  per  nrbem , 
Ociùs  ire  équités  Tyrrheni  ad  limina  régis. 
Vota  metu  duplicant  matres ,  propiusque  perlda^ 
It  timor,  et  major  martls  jam  apparet  imago. 
Tarn  pater  Eyandms,  dextram  complexus  euntis, 
Hœret,  inezpletum  lacrymans,  ac  talia  fatur  : 


0  mihi  pr«ienio&  referai  si  Jupiter  annos  f 
Qualis  eram,  quum  piimam  adem  Presneste  sub  ipjsii- 
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Le  héros  vers  «a  flotte  «nfin  porte  »e$  pas  ^ 
Choisit  des  cœurs  yaillans  et  d'intrépides  bras  ; 
Le  reste  sur  les  flots,  dont  le  cours  les  seconde. 
Descend  et  s'abandonne  a  la  pente  de  l'onde ,    • 
Va  rejoindire  son  camp,  et  redire  a  sûn  fils 
Ce  que  k  roi ,  le  sort  et  les  dieux  ont  promis. 
Ijifîn,  pour  la  jeunesse  k  Tarchon  destinée 
Des  coursiers  sont  choisis  ;  celui  que  monte  Ènée 
Par  une  peau  de  tigre  et  par  ses  ongles  d'or  , 
Déjk  brillant  et  fier,  se  dîstinguoit  encor. 

Mais  bientôt,  consternant  la  foule  épouvantée,    * 
Un  bruit  s'est  répanda  dans  Thumble  Pallantée, 
Que  vers  les  murs  toscans  marche  un  gros  de  soldats: 
Les  mères ,  qu'ei&ajoit  l'approche  des  combats  ^ 
Au  pied  des  saints  autels  redoublent  leurs  prières  » 
Et ,  plus  près  du  péril ,  frémissent  d'être  mères. 
Le  roi  de  ses  adieux  attendrit  Iç  héros. 
Le  presse  sur  son  sein  avec  de  longs  sanglots , 
Et ,  pour  un  fils  qu'il  aime  exprimant  ses  alarmes^ 
De  ses  yeux  paternels  verse  un  torrent  de  larmes.      | 

«Ah!  si  les  dieux, dit-il, me  rendoient  n\pn  prbtemps^ 
»  Si  )  étois  ce  guerrier  qui^  dans  de  meilleurs  temps. 


i^t      JENEIDOS  LIBER  VIIL       y.  S62. 
Stravi,  scutonimqae  încendi  yiclor  aceryos  ; 
Et  regem  hac  Henlum  dextrà  sab  tartara  misi 
Nascenti  cm  très  animas  Feronîa  mater 
(  Horrendqm  dictu)  dederak,  terna  arma  moyenda. 
Ter  leto  stemendus  erat^  cui  tune  tamen  omnes   « 
Abslalh  hsBc  animas  dextra ,  et  lotidem  ezait  armîs  :. 
Non  ego  nunc  dulci  ampleza  di?elierer  usquam, 
Nate ,  tuo;  neque  finitîmus  Mezentîus  umquam 
Huîc  capiti  însultans  tôt  ferro  sœya  dedisset 
Fnnera,  tam  multis  yiduasset  civibus  mrbem. 
Ai  Tos,  0  Saperi ,  et  divûm  tu  maxime  rector 
Jupiter ,  Arcadii ,  quaeso ,  miserescite  régis , 
Et  patrias  aadite  preces  :  Si  nmnina  vestra 
Incoimnem  Pallanta  mifai,  si  fata  réservant  ; 
Si  yisurus  eum  Yiyo,  et  ventmrus  in  unmn  ; 
Vitam  bro  :  patiar  qaemvis  dorare  laborem. 
iSin  aliquem  infandum  casum ,  Fbrtuna,  minarxs  ; 
Nunc 9  0,  nunc  liceat  cmdelem  abrumpere  yilam , 
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M  Moiâsoima  soos  les  murs*de  Preoeste  tremblante 
»  Des  r^ngs  entiers  tombes  sous  sa  nmin  trioniphante, 
»  Et,  de  leurs  boucliers  embrasant  des  monceaux, 
»  Voloit  de  la  victoire  k  des  combats  nouveaux  ! 
»  Si  j'e'tois  ce  vaintjueur  qui  dans  le  noir  Tartare 
»  Plongea  cet  He'rilus,  ce  colosse  barbare , 
9  Ce  roi,  de  Feronie  enfant  prodigieux  ! 
a»  Trois  âmes  vainement  monyoient  ce  corps  af&eux  ; 
a»  En  valo  sa  triple  vie ,  en  vain  sa  triple,  armure 
3»  Demandoit  a  mon  bras  Sme  triple  blessure  ; 
»  Trois  fois  je  Fabaltis,  le  deWmai  trois  fois , 
9>  Et  d'un  triple  trophée  illustrai  mes  exploits. 
»  Hëlas!  ce  temps  n'est  plus.  Ob!  s'il  ëtoit  encufe, 
30  0  Pallas ,  ô  mou  fils,  cher  objet  que  j'adore , 
3»  Je  ne  tè  verrois  point  arracher  de  mes  bras  ; 
»  C'est  moi  que  tu  suivrois  au  milieu  des  combats  ; 
»  Et  ce  Mézence  affreux,  flëau  de  l'Âusonie, 
7»  N'eût  pas  VU' si  long-temps  son  audace  impunie; 
V  n  n'insulteroit  pas  a  ce  bras  impuissant. 
30  Et  vous ,  ajes  pitië  de  ce  cœur  gémissant, 
39  0  dieux  !  è  justes  dieux ,  e'coutez  la  prière 
9  D'un  malheureux  vieillard  et  d'un  malheureux  fhe, 
m.  3a . 


\ 
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Dora  cursambigaaB ,  domipes  iocerta  futori  ^ 
Dàm  te 9  care  paêr, mea  sera  et  sola  yoluptas ^ 
Complexu  teneo  :  granor  ne  nunthis  aures 
Valneret  Hsc  genitor  digressu  dicta  supremo 
Fundebat  :  fasauli  coUapsum  in  tecla  ferebant. 


N 
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a»  Sï  VOUS  airaez  Pallas,  si  vous  deve»  un  jour 
»  Le  rendre  a  mes  regrets ,  le  rendre  a  mon  amour , 
»  Si  ce.  n'est  pas  en  vain  que  ce  cœur  tous  implore, 
»  Si  je  vis  pour  le  yoir,  pour  l'embrasser  encore, 
»  Ah  !  prolongez  mes  jours;  il  n'est  point  de  tourment 
M  Qui  ne  cède  aux  douceurs  de  cet  embrassement. 
»  Mais,  â  du  eoup  iatal  vous  menacez  sa  vie , 
»  0  diçux!  qu'ayant  ce  temps  la  mienne  soit  ravie^ 
»  Ayant  qu'un  deuil  affreux  vienne  en  troubler  la  fin , 
A  Tandis  que....  ô  mon  cber  fils,  seul  bienfait  du  destin , 
»  Dernières  voluptés  des  derniers  fours  d'Evan^e , 
3»  Je  puis  encorte  voir,  je  puis  eucor  t'entendre-, 
»  Te  serrer  dans  mes  bras,  te  presser  sur  mon- sein. 
^  n.QuaudTobscur  avenir  est  encore  incertain, 
»  Atteudrairje ,  en  tremblant,  qu'un  avis  funéraire 
;  »  Vienne  du  coup  fatal  assassiner  ton  père? 
»  Ah  !  qu'Evandre  plutôt ,  sans  connoître  ton  sort, 
»  Meure  d'un  coup  de  foudre,  et  non  pas  de  ta  mort  !  » 
Ainsi  parloit  Eyandre  ;  ainsi,  baigne  de  larmes. 
D'un  dei:nier  entretien  il  prolongeoit  les  eharmcs  : 
Mais  enfin  ses  adieux  expirent  dans  les  pleurs , 
U  succombe  ^  on  Temporle  accable'  de  douleurs. 
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Jamqae  adeo  ezient  portîs  eqaîtatus  apertis  : 
MneBs  înter  primos  et  fidas  Â.cbate8  ; 
Inde  alu  Trojas  proceres  :  îpse  agmîne  Pallas 
In  medîo,  cUamjde  et  pictis  conspectus  in  amûs  ; 
Qaalîfl  nbl  oceani  perfasns  Lncîfer  undâ, 
Quem  Venus  ante  alios  astromm  dilîgît  îgnes, 
Extalit  08  sacmm  cœlo,  tenebrasqtté  resolvît. 
Stant  paTÎds  in  murîs  matres ,  oculîsqae  seqaontilr 
Pulreream  nubem,  et  fiilgentes  asre  cateryas. 
OUî  per  dumos,  qaa  proxima  meta  viarum , 
Annati  tendant  :  it  damor,  et,  agmine  facto , 
Qaadnipedante  putreiii  sonîtu  qoatit  nngnla  campam. 


Est  ingens  gelidum  lacus  prope  Csritîs  amnem  y 
Rellîgione  patnun  latè  sacer  :  nndique  colles 
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Cependant  tout  est  prêt ,  tout  part ,  et  de  la  ville 
Des  fiers  Arcadiens  sort  l'escadron  agile  : 
Le  grand  Enee ,  Âchate ,  et  les  chefs  d'Ilion , 
A  leur  tête  guîdoient  le  brillant  escadron  ; 
Pallas  est  dans  le  centre ,  et  sa  snperbe  armure 
De  son  haUt  guerrier  relère  la  parure. 
Moins  rayonnant  se  montre  aux  célestes  lambris 
Des  astres  du  matin  le  plus  cber  k  Gypris, 
Lorscpie,  pur  et  brillant ,  il  sort  du  sein  de  l'onde , 
Remonte  vers  les  cieuz ,  et  rend  le  jour  au  monde. 
E^es  fenunes  cependant  de  leurs  yeux  attendris 
Suivent ,  du  baut  des  murs ,  leurs  époux  et  leurs  fils, 
Et  leurs  casques  brillans,  et  leur  marche  poudreuse. 
A  travers  des  buissons  leur  troupe  valeureuse 
Marche ,  abrogeant  la  route  :  ils  avancent.  Enfin 
La  route  s'âargit ,  on  cri  part  ;  et  soudain 
Tous  les  pieds  des  chevaux  ^'un  même  ordre  rassemble 
Vont  montant ,  retombant ,  et  remontant  ensemble , 
Et  de  leurs  pas  bruyans  battant  les  champs  poudreux, 
D  un  tourbillon  de  sable  obscurcissent  les  cieux. 

Aux  lieux  où  le  Cerite  ^gare  en  paix  son  onde 

S'étend  sur  le  rivage  une  forêt  profonde; 

39.~ 
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Inclusere  cayî,  et  nîgrâ  neraus  abiete  dogant 
S'ilyano  lama  est  yeteres  sacrasse  Pelasgos , 
Anrorum  pecorîsqae  deo,  lucunique  diem^e ,     . 
Qui  prinû  fiues  aliquando  habuere  Latinos. 
Haud  procul  hinc  Tarchon  et  Tyrrhenî  tata  tenebant 
Castra  lods;  celsoque  omnis  de  colle  vîderi 
Jam  poterat  legîo ,  et  latîs  lendebat  in  arvîs. 
Hao  pater  ^eas  et  bello  lecta  juventus 
Succedimt ,  fe^sîqae  et  ecpios  et  corpora  curant. 


At  Venus  sBtbenos  înter  dea  candida  nimbos 
Dona  ferens  aderat  :  natumqtte  In  valle  réductâ 
Ut  procul  egelido  secretum  flomine  vidit, 
Talibus  afiata  est  dictîs ,  seque  oblulit  ultro  : 
En  perfecta  mei  promîssâ  coujugîs  arle 
Mttnera  :  ne  mox  aut  Laurenles,  Date,  superbos, 
Attt  acrem  dobites^in  prodiîa  poscere'Turnom, 
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La,  des  rameaux  tuulBisla  saurage  épaissèor  , 

De  son  obscunte  répandant  la  noirceur, 

Dans  les  esprits  émus  d'une  terreur  pieuse 

Euiretenoit  du  lieu  l'horreur  religieuse  ; 

La ,  d  un  doubfe  coteau  de  cèdres  couromié 

L'un  et  Tau  Ire  rivage  et  oit  environna  : 

A  Sylvain ,  dieu  des  bois,  les  Grecs  le  consacrèrent, 

Et  d'un  culte  annuel  leurs  enfans  Tbonorèrent  : 

Les  auti(pies  Latins  Thabitoient  autrefois  ; 

La,  Tarcbon ,  les  Toscans  rassembles  sous  ses  lois, 

Avoient  assis  leur  camp ,  et  du  haut  des  montagnes 

On  vojoit  leurs  drapeaux  flotter  dans  ks  campagnes; 

La  le  hërôs  trôyen  arrête  ses  guerriers  ^ 

Et  permet  le  repos  aux  soldats,  aux  coursiers. 

De  Paphos  cependant  la  brillante  déesse 
Tenoit,  du  haut  des  cîeux ,  acquitter  sa  promesse. 
£née,  en  ce  moment,  couvert  d'épais  rameaux, 
Respiroit  la  fraîcheur  et  de  l'ombre  et  des  eaux  ^ 
Il  regarde ,  et  soudain  dans  son  éclat  céleste 
A  ses  yeux  enchantes  Venus  se  manifeste  : 
«  Les  voilk  ces  prescus  que  Venus  a  promis, 
«  Et  qu'un  dieu  mou  époux  prepaira  pour  mon  fils  ; 
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Dixît ,  et  an^xat  uli  C jtkerea  peti?it  : 
Arma  nb  ad?enà  posait  ladianba  qaemi. 
nie  deae  donis  et  tanto  letns  honore 
Expleii  nequit,  atqae  ocidos  per  sûignla  volvit  ; 
Miraturqae,  interqne  mamu  et  braclna  renat 
TernbOeiii  cristû  galeam  flammampie  yomeiitem; 
Fatififinimqae  ensem;  lorîcam  ex  aère  ngentem  y 
Sangoineani,  ingentem ,  qnadlîs  quant  caerala  nabes 
SoGs  inardesât  radîîs  bngèqiie  refiJget; 
Tam  levés  ocreas  eledro  anroqae  recocto, 
Hastamqae ,  et  d jpei  non  enairahOe  textom. 


Olic  res  Italas,  Romanonunqoe  triamphoa, 
Haud  vatum  ignarus,  yenlurique  ûscias  aei4. 
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»  Avec  eux  ne  craiii.s  plus  la  superbe  Laurente  ; 
»  Pars ,  va  brayer  Turnus  et  sa  rage  iosolente.  » 
A  ces  mots  elle  avance ,  et  pose  de  sa  main 
Sur  un  cbêne  elçyë  l'ouvrage  de  Vulcaîn. 
Ènée  k  cet  aspect  tressaille  d'allégresse; 
U  s'élance,  il  saisit  les  dons  de  la  déesse, 
Le«  emporte  en  triomphe,  et  d'un  œil  curieux 
Se  plaît  a  parcourir  cet  ouvrage  des  dieux; 
n  prend ,  reprend  cent  Fois  ce  casque  fonmdable 
Qui  darde  en  longs  ëdairs  sa  flamme  inépuisable, 
Et  de  son  cimier  d'or  les  panaches  mouvans 
Pareils  k  ces  rameaux  que  balancent  les  vents. 
Et  son  impénétrable  et  sanglante  cuirasse 
Dont  l'éclat  éblouit,  dont  la  couleur  menace. 
Tel  qu'en  un  jour  d'ete  nous  voyons  un  ciel  pur 
Des  feux  d'un  pourpre  ardent  enflammer  son  azur; 
Fuis,  de  ses  longs  cuissards  essayant  la  souplesse. 
D'un  argent  mêlé  d'or  admire  la  richesse, 
Et  sa  lance  fatale  ^  et  son  glaive  divin, 
Surtout  son  bouclier  chef-d'œuvre  de  Vulcain. 

Là  ce  dieu ,  que  le  sort  instruisit  de  leur  gloire , 
De  Rome  triomphante  a  retrace  l'histoire. 


S8s      -ENEinOS  LIBER  VIII.       y.6s8. 
Fecerat  igmpotens  ;  31îc  geniu  omne  fotura 
Stîrpîs  ab  jMcanio ,  pugnaUque  in  ordme  bella. 
Fecerat  et  yiridi  fetam  Mavortis  in  aniro 
Procttiniitte  lupam  ;  gemino9  haie  ubera  clrcaot 
Lttdere  pendentes  pneros ,  et  lambere  matrem 
Imparidos  ;  îllam  tereti  cenrice  reffexam  n 
Mttlcere  alternes ,  et  corpora  fingere  linguà. 
Nec  procul'hinc  Romam ,  et  raptas  sine  more  Sabinas 
Consena  cave»,  magnis  Circensibus  aclis , 
Addiderat  ;  sobit^que  noTum  consurgere  bellùa 
Romulidis,  Tatîoque  senî^  Curibusque  severis. 
tbsi  idem,  inter  se  posito  certamine ,  reges 
Arma,â  Jouis  ante  mukf  pa^erasqae  tenentes  y 
Stabant,  et  casa  jungebant  fiedera  pordL 
Haud  procul  iude ,  citae  Metîum  in  diversa  quadr^a 
Distolerant,  (at  tu  dictis ,  Albane,  maneres  f) 
Rapt^ibalque  yiri  meçdacis  viscçra  Tullas, 
fer  olTam,  et  sparsi  roraba^t  «Anguille  x^prçs^ 
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Ijsl  sont  tous  ces  h^ros^  bonnenr  de  ses  remparts  , 
Depuis  les  rois  albains  jnsqnes  snx  deux  Césars. 
Lh  du  dieu  des  combats  gît  la  louve  fidèle  \ 
Deux  célestes  jumeaux,  qui  sont  nourris  par  elle^ 
Pendoient  a  sa  mamelle  ^  et  jouoîent  sur  son  sanj 
Dëjk  dans  lears  regards  est  écrit  leur  destin; 
N^s  dans  l'antre  de  Mars  ils  en  ont  le  courage , 
Ils  sucent  sans  efBt)i  leur  nourrice  sauvage  : 
Le  dieu  semble  sourire  aux  firuits  de  son  amour$ 
Elle,  en  se  retournaut,  les  flatte  tour  k  tour, 
Et  sur  l'espoir  naissant  de  Rome  encor  naissante 
Promène  mollement  sa  langue  caressante. 
Plus  loin  on  voit  un  cirque  et  le  peuple  romain , 
Des  Sabines  en  pleurs  l'inyolontaire  bymen. 
Et  les  deux  rois  armes,  et  les  fatales  guerres 
Dont  ce  rapt  politique  ensanglanta  leurs  terres. 
Plus  loin ,  des  flots  de  vin,  des  flots  de  sang  sacr^ 
Solennisent  le  nœud  que  la  paix  a  serré. 
Ailleurs,  de  Métius  c  éf  oit  l'affireux  supplice; 
Pour  panir  son  forfait  et  son  lâche  artifice  , 
A  deux  chars  altdés  quatre  fougueux  cherauz    ^ 
De  wi  membres  rompus  emportaient  les  lambeaux  : 


tu       iENEIDOS  LIBER  VIIT.       r.  646. 
Jiee  non  Tarquînlum  ejectum  Porsenna  jubebat 
Accîpere ,  ingentique  urbem  obâdione  premebat  : 
JEneadas  in  femim  pro  libertate  n^ebant 
Slum  îndignanti  nmilem ,  slmileinque  mlnand  , 
Adspiceres,  pontem  anderet  (phà  rellere  Godes, 
Et  fluvium  nnclîs  innarel  Cloelia  ruptis. 
In  soinmo  cnstos  Tarpeîs  Manlius  arcîs 
Stabat  pro  templo ,  et  Capitolia  ceka  tenebat , 
[Roumleoqoe  leoens  horrebat  regîa  cnlmo.  ] 
Atqae  bic  auratis  yolîtaus  argenlens  aaser 
Fortîcibas  Galles  in  lîmîne  adesse  canebat  : 
Gain  per  dumos  aderant ,  arcemque  tenebant , 
Defensî  tenebris  et  dono  noGtb  opacae. 
Aurea  cssaries  oliis,  atqne  aarea  vestîs  ; 
Vii^tis  lacent  sagolis;  tom  lactea  colla 
Auroinnectontur;  duo  qaîsqae  Alpîna  cornscant 
Gssa  manu ,  scutis  protectl  corpora  longis. 


r 
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Son  sang  au  loin  rongit  les  ronces  dégouttantes. 
Plus  loin ,  de  Porsenna  les  iureurs  insultantes 
Pressent  Rome  assiégée ,  et  du  joug  des  Tarquîns 
Menacent  de  nouveau  ces  fiers  républicains; 
Les  Romains  a  sa  rage  opposent  leur  audace  : 
On  le  Toit  a  son  air ,  a  son  œil  qui  menace, 
S'indigner  qa*un  seul  homme,  arrêtant  ses  drapeaux , 
Brise  le  pont  du  Tibre  et  braye  ses  assauts. 
Une  femme,  plus  loin,  ega]antce  courage , 
Rompt  ses  chaînes,  s'élance  et  s'échappe  a  la  nage 
Sur  le  roc  Tarpelen  qu'illustra  Romulus. 
Devant  le  Gapitole  avançoit  Manlius  : 
Le  toit  du  fondateur  dont  le  Romain  s'honore 
De  son  chaume  récent  se  hërissoit  encore; 
Un  oiseau,  déployant  son  plumage  argenté, 
Crioit,  couroit ,  erroit,  yoloit  de  tout  côté  : 
Ou  reconnoit  l'cMseau,  sentinelle  de  Rome , 
Dout  les  cris  vigilaus ,  secondant  un  grand  homme , 
Annoncent  aux  Romains  l'approche  des  Gaulois  : 
Protégés  par  la  nuit  et  par  l'ombre  des  bois, 
Les  Gaulois  arrivoient  ;  de  la  demeure  sainte 
Déjà  leur  troupe  impie  environne  l'enceinte. 
XII.  33 
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Hfc  exsiiltaiités  SaEds,  nûlosque  Lupereoa, 
LaDi2ero8(jae  aplces,  et  lapsa  ancîlia  cœlo 
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Dans  ce  TÎyafit  tableau  Tari  ayoît  figuré 
Leur  cbeTeliure  dor,  leur  vêtement  dore'> 
Et  de  leurs  colliers  d'or  la  parure  flottante. 
Qui  couvcoit  de  leur  cou  la  hIancKeur  éclatante  $ 
Leurs  tabliers  peùdans ,  dont  les  pans  bigarrés 
"Sont  rayés  de  rubans  richement  colorés. 
Deux  traits,  qu'avoit  fournis  a  leur  main  aguerri» 
Le  chêne  vigoureux  des  Alpes  leur  patrie , 
Sont  leur  arme  légère,  et  de  longjs  bouclie^^ 
D'un  airain  protecteur  les  couvrent  tout  entiers;. 
La  9  les  prêtres  voués  au  grand  dieu  de  la  guerre 
De  leurs  sauts  cadencés  font  reientîr  la  terre  ; 
Plus  loin ,  du  dieu  des  boîs  les  prêtres  vagabonds. 
Le  corps  nu,  s'agitoient  et  s'élançoient  par  bonds. 
L'art  n'a  point  oublié  dans  cette  vaste  scènç 
Les  boucliers  garais  de  la  grandeur  romaine  , 
Ni  du  maître  des  dieux  les  prêtres  révérés , 
De  leurs  houpes  de  laine  en  marchant  décorés^ 
Ni  ces  chars  suspendus,  où  des  femmes  pudiqae& 
Conduisent  l'appareil  de  nos  fêtes  publiquies, 

La ,  sur  le  bronze  encor  Vulcain  ^pus  de^a^ 
{loir  séjonr  dç  l'enfer  j  et  toi ,  Catilina , 
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Exlndent  :  casts  dncebant  sâcra  per  mbem 
Pflentû  maires  în  mollOnu.  Hbic  procnl  adifift 
Tartareas  etiam  sedes,  alta  osda  Dilis  ; 
Et  scelenim  pœnas  ;  et  te,  CatHina,  minaâ 
Pendentem  tcopolo,  Fariammqiie  on  tremeiiteiB; 
Secretoflque  pu»,  Us  danieni  jura  Catonem. 
Hxc  înter  tmiiSdi  latè  maris  ibat  imago 
Amva,  sed  flacta  spumabant  csmla  cano  ; 
Et  circùm  argento  dan  delphines  în  orbcm 
JEquora  veirebant  candis,  sBstomqae  secabant 
In  medio  dasses  aeratas ,  Actia  bella , 
Cernere  erat  ;  totnmqne  inslracto  marte  videres 
Fenrere  Leucaten ,  anroque  effulgere  fluctns.* 
Hinc  Augustos  agens  Italos  in  prœlia  Cxsar , 
Cam  patribns,  popidoque,  Penatîbiis,  et  magnis  dis, 
Stans  celsâ  în  pnppî  ;  geminas  coi  tempora  flanunas 
Loçtaromantypatriumque  aperitor  vertice  âdis. 
Parte  aliâ ,  ventis  et  dis  Agrippa  secundis| 
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Qu'une  roche  pendante  incessanunent  menace , 

Dont  les  filles  du  Styx  épouvantent  l'audace. 

Enfin ,  seuls  k  l'écart,  loin  du  noir  Phlegelhon, 

Les  justes  ont  leur  place  ;  a  leur  tète  est  Gaton. 

Parmi  ces  traits  fermes  par  une  main  sayante  , 

"Se  montroit  de  la  mer  une  image  mourante  ; 

Ses  plaines  ëtoient  jd'or,  mais  des  flots  ecupiana 

L'argent  pur  îmitoit  les  longs  firemissemens  ; 

Et,  promenant  au  loin  letvs  troupes  TagaI>ondes, 

Des  dauphins  d'argent  pur  se  jouoient  sur  les  ondes. 

Dans  le  centre,  une  mer  plus  ^^ndue  encor , 

Sous  les  poupes  d'airain  rouloit  des  vagues  d'or  : 

La  mer  va  décider  du  destin  de  ]a  terre; 

L'onde  roule  en  grondant  l'appareil  de  la  guerre; 

Leucate  au  loin  commande  k  ces  fiitales  eaux , 

Et  les  vaisseaux  déjà  menacent  les.  vaisseaux.    ' 

D'un  cfit^,  c'est  Auguste  et  son  puissant  génie  ^ 

Sur  cette  onde  guerrière  entraînant  l'Ausoniey 

Le  peuple,  le  s^nat ,  Rome  entière  et  ses  dieux  $ 

De  sa  poupe  élevée  il  combat  avec  eiù  : 

Deux  faisceaux  lunûneux ,  présage  de  victoire  ^ 

L'environnent  déjk  des  rayons  de  la  gloire , 

33.. 
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Arduus ,  agttien  ageus  ;  cuî  ^  belli  îuâgne  superbum  y 
Tempora  navali  fulgeut  rostrala  coronâ»         \ 
Hiiic  ope  barbaricâ  yarlisque  AnUniits  amiis 
Ticlor,  ab  Anrora  populis  et  iiltore  rubro^ 
JSg jptum ,  Tiresqne  Orienirs ,  et  ultîma  secom^ 
Bactra  vebit  ;  sequîlurque ,  uefas  !  .^yptîa  conjuz. 
Uith.  omnes  raere  ^  ac  totain  spamare ,  reductis 
Conrnlsom  remis  rostrisque  trideutibus ,  aequor. 
Alla  peinai  :  pelago  credas  innare  révulsas 
(C  jcladas ,  ant  montes  concunere  montras  altos  t 
Taiiiâ  mole  vlri  turritls  puppibus  instant» 
Sluppea  flamma  manu,  teUsque  volatile  ferruin 
Spargîtur  :  arra  nuyâ  Neptunia  cxde  rube^cont» 
Regina  in  mediis  patriovocat  agmina  sbtro; 
N.ejrdnm  etiam  geminos  a  tergo  re^icit  angnes. 
Oinnîgenûmcpie  deum  monstra,  et  latrator  Anubis, 
Conlra  Neptunum  et  Venerem,  contraque  Minervam, 
Tela  teoeut  :  ssrit  medio  îa  certamiae  ftkyors 


y.  999'      L'éNÉlDE,  LIVRE  VIII.      5ji 
Et,  sur  son  jeune  front  empreint  de  majesté, 
Se  l'astre  paternel  resplendit  la  clartd 
FIus  loin ,  c'est  Agrippa;  la  couronne  rostrale* 
Décore  du  beros  la  tète  triomphale. 
Vainqueur  infortune  de  vingt  peuples  £?ersy 
Antoine  ose  k  CeW  disputer  l'unirers  : 
Près  de  l'aigle  romain ,  nulle  enseignes  bizarres 
Rassemblent  sous  ses  lois  raille  peuples  barbares  ^ 
L'Arabe^  le  Persan ,  le  Maure,  rindîea. 
Sa  femme  lui  conduit  le  ypl  Egyptien  : 
Sa  femme ,  6  dë^onneur!  il  combat  pour  ses  charmes^ 
Opprobre  de  son  lit ,  opprobre  de  ses  armes. 
Tous  s'élancent  ensemble,  et  l'airain  des  vaisseaux. 
Et  les  bras  des  rameurs,  font  bouillonner  les  eaux  : 
La  mer  a  lenr  fiiTenr  ouvre  un  théâtre  immense* 
On  s'éloigne  des  bords,  et  le  combat  commence  : 
Soldats  et  matelots,  et  les  vents  et  les  mers , 
Les  poupes  sur  les  eaux,  et  les  mâts  dans  les  airs. 
Tout  s'e'branle  ;  on  croit  voir  sur  les  eaux  écumantes 
Voguer,  s'entrechoquer  les  Cjdades  flottantes. 
Ou,  traînant  leurs  forêts  sur  les  gouffres  profonds. 
Les  monts  avec  fracas  heurter  contre  les  inonts. 
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Caslata;  ferro,  trwtesque  ex  aelhere  Dir»  5 
Et  scûsi  gaadeiu  vadit  Discordia  Pallâ; 
Qtiam  coin  sangmneo  sequltnr  Bellona  flagelle* 


ÂctÎQshsc  cernens  arcim  înieiici^bat  Apollo 
Déraper  :  onnûseo  te'rrore  JEgjjitais,  et  Indi^ 
Omnîs  Arabs ,  omnes  rertebant  terga  Sabsî, 
Ipsa  TÎdebatur  yentis  regîoa  vocatis 
Vela  dare ,  et  laxos  jam  jamque  immittere  fîmes* 
Illam  inter  caides ,  p^entem  morte  fiitarâ , 
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Neptune  épouvante  voit  mille  morts  craelles  ; 
Li'ean  mugit ,  le  feu  affle ,  et  le  fer  a  des  ailes. 
Gleopàtre  elle-même,  au  milieu  des  combats, 
Du  sistre  égyptien  anime  ses  soldats, 
Helas  !  et  ne  voit  pas  deux  seipens  qpi  l'attendent 
Sous  le  nom  de  9es  dieux  cent  monstres  la  de'fendent  t 
Ensemble  conjure's ,  le  mugissant  Apis , 
Le  Crocodile  impur ,  l'abojant  Anubis , 
En  yaîn  osent  encor,  partageant  sa  fortune,- 
Lutter  contre  Vénus  et  Minerve  et  Neptune  : 
Graves  sur  leur  métal  j^  l'impitoyable  fer. 
Mars,  le  terrible  Mars,  et  les  filles  d'enfer, 
Bellone  aux  fouets  sanglans ,  la  Discorde  abhoirée 
En  triomphe  étalant  sa  robe  décbirée , 
Mêlés  aux  combattans,  les  animent  en  vain, 

Apollon  les  a  vus  de  son  temple  divin  ; 
Le  dieu  saisît  son  arc ,  et  frappés  d'épouvante. 
Fi' Arabe  et  llndien  et  l'Egypte  tremblante, 
Tint  fuit  :  la  reine  même  aux  yeux  de  l'univers 
Fuyant,  n'implorant  plus  d'autres  dieux  que  les  mers. 
Et  les  vents  trop  tardifs ,  et  la  voile,  et  la  rame. 
Part ,  l'orgueil  dans  les  yeux,  le  désespoir  dans  l'ame* 
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Fecerat  îgnipotens  undls  et  lapjge  km  : 
Contra  autem  magno  maBrenlem  corpore  NSiim  y 
FandenleBiqae  naus,  et  totâ  veste  yocantem 
Xsnileum  in  gremram  latebrosaqae  flumîna  vîctos, 

« 

At  Cassar,  triplîci  inTectus  Romana  triumpho 
Mœnîa  ,  dis  Ilalis  volum  îmmortale  sacrabat  y 
Mauma  ter  centum  totam  delubra  per  urbeau 
liStitia  Indisque  vise  plausuque  fremebant  : 
Omnibus  in  tempUs  matnim  cbprus,  omnibus  arae } 
Ante  aras  lecram  c$si  sbra?ere  juyeqci\ 
Ipse,  sedens  niveo  candentis  liniine  PhœlMl, 
Dona  reqogDoscît  populorum ,  aptaiqae  superbia^ 
Postibas  :  inceduot  yicts  longe  ordine  gentes, 
Quhro  variae  linguis,  habilu  tain  vestis  et  annî^. 
Hîc  NomaUum  genus  et  discinclos  Mulciber  Afros, 
Hic  Leltgas.,  Carasq!iey  sagîttiferosque  Gelonos , 
Finxerat.  Ëuphrales  ibat  jam  roollior  undis , 
Extremique  homimua  Moriiiî,  Rhenusque  liicoiiiîf]^ 


\ 

\ 
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Elle  fîiit ,  el  déjà  sur  son  front  sans  couleur 

De  la  mort  qui  l'attend  elle  offre  la  pâleur. 

Mais  k  sa  fuite  encor  le  Nil  reste  fidMe  ; 

Fier  de  ses  sept  canaux,  le  Nil  est  devant  elle; 

Luî-même  9  des  vaincus  appelant  les  débris, 

De  sa  robe  azurée  ouvre  les  larges  plis , 

Ouvre  son  vaste  sein  et  ses  immenses  ondes , 

Et  cacbe  lenrs  malheurs  dans  ses  grottes  profondes. 

C^sar ,  et  conquérant ,  et  pacificateur , 

Far  trois  fois  a  conduit  son  char  trioinphateur  ; 

Et,  payant  a  ses  dieux  le  tnbut  de  sa  gloire, 

Par  des  dons  solennels  acquitte  sa  victoire. 

Au  temple  d'Apollon,  d'un  marbre  ellouissanf  , 

Lui-même  vient  of&ir  son  vœu  reconnoissant; 

Lui-même,  le  front  ceint  d'immortelles  guirlandes^ 

De  cent  peuples  divers  il  reçoit  les  of&andes; 

Et,  suspendant  leurs  dons  au  portique  du  dieu^ 

Lui  fait  de  ses  faveurs  le  solennel  aveu. 

Devant  lui  s'avançoient  les  nations  soumises; 

A  la  variétë  de  leurs  armes  conquises. 

De  leurs  noms,  de  leurs  mœurs,  de  leurs  habits  divers^. 

Rome  a  cru  dans  son  sein  rassembltr  l'univers. 
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Indomidqae  Dahs,  et  pontem  indignatus  Araxes. 


Tafia  per  dypeum  Vulcam,  dona  psurentiis, 
Iffiratur,  rerumqne  îgnarus  îmagîne  gaudet, 
Altollens  humero  iamamque  et  &ta  nepotum* 
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La,  du  Nomade  errant  dans  sa  huile  roulante , 

Du  brûlant  Africain  a  la  robe  flottante^ 

Du  Carien  enfant  d'un  sol  voluptueux. 

Du  farouche  Gelon,  du  Dabe  impétueux. 

Le  dieu  dans  ses  tableaux  enchaîne  eucor  l'image; 

L'Araxe  au  loin  mugit  sous  un  pont  qui  Toulrage; 

Le  Rhin  de  son  orgueil  reçoit  le  châtiment , 

Et  TEuphrate  soumis  coule  plus  mollement.  , 

Le  héros  est  ravi  ;  de  ses  yeux  il  dévore 
Dans  ce  don  prophétique  un  bonheur  qu'il  ignore. 
Part ,  et  porte  k  son  bras  ses  glorieux  deslins , 
£1  l'houiteiu:  dç  sa  race ,  et  le  sort  des  Romains. 
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REMARQUES 


SUR   LE  LIVRE  HUITIEMK 


bt\a  censnrc  B*est  exercée  plus  particulièrement  sur  le 
teptième  livre ,  il  faut  croire  que  les  beautés  du  premier 
ordre  que  le  poète  latin  a  jetées  presque  partout  dans 
son  ouvrage  avoicnt  dû  rendre  ses  lecteurs  difficiles  :  z! 
est  probable  qu'on  edt  beaucoup  adoairé  ce  livre  dans  un 
poème  moins  parfait  )  mais ,  placé  a|(rcs  la  descente 
d'Ènce  aux  enfers ,  il  a  dû  paroltre  moins  admii  abic. 
C^est  ainsi  que  dans  la  galerie  des  statues  du  Muséum  la 
Vénus  du  Capitole  est  moins  remarquée  à  côté  de  la 
Vénus  de  Médias ,  et  de  l'Apollon  du  BelvciU-re  ;  et , 
dans  ce  sens,  la  plupart  des  critiques  qu'on  a  faites  sont 
un  nouvel  hommage  rendu  au  géme  de  Virgile.  Mais  s'il 
est  vrai  que  le  génie  du  poète  se  soit  ralenti  dans  quel- 
ques passages ,  il  faut  avouer  qu'il  se  relève  îd  avec  un 
tionvcl  éclat  :  cVst  l'aigle  qui  a  un  moment  ababsé  son 
vol  vers  la  terre ,  et  qui  reprend  bientôt  son  essor  vers  les 
(deux. 

Ce  huitième  livre  prouve  que  le  génie  de  Virgile  nVtoIt 
pas  moins  orcateur  que  celui  d'Homère  :  il  a  presque 
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tout  créé  dans  ce  huitième  cliant ,  et  le  lecteur  est  sans 
ce&se  étonné  dé  la  richesse  et  de  la  Tariécé  de  ses  tableaux. 
Le  die  a  du  Tibre  apparoit  k  Énée ,  et  IHnvite  k  5olliciteir 
les  secours  d^Ëvandre.  Ëuée  arrive  k  Pallantée ,  au  mo- 
ment oii  le  roi  et  toute  sa  cour  font  on  sacrifice  à  Hercule  : 
ainsi  répisode  de  Gacuscst  naturellement  amené  ;  et  si  le 
vieux  roi  pasteur  met  une  trè»-grande  pompe  dans  son 
rcdt,  comme  on  Ta  remarqué,  elle  est  autorisée  par  la 
sainteté  du  lieu  et  de  la  cérémonie.  Le  lecteur  est  vive' 
ment  ëmu  du  contraste  qm  existe  eutre  la  naïveté  hé- 
roïque des  mœurs  anciennes  et  la  magnificence  future 
de  Rome  ;  cet  intérêt  étoit  dans  le  sujet  même ,  et  le  mer- 
veilleux est  ici  dans  Thistoire.  Après  avoir  montré,  ce  que 
les  moeurs  pastorales  ont  de  plus  simple  et  de  plus  tou- 
chant à  la  cour  d*Ëvandi*e ,  Virgile  ofïre  à  ses  lecteurs 
ce  que  TOlympe  a  de  plus  gracieux  dans  le$  caresses  et 
hx  prière  de  Vénus;  empruntant  ensuite  d'autres  couleurs, 
il  fait  une  description  brillante  des  forges  de  Lcnmos, 
et  cette  riche  galerie  de  tableaux  se  termine  par  le  plus 
pompeux  de  tous,  par  le  bouclier  d'Enee*  On  a  dit  que 
cette  dernière  fiction  étoit  imitée  d'Homère  ;  mais  Tidéc 
du  bouclier  nVst  rien  en  cUc-mémc ,  c*e8t  dans  Texécu-* 
tion  qu'il  faut  juger  le  talent  dupoëte.  lliétis  dans  Vlliadm 
obtient  de  Vulcain  un  bouclier  pour  Achille  :  la  descrip-» 
tion  de  ce  bouclier  est  admirable  sfins  doute  \  le  divin  for* 
gcron  y  a  représenté  toutes  les  merveilles  de  la  terre  ck 
du  dcl ,  lc3  horreurs  de  la  guerre ,  les  scènes  de  U  viql 
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diampétre,  etc.  "Le  boudier  d*Herciil«  qui  nous  est  resté. 
cTHcsiode  réunie  aussi  les  spccudes.res  pl|]$  magnifiques 
et  les  plus  imposaos.  La  même  fiction  a  été  employée  par 
Apollonius  de  Rhodes  qvâ  représente  sur  le  manteau  que 
Jason  avoit  reçu  de  Pallas,  les  Cydopes  fiibricpiant  un 
foudre  pour  Jiq>iter;  la  viUe  de  Thèbes  quin*étoit  pas 
encore  couronnée  de  tours;  Vénus  appuyée  sur  le  boo- 
cUer  de  Mars  ;  Apcdkm  dans  un  âge  encore  tendre ,  per- 
çant dVne  flèdie  le  téméraire  qui  vouloit  entraîner  sa 
mère  en  la  tirant  par  8<xi  voile ,  etc.  Toutes  ces  fictions, 
sont  très-ingénieuses,  mais  elles  ne  sont  point  adaptées  à 
Taction  ;  le  boudier  d^ Achille ,  celui  d^Hercule ,  le  man- 
teau de  Jason  y  n^ont  rien  de  particulier  aux  héros  qû  les 
portent ,  ils  pourroient  aussi  bien  appartenir  à  tout  autre 
personnage*  Le  bouclier  d*£néc ,  au  contraire ,.  est  pai- 
iaitement  adapté  au  sujet  de  VEnéicUi;  le  héros  tmjea 
porte  k  son  bras  les  destins  de  sa  race ,  et  son  bouclier  ne 
peut  convenir  qu^k  lui  seul*  Non  seulement  ce  bouclier 
doit  appartenir  à  Enée ,  mais  on  voit  aussi  qu^ii  est  Tou- 
vrage  d^un  dieu  ;  car  le  poè'te  y  sui)pose  représent«^  des 
événemens  qui  ne  sont  point  encore ,  et  qai  ne  peuvent 
être  connu»  que  des  divinités  qui  Usent  dans  Taveoir. 
Sous  ce  double  x^apport  Virgile  remporte  sur  ses  rivaux 
par  Texécution,  s'il  ne  l'emporte  point  par  l'invention  ;  et 
l'excelience  de  son  jugement  n'est  pas  moins  digne  d'ad-. 
Qiiration  que  le  génie  créateur  du  chantre  d'Achille. 
Quelques  litl^érateiurs  ont  observé  que  tous  Ips  cvèoc-r 
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mens  et  tous  les  pays  dont  parle  Virgile  ne  pouvoîent  être 
contcuus  dans  le  yetit  espace  d*iin  boaclier.  Cette  cri" 
tiqne  est  minutieuse,  et  mérite  h  peine  une  réponse  :  oit 
a  Êdt  souvent  graver  les  boucliers  d*Homère  et  de  Vir- 
gile, sans  que  rien  y  ait  été  oublié,  et  Vcn  doit  supposer  que 
le  dieu  de  Lemnos  pouvoit  faire  ce  qui  est  b  la  portée  du 
moins  habile  des  ouvriers.  On  a  dit  quelque  part  que  Dieu 
avoii  représenté  Tunivers  sur  Toeil  de  rin5ecte,ctceltc  ima- 
ge sublime  pourroit  seule  répondre  h  tomes  les  objections. 
Les  mêmes  critiques  ont  obsen'é  qu'Èvandre  nVtoît  point 
contemporain  aEnee ,  et  qu^ils  n^avoient  pu  se  rencon- 
trer, n  seroit  déraisonnable  d^asservir  les  poètes  h  une 
scrupuleuse  exactitude  ;  tout  ce  qu'on  doit  exiger  d*'cux , 
c'est  la  fidélité  dans  les  tableaux  de  la  native  ;  ils  ne  doi- 
vent pas  représenter ,  comme  l'observe  Fénélon ,  Momus 
avec  les  traits  de  Jupiter,  Silène  avec  ceux  d'Apollon, 
Alectou  avec  les  grâces  de  Vénus  :  il  seroit  ridicule  aussi 
àe  mêfer  dans  la  peinture  et  dans  la  poésie  les  moeurs 
andenncs  avec  les  mœurs  modernes,  comme  l'a  fait  !& 
Gucrchin ,  qui  dans  un  tableau  représente  un  Suisse  de 
la  garde  du  pape  accompagnant  Paris  à  l'enlèvemenli 
d'Hélène ,  et  le  Lcnrrain  qui  représente  les  Holkndais 
venus  an  siège  de  Troie ,  et  prenant  du  tabac  au  port  de 
Sigée.  Virgile  avoit  ti'op  de  jugement  pour  donner  dan» 
de  pareils  écarts;  et  lors  même  qn'Ëvandre  n'auroit  pa» 
été  contemporain  d'Énée ,  la  vraisemblance  poétique  ne 
■croit  point  blessée ,  car  il3  ont  véca  tous  les  deux  daa» 

34... 
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la  plus  hante  andquîté  ^  et  ils  peuvent  être  pf  ésentéa  som 
le  même  point  de  vac.  On  sait  qu'en  optique  deux  ofaiois 
séparés  se  oonlondent*  dans  Téloignenient;  il  en  est  de 
même  des  évèoemens  et  des  hommes  de  Tantâquité  ,  qui 
peuvent  être  sépaiés  entr*eiix ,  mais  qui  se  rappcoclient 
pour  la  postéiité  qui  apprend  leur  histoire  .On  a  fait  la 
même  objection  à  Virgile  pour  Didoa  qui  n*a  pas  vc« 
eu  dans  le  même  siède  qu'Énée:  onncpeut  &ire  auxcri» 
tiques  que  la  même  réponse. 

Magno  carimm  flaclaat  m$tn, ,  • 

Cette  métaphore  est  sublime  :  Catulle  Tavoit  empkiyée 
avant  Virgile. 

Protpîcit ,  et  magnis  cvranim  flactaat  nndU. 

Lucrèce  dans  le  sixième  livre  de  son  poemc  avoît  dit  : 
Volyere  curarnm  tnitet  in  pectore  flactut. 

Tontes  ces  expressions  sont  très-hardies ,  mais  eUct 
sont  en  même-temps  d'une  justesse  ([ra|ipante, 

La  comparaison  dont  Virgile  se  sert  dans  ce  passage 
pour  e3q>rimer  Tindécisiou  de  son  héros  avoit  d^k  été 
employée  par  ApcJlonius  poar  exprimer  l'inquiétude  et 
l'agitation  de  Médée:»  Le  danger,  dit  le  poète  grec, 
»  anqucl  Jason  aUcnt  être  exposé ,  lui  causoit  mille  in« 
»  quiétudes ,  et  faisoit  à  chaque  instant  palpiter  son  coeur. 
»  Ainsi ,  lorsque  les  rayons  du  soleil  frappent  la  surface 
»»  d'une  eau  dont  on  vient  de  remplir  un  vase ,  l'ioiago 
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»  qui  se  fûTine  alors  se  meut  sans  cesse  autour  de  Tap* 
»  partement ,  et  vditige  çà  et  là  en  décrivant  des  cercles 
»  rapides  :  telle  étoitragilation  du  cœur  de  Mcdée.»  Cette 
comparaison  est  très-ingénieuse,  etVirgilc  Tatrès-heureu* 
scment  rendue.  Les  Latins  avoient  «tudic  les  principes  du 
goût  à  Técole  des  Grecs ,  et  c'est  à  la  langue  greoq[ae ,  aux  ^ 
clie&-d*œuvre  qu'elle  avoit  produits ,  que  la  langtie  des 
Romains,  ainsi  que  leur  poésie,  fut  redevable  d'une 
grande  partie  de  ses  beautés.  Virgile  et  les  plus  célèbres 
écrivains  de  son  temps  firent  souvent  d'heureux  em- 
prunts aux  écrivains  de  la  Grèce;  ils  conservèrent  par-lk 
K's  traditions  du  goût ,  et  transportèrent  son  flambeau 
dans  leur  propre  pays.  C'est  ain»  que  Boileau ,  Racine , 
et  les  grands  écrivains  du  siècle  de  Louis  XIV. ,  puisèrent 
souvent  dans  les  mines  fécondes  des  Eomains  et  des 
Grecs ,  et  qu'ils  dictèrent  les  oracles  du  goût  et  de  la 
raison  au  Parnasse  français.  Les  hommes  sensés  n'ont  ja<* 
mais  accusé  les  uns  ni  les  antres  d'être  des  pbgiaires  \ 
c'est  un  flambeau  qui  s'aAome  k  un  autre  flambeau ,  et 
chacun  brille  de  sa  prc^rc  lumière. 

Hnic  deu»  ipae  loci,  flu\in  Tiberîant  amoeno  , 
Popaleatiater  leniorse  attoUere  frondes 
Vuua.  Eum  tennU  glauco  v«labat  amicto. 
CarbaacM ,  •%  crinet  nmbrof a  tcgebat  amndo* 

Les  couleurs  sous  lesquelles  Virgile  représente  le  flenvt» 

du  Tibre  ont  servi  de  modèle  à  tons  ceux  qui  après  lut 

ont  peint  les  fleuves  et   Ifiiin  divinités  :  c'est  toujours  im 
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l'etcmcnt  d*àziic  et  une  couronne  de  roseaux.  Qiioîqmr 
les  Tcrs  de  Boileaa  sur  le  passage  dii  Rhki  soient  ircsy- 
connus,  on  ne  sera  peut-^tre  pas  fâché  de  les  retrouver  ici: 

Au  pied  dn  mont  Adule  ,  entre  mille  roseaux, 
T.e  Bhin  ,  trMqaiUe  «t  fier  da  progrt'*  de  set  canx  , 
Appuyé  d'une  main  sur  ion  urne  penchante  , 
Darmoit  «u  bruit  flatteur  de  «on  onde  naitsante  ,  etc. 

Ces  vers  ne  perdent  rien  à  coté  de  ceux  de  VirgiJe  ^ 
fc  prcicre  cependant  crines  umhrosa  tegebaC  arutido 
î\  celte  image  on  peu  trop  vague  entre  mille  roseaux^ 
Dans  le  reste  de  sa  description  Boileau  resseooLle  plus  à 
Homère  qu  k  Virgile  ^  et  le  Rlûn  prend  plutôt  ratiitude 
fière  et  terrible  du  Scamaodre  que  celle  du  Tibre. 

Le  voyage  d'Énéc  est  décrit  avec  beaucoup  de  rapi- 
dité ;  douze  vers  suiîtseot  au  poëtc  pour  peindre  le  fleuva 
faisant  remonter  ses  eaux  vers  sa  source ,  favorisant  les 
projets  des  Troyens,  et  recevant  sur  ses  ondes  la  flotte 
d'Enée  qui  s'avance  paisiblement  k  travers  d'antiques 
forêts. 

Lorsque  les  Troyens  arrivent  près  de  Pallantéc  le 
poète  dcmne  un  exemple  d'une  plus  grande  précision  : 
Kvandre  étoit  occupé  à  faire  un  sacrifice  ;  Fallas  s^ap- 
perçoit  le  premier  de  Tarrivée  des  étrangers ,  et  il  accourt 
au  rivage;  il  les  in^rroge  sur  le  but  et  le  motif  de  leur 
voyage ,  sur  leur  pays ,  sur  leurs  familles  ;  il  leur  demande 
sHls  apportent  la  paix  ou  la  guerre,;  et  tout  cela  est  ex- 
primé «n  moins  de  deux  vers. 


SUR  LE  LIVRE  VIII  4o5 

/ 
Qa4  tcnditU?  inquk  ; 
Qui  geaos?  onde  dcn&o?  pacemae  hoic  fer  lis ,  aa  arma  ? 

XJo  commentateur  anglaia,  en  rendant  justice  k  la  pre^ 
ciâion  de  Virgile  en  cette  occasion ,  sVst  amuse  à  nous  don- 
ner Fitînéraire  d^Énee  :  a  Cette  expédition  d^Énéc ,  dit-il, 
»  est  aussi  prompte  que  les  circonstances  Texigeoient  ;  il 
»>  partit  de  son  camp  près  d^Ostie ,  parcourut  la  distance 
»  de  quinze  milles  sur  le  Tibre  pour  arriver  h  Rome; 
»  delà  pour  se  ren^e  k  C^rvetère ,  pays  de  Tarchon ,  il 
»  fie  environ  vingt  milles  par  terre ,  et  trente-cinq  miQes 
»  par  mer  pour  retourner  k  son  camp.  »  IVàprcs  le  com- 
mentateur, on  voit  qu'Énée  ne  perdit  point  de  temps 
dans  son  voyage  ;  il  partit  la  nuit ,  arriva  k  Kome  le  len- 
demain k  midi ,  et  passa  la  nuit  suivante  chez  Évandre  $ 
le  second  jour  il  se  rendit  k  Gervetère ,  arriva  le  soir  k  la 
vue  de  Tardion  et  de  son  armée ,  et  s'arrêta  la  nuit  dans 
la  forêt  consacrée  k  Sylvain  ;  le  troisième  jour  il  arriva 
chez  Tarchon ,  prit  le  commandement  des  troupes ,  mit 
à  la  voile  ver&  le  soir ,  et  voyagea  toute  la  nuit  ;  le  qua- 
trième jour  au  matin  il  parut  h  la  vue  de  son  camp ,  et 
r/Tmporta  une  victoire  avant  la  |în  de  k  journée.  Cet 
itinéraire  est  £iit  très  r  exacteçieiic ,  et  traeé  d'aprè» 
Virgile. 

La  précision  u^est  pas  la  seule  chose  qu'on  doive  ad- 
mirer dans  ce  passage.  On  doit  remarquer  aussi  Tadresse 
avec  laquelle  le  poète  fait  paroitre  le  jeune  Pallas ,  qu^ 
4oit  jouer  00.  rôle  si  touchant  daxjs  les  antre»  Uvrcs,  Vv-i^ 
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gile  donne  k  ce  ieime  héros  répiihèce  Saudax  ;  c  est 
aiatt  qa*il  caractérise  d'avance  le  ooorage  et  snrtoot  le 
courage  malheiireiix  :  U  donne  àTomasla  même  épidièie 
et  dans  la  même  aoœptkn  aascpdèDie  livre ,  audacem 
md  Twnum. 


Jam  prinniB  êuiâ  tupeasan  kane  ad^ce 
Dif  jeeUe  procnl  ot  moles ,  dcMrtaqae  montû 
Sut  domiu  f  et  •oopnli  ingentcm  traxere  minam. 

L*épisoile  de  Cacas  nest  pas  tout  entier  de  Tinventioii 
de  Virgile;  rcvènement  qui  y  est  raconté  a  obcenn  one 
place  dans  les  réciu  de  la  plupart  des  historiens  romains  ; 
il  en  rappelé  par  Dcnys  d'Halicamasse ,  et  par  Ute-Iive. 
Nous  rapporterons  id  le  passage  de  Tite^Live  :  «  On  r»- 
»  conte  y  dit-il ,  qn  Hercule ,  après  la  défaite  de  Géryoo , 
»  amena  ses  troupeaux  en  ce  lien-lk ,  et  qa^il  les  fit  paître 
19  sur  les  bords  du  Tibre ,  qu^il  avoit  passé  à  la  nage  ; 
»  plein  de  vin,  et  fatigué  d'ailleurs ,  il  8*end(»mit;  un 
r  berger  de  la  contrée,  nomoié  Cacus ,  charmé  de  la  beauté 
»  de  ces  animaux,  et  voyant  bien  qu*Hercule  en  smvroit 
»  la  trace ,  s'il  les  conduiiioit  de  la  facaa  ordinaire  dans  sa 
»  grotte ,  s*avisa  de  les  y  traîner  par  la  queue.  Hercule , 
»  mécontent  du  pays,  songeoit  à  le  quitter,  lorsque  les 
»  boeuis  qui  lui  restoicnt ,  meuglant  à  leur  dé|)art ,  le 
»  meuglement  des  vaches  renfermées  dans  la  caverne  de 
»  Cacus  leur  répondit.  Hercule  retourne  sur  ses  pas ,  vent 
»  forcer  Tentrée  de  la  grotte  \  Cacas  s'y  oppose ,  et  périt 
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t€  d^un  coup  de  maasoc.  »  Les  ciroonstances  de  œt  «vènc^ 
ment  rapport4:c8  par  Denys  d^Haticamasse  sont  à  peu  près 
les  m^mes. 

Virgile  a  ajouté  que  Caciu  éuAt  fils  de  Y ultain ,  et 
cxtte  idée  s^acoorde  parfaitement  avec  les  ancieimes  uv 
ditions  qui  représentent  le  tcrriloire  de  Rome  comme 
ayant  été  autrefois  le  siège  d'un  volcan.  Le  petit  bouig 
d^Ârida,  dit  M.  Petit-Radel,  se  trouve  situé  sur  un 
écoulement  de  laves  sorties  du  cratère  Toisin  à  des 
époques  trè»4tîculécs.  La  mémoire  de  ces  éruptions  s*est 
entretenue  .par  une  suite  de  phénomènes  considérés 
comme  prodigieux ,  et  que  les  pontifes  avoient  consi- 
gnés dans  les  annales  publiques.  Les  dernières  s'étoient 
manifestées  au  sommet  du  mont  Âlbain ,  cinq  ans  avant 
la  naissance  de  Cicéron.  Le  père  Kircker  rapporte  piu-«> 
sieurs  inscriptions  ttès-aodennes,  par  lèsqueUes  les  pre- 
miers Romains  rendoicnt  grâces  aux  dieux  qui  ks  avoient 
délivrés  de  ce  fléau  destracteur.  Onlisoii  sur  une  colonne, 
^  VuUain  tranquille  ;  sur  nne  autre ,  Au  repos  dési- 
rable de  la  mère  des  cites.  Ainsi  cette  ville  ,  oii  dé- 
voient se  foiger  les  foudres  de  Mars  et  lus  fers  des  nations 
soumises ,  avoit  été  bâtie  sur  nn  sol  de  toutes  parts  ébranlé. 
Le  peuple  romain ,  si  long-temps  agité  par  des  dissen- 
si<xis  civiles ,  foufeit  les  cendres  des  volcans  ;  le  Capitole , 
les  monumens  élevés  h  la  Victoire ,  les  routes  consulaires , 
étoient  formés  de  matières  vomies  de  Vantre  de  G&cus  | 
AU  de  Vulcain^ 


Au  reste  ,  si  les  histoneus  diffèrent  sur  ^[uclqiies  éi'* 
consunccs  de  la  mort  de  Cacus ,  toas  les  gens  de  goût 
s^accordcnt  h  dire  que  cet  épisode  est  le  c^ief-ii^œavre  ie 
plus  parfait  de  la  narration  poétique  :  il  est  difficile  de 
trouver  un  morceau  plas  fini  pour  la  versification.  Oq  J 
admire  à  la  fois  la  fécondité  dés  expressions ,  Tharmonie 
dn  style ,  la  vivacité  des  images.  Le  poète  fait  voir  tout 
à  la  fois  dans  ce  tableau  rapide  Tantre  odieux  de  Cacus  y 
le  combat  d*Hcrcule ,  la  crainte ,  les  efforts  du  fils  de 
Yulcain ,  les  nuages  de  flamme  et  de  fumée  exhalés  de 
sa  poitrine ,  le  réceptacle  de  ses  brigandages ,  ses  regards 
étincelans ,  sa  clmte  ,  et  son  cadavre  difforme.  Le  père 
Catroa  étoit  si  frappé  de  la  beauté  de  cet  épisode  ,  et 
surtout  de  la  rapidité  du  récit ,  qu*il  s'étonnoit  de  le  trou- 
ver  dans  la  bouche  du  vieil  Evandre ,  dont  Timagination 
dev(Ht  être  plus  lente.  Racine  ,  dans  le  rédt  de  Théra- 
mène  ,  a  cherché  k  imiter  la  perfection  de  Tépisode  latin  ; 
il  doit  même  k  ce  passage  de  Virgile  un  de  ses  plus  beaux 
vers  : 

Le  flot  qui  rapporta  reculé  épouTsnté 

qui  est  traduit  littéralement  de  ces  mots,  refluitqite  exter- 
ritus  amnis.  Racine  en^rnntoit  ainsi  de  Yii^le  ,  comme 
Yii^ile  empruntoit  d^Homère.  Le  poëte  grec  dans  le 
vingtième  livre  de  Vlliûde  peint  Teffirôi  de  Pluton ,  k  la 
smtc  d'une  secousse  qu^a  donnée  à  la  terre  un  coup  du 
trident  de  Neptune  :  Virgile  a  profité  de  cette  idée^  mais 
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il  se  Test  appropriée  en  la  prenant  pour  sujet  d'une  com- 
paraison ,  tandis  qu'Homère  la  met  en  récit. 

Ovide  dans  ses  Fastes  a  raconté  la  mort  de  Cacits  :  il 
sera  piquant  de  comparer  les  deqx  morceaux.  Virale 
décrit  ainsi  la  caverne  : 

TLic  •pelanca  fuit ,  vasto  «ubmoU  rceessn , 
Semihominia  Caci  faciès  qnam  dita  tenebat , 
Solis  iaaccesiam  radiia;  lempcrque  recentt 
Caede  tepebat  hamusii  furibosque  affixa  superbis 
Ora  vir&m  tri&ti  pendebant  pajlida  tabo. 

Voici  les  vers  d'Ovide  : 

Dira  Tiro  faciès ,  vires  pro  corpore ,  corput 
Grattde  ;  pater  monstri  Mulciber  bujus  erat. 

Proque  domoslongis  spelunca  recelsib^s ,  ingens , 
Abdita  f  Tix  ipsis  invenienda  feris. 

Ora  snper  postes ,  affixaque  bracbia  pendent;' 
Squalidaque  bumanis  ossibus  albet  bumas. 

Ces  vers  d'Ovide  sont  élégans  et  faciles  ,  mais  ils  n'ont 
point  la  force  et  l'énergie  de  ceux  de  Virgile  :  les  deux, 
premiers  ne  donnent  qu'mie  foible  idée  du  monstre  que 
le  poëte  veut  dépeindre  ;  le  trcôsième  est  beaucoup  plus 
expressif;  ce  mot  ingens ,  placé  à  la  fin  du  vers ,  et  le 
mot  ahdita  renvéyé  an  vers  suivant,  produisent  un  heu- 
reux effet.  L'idée  que  le  poète  ajoute  k  ce  tableau  est 
ingénieuse ,  mais  ses  couleurs  manquent  de  vigueur  et  de 
Ion».  Dans  Ovide ,  c'est  un  antre  que  les  bétes  sauvages 
peuvent  à  peine  décounir;  dans  Virgile ,  la^H^re  épou- 
iiz.  35 
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yanuUc  du  monstre  défend  TentitSe  de  la  caverne  ans 

rayons  même  du  jour.  Ovide ,  dans  la  seconde  partie  de 

ta  description ,  montre  la  terre  ^i  blanchit  aoits  les  oase- 

mens  humains ,  et  les  têtes  et  les  braa  dés  victimes  ^lû 

pendent  k  la  porte  de  la  caverne  :  ces  ima|^  n'ofifrent 

rien  de  comparable  k  ces  mots ,  semperque  recenti  cœdt 

Upebai  humus,  la  tetre  fumoit  sans  cesse  du  tneortrc 

qu'il  venoit  de  commettre ,  qn*ii  commetKnt  chaque  ionr  : 

la  sente  cpidiète  de  recenti  caractérise  Thomme  de  génie  ) 

répithête  de  superbi»  n*est  pas  moins  belle ,  et  peint 

très-bien  la  férocité  de  Cacus..En  ^néial ,  Ovide  reste 

bien  loin  de  son  modèle  ;  le  mètre  qu^il  emploie  n*a  pas 

d'ailleurs  la  noblesse  nécessaire  pour  de  si  grands  ta— 

bleauz.  Now  laiàons  aox  professeurs  le  soin  d'adiever 

c^tte  comparaison ,  et  de  faire  remarquer  en  détail  les 

beautés  sans  nombre  que  Virgile  8*est  plu  k  rassembler 

dans  son  épisode. 

Rinc  «d  Tarpeiam  tedem  et  Capitolia  dncit, 
Anrea  ame ,  oltm  sîlTettribus  horrida  dumù. 
Jam  tum  relligio  pavidos  tenrebat  agréâtes ,  etc. 

On  ne  peut  rien  concevoir,  dit  un  commentateur ,  de 
plus  sublime  que  Timage  exprimée  dani  ces  vers.  La 
montagne  sur  laquelle  doit  être  un  jour  bâti  le  Capitole 
est  àéjk ,  dans  ces  temps  reculés ,  remplie  d*une  •rôti- 
gieuse  horreor  ;  les  Arcadiens  la  regardent  dé^  comme 
le  séjour  d'une  divinité  ;  ils  croient  y  avoir  vu  Jupiter  Int- 
«iHiloue  djKS(!eQ^(  au  miUsn  des  foudres  et  des  mnges  ^ 
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et  agitant  sa  noire  égide ,  nigrantem  œgida.  Qaek^nes 

saTaps  ont  remarqué  &  ce  sujet  que  la  religion  des  Païens 

pouvoit  bien  n*étre  qu^one  imitafion  corrompue  de  \k 

religion  des  JuUs.  «  En  efTet ,  dit  le  docteur  Trapp ,  fo 

vi  Jupiter  des  Païens  avoit  dboisi  une  montagne  pour  soi! 

M  séjour,  comme  le  dieu  de  récriture.  »  Le  Seigneur , 

diaprés  le  Psalmite ,  avoit  choisi  Sion  pour  sa  demeure  \  le 

Seigneur  se  pUât  b  habiter  la  uKmtagne  de  Sion.  Pline 

nous  apprend  que  les  Romains  se  Oguroient  Jupiter  pr«^ 

sent  an  Capitole,  et  se  montrant  dans  toute  sa  gloire 

comme  dans  le  plus  haut  des  deux. 

La  foudre  et.  les  nuages  h  travers  lesquels  Virgile  fait 

ici  paroître  Jupiter  donnent  une  véritable  idée  de  la  ma* 

iesté  chaîne  :  ces  images  sont  souvent  répétées  dans  Té* 

crituR ,  et  elles  y  donnent  partout  Tidée  la  plus  sublime 

du  vrai  Dieu.  Moïse, en  racontant  l'apparition  de  EMcu 

sur  le  mont  Oreb ,  dit  que  la  montagne  lança  des  feu^ 

jusque  dans  le  milieu  du  ciel ,  qu'elle  fut  environnée  de 

nuages  et  de  profqndes  ténèbres.  La  description  du  Psal-« 

miste  a  quelque  chose  encore  de  pins  sublime  :  <cLa  terre 

»  trembla ,  les  fimdemens  marnes  des  montagnes  s'ébran-» 

»  lèsent.  Les  cîeux  s'abaissèrent  ;  le  Seigneur  descendit 

M  Sur  la  terre  ,  ei  des  ténèbres  épaisses  étoient  sous  ses 

>t  pieds.  U  s'âeToit  au-dessus  des  chémbins ,  et  voloît  sur 

s»  les  ailes  des  vents.  L^obscuriti^  étoit  son  sanctuaire  ;  un 

»  pavillon  étoit  élevé  auiour  de  lui ,  et  des  nuages  cou- 

»  vroienl  sa  (ace.  » 

35.. 
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n  est  vr&i  de  dire  que  cette  idée  de  r(>bscnrité  est  très- 
propre  h.  exprimer  la  majesté  ;  qu^elle  convient  peut-être 
mieux  aux  images  de  la  grandeur  et  de  la  toate-puîs- 
sance ,  que  réclat  et  la  lumicrc  dont  la  plupart  des  poètes 
se  plaisent  k  parer  leur  Olympe.  11  n^esl  rien  peut-<^tre  de 
plus  majestueux  que  la  tranquillité  d'une  nuit  profonde  ; 
et  cette  image  devoit  surtout  frapper  les  anciens  Païens, 
qui  regardoicnt  la  nuit  comme  ]a  plus  ancienne  et  la  plus 
redoutable  de  leurs  divinités. 

Talîbui  inter  le  dicUy  ad  tecU  sabîbant 
Pauperis  Evandri ,  paiiiraque  armenta  videbant 
IVoluanoque  foro  et  lautis  mngîre  Carinis. 

Onubicn  cette  transition  est  heureuse  !  Combien  ce 
contraste  est  touchant  !  Après  avoir  parlé  de  la  majesté 
du  Capitole ,  et  montré  dans  Favenir  la  gloire  de  Rome , 
le  poëte  conduit  son  lecteur  sous  le  chaume  d^Ev^ndre , 
pauperis  EwandrL  Ce  rapprochement,  comme  Tob- 
ser^'e  judicieusement  un  commentateur ,  flattoit  Tamour- 
propre  des  Romains ,  qui  regardoicnt  leur  agrandisse- 
ment comme  leur  ouvrage  :  le  lecteur  est  à  la  fois  touché 
de  la  simplicité  d'Évandre  ,  et  frappé  de  la  splendeur  h 
laquelle  s'élèvera  la  postérité  d'Ènée.  Plusieurs  poètes 
contemporains  de  Virgile  ont  fait  le  même  rapprodic- 
tnent : 

Sed  tnae  pascebant.berbosa  palatia  vacca* , 

Et  sLabant  bumiles  in  Jovis  arce  casse. 
Lacté  madens  illic  suberat  Pan  illcîs  umbne , 

Ç^facta  «gresti  lignea  falce  Pales. 

Tib.  El.  5 ,  Ub.  a. 
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Uoc  qiio.dcuinqne  vides  ,  hospes,  qaàm  manima  Roma  e»t, 
Ante  Pbiygem  £neam ,  collis  et  hcrba  fuit. 

Atque  nbinavali  stant  sacra  palatia  Phoebo 
ETandriprofugae  procubiiere  boves. 

Properlius  ^  lib.  4-  El.  i, 

-  Ovide  exprime  la  même  idée  dans  ses  Fastes ,  au  pre- 
ïuier  et  au  cinquième  livre.  Ce  contraste  dcvoit  en  effet 
frapper  l'tsprit  des  Romains  ;  il  ne  pouvoit  pas  surtout 
ccliappcr  h  Timagination  des  poètes  témoins  de  la  splen- 
deur et  de  la  magnificence  des  Césars  :  mais  il  apparte- 
iioit  à  Virgile  de  dire  quelque  chose  de  plus  que  les 
autres  ,  et  de  tirer  d'un  si  beau  sujet  des  leçons  de  mo- 
rale dont  ses  contemporains  aucoient  pu  profiter  : 

IIkc  ,  inquil,  limîna  vîctor 
Alcidea  stiblit;  bxc  illiim  regia  cepit. 
Aude ,  bospes,  contemnere  opea ,  et  te  quo^ue  dignum 
Fioge  deo  ;  rebusque  veni  non  asper  egenis. 

On  reconnoU  bkp  dans  ces  vers  le  poëte  qui  se  plaisoic 
à  «célébrer  le  bonlieùr  et  la  simplicité  des  champs.  Virgile 
paroît  exprimer  ici  ses  prapres  sentimens  autant  que 
ceux  d'Évandre  ;  et ,  si  Auguste  Tavoit  visité  dans  sa 
modeste  retraite ,  il  lui  auroit  sans  doute  adressé  ces 
paroles  touchantes  :  u4ude ,  hospes ,  contemnere  opes, 
Fénélon  ne  se  lassoit  point  d'admirer  ce  passage.  «  La 
»  honteuse  lùcheté  de  nos  moeurs ,  >dit-il  dans  sa  qiia- 
a>  trième  lettre  h  l'académie  ,  nous  em^^éche  de  lever  les 
»  yenx  pour  admirer  ces  paroles  :  aude ,  hospes  ,  con- 
»  temnere  opes.  »  Nous  partageons  I  admiration  de  Fé- 
néloa  'j  mais  nous  a'osûiis  pas  inai&tcj»  su-  k  beauté  de  ces 


AH  REMARQUES 

seniimens  de  Virgile.  Si  la  corruption  des  mœurs  ,  an 
siède  de  Loois  XIV  ,  rendoil  les  ooenrs  insensibles  à  h 
noUe  pauvreté  d*£vandre  ,  il  vlcA  qne  Uop  certain 
qn^on  n*en  sera  point  toodié  aujoordliui. 
Koxniit,  etfiucM  tellarem  amplecûtnr  alU. 
At  Venu  lind  «BÏmo  aequid^am  exterriu  mater, 
Laarentumfve  intnu  et  daro  mots  tnmnlta , 
VuleaDamidloqaUiir,  thalamofne  kce  conjagis «are* 
Incipit,  et  diclis  diTisnm  adapirat  amorem. . . 

On  ne  sauroic  trop  admirer  Tart  avec  lequel  le  poète 
profite  de  Tintenralle  de  la  nuit  et  da  sommeil  pour  fuire 
reparoiire  Ténus ,  et  pour  lui  faire  obtenir  de  Vulcain 
un  bouclier  pour  Ênée.  Les  affaires  importantes  qui  se 
traitent  entre  Êvandre  et  le  héros  trojen  sont  ainsi  ra- 
contées sans  incerroptioa.  Aucun  moment  n'est  perdu  ; 
lorsque  tons  les  personnages  de  cette  scène  reposent  dans 
le  sein  du  sommeil ,  lorsque  le  poë'te  par  conséquent  n'a 
plus  à  parler  de  leur«  actions ,  c^est  alors  qu^il  a  recouis 
au  merveilleux ,  et  fait  intervenir  réponse  de  Vulcaiu, 
qui  prépare  à  son  fils  les  moyens  de  mettra  à  profit  Tat 
liance  qu^il  vient  de  faire. 

Ergo  eadem  rappIexTenlo,  et  caactam  mihi  niimeK 

Arma  rogo  genetrU  nato ,  etc. 

Quelques  commentateurs  ont  trouvé  de  rinconvenanet 
dans  ce  passage  ;  ils  se  sont  étonnés  qne  Ténus  os&t  priqr 
Vulcain  de  fabriquer  un  bondier  pour  son  fils  iH(%itimft 
Vnlcain  a  laissé  périr  son  fils  Cacus  soos  la  massue  d'Her- 
aie^ei  9  va dontur des armiçs ^ ]Èaée doiit la naissanco 
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«st  un  outrage  pour  son  hymen.  Montaigne  se  réunit  aux 
censeurs  ;  i]  pense  que  Venus  ne  parle  point  et  n^agu 
point  oomme  une  épouse  d(Ht  parler  et  agir.  Il  faudroit 
GOonoStre  à  fond  les  systèmes  des  andens  sur  leurs  divi-> 
nités,  pour  oser  décider  cette  question;  mais  ce  qcd 
prouve  que  rantiquiié  pensoit  autrement  que  nous  sur 
plusieurs  points,  cVst  que  ce  morceau ,  blâme  par  quel- 
ques modernes ,  ctoit  admiré  comme  un  modèle  de  dé- 
cence. «  Anmanus  et  plusieurs  autres  poètes ,  dit  Aulit- 
»  G«Ue  ,  ne  pouvoit  se  lasser  d^admirer  et  de  louer 
»  Tadroite  retenue  de  Virgile  ,  qui ,  ayant  à  peindre 
y>  Vénus  et  son  époux  dans  ie  lit  conjugal ,  a  eu  soin  de 
»  respecter  le  voile  d^onnéteté  que  la  nature  étend  sur 
»  ses  mystères ,  et  de  n^employer  que  les  expressions 
99  sages  que  la  pudeur  peut  avouer  satis  rougir.  »  Voici 
cçs  vers: 

'  Ea  verba  locatuif 
OplatM  dédit  amplexui ,  pl^cidumqac  petivit 
CoDJttgU  infifu*  gremio  pcr  membra  aoporem. 

€t  Ces  illustres  littérateurs  ,  ajoute  Aulo-Gelle  ,  pen- 
»  soient  qu^il  avoit  été  beaucoup  moins  difficile  à  Homère, 
9>  en  pareille  drconstanoe ,  de  n*empIoyer  qu'une  phrase 
^  courte  et  très^peu  de  mots ,  lorsqu'il  dit  en. différentes 
,P  occasions  :  la  ceinture  virginale  et  les  lois  de  Vhy-^ 
f>  men  ;  les  œuvres  de  l'amour  ;  ils  étoient  couchés 
i>  dans  des  lits  suspendus.  Le  seul  pinceau  de  Virgik  a 
»  osé  présenter  Vimage  plus  étendue  ;  seul ,  en  n'eoH 
p  ployant  que  des  couleurs  pures  et  chastes  ^  il  indique  Ws 
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*>  secrets  cîc  la  couche  des  époux ,  sans  blesser  le  respect 
»  et  l'honnêteté  qui  y  préside.  >> 

Ce  morceau  renferme  de  irès-grande»  beamités.  On  a 
déjà  parle'  de  la  comparaison  de  la  ménagère  ,  «jui  respire 
la  pudeur  et  Hunocence  ,  et  qui  prouve  que  "Virgile  va- 
loit  beaucoup  mieux  que  ses  dieux.  La  comparaison  de 
lu  flamme  qui  court  dans  les  veines  de  Viûcain  avec  le 
feu  du  tonnerre  qui  siUonne  les  nuages  n  est  pas  xnoiiis 
remarquable  par  Tirnage  qu'elle  présente  que  par  la  ma- 
nière brilL-mte  dont  elle  est  rendue.  L«s  personxies  les 
moins  versées  dans  l'étude  de  la  langue  latine  peuvent 
sentir  l'harmonie  imitative  de  ces  vers  ,  oîi  l'cjeil  voit  les 
efforts  des  Cyclopes ,  et  oîi  l'oreille  entend  le  bruit  qu'il» 

font  : 

Gentit  împotitU  incndîbui,  antcnm.. 
Illî  inter  scse  multâ  vi  brachia  toUunt 
In  numerum,  versaQtque  tcnaci  forcipe  massam. 

L'admiration  doit  se  partager  ici  entre  la  beautt>  Je  U 
versification  et  l'adresse  merveilleuse  que  le  poëte  a 
mise  dans  la  composition  de  cette  partie  de  son  poème,  tt 
fait  ressortir  son  héros  de  la  manière  la  plus  ingénieuse 
et  la  plus  frappante  :  la  foudre  de  Jupiter,  le  ^riot  de 
Mars,legKle  de  Minerve,  sont  commencés  dans  le« 
iZl     ,    r       r^'"^'^^"'-  ces  travaux  sont  întexTom- 

C     art^^  d        "^  ^'^^^^  >  ---«  ^crifacienda  vira. 
Cet  {irtuice  du  ncuitt*  l«»r 

F»»«;«,n  module.  Homère  ,  a  de  beaucoup  sur- 
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Secl  tjbî  ego  intentes  populos  opulenUque  regnis 
Jungere  castra  paro  :  quaiq  furs  ioopina  aalutem 
Oateatatj  fatU  hac  te  pocceatibaa.affert,  etc. 

Ce  discours  justiGe  pleinement  Énce  de  tous  les  re- 
procjics  qu'on  pourroit  lui  faire.  Le  roi  de  Pallantce 
apprend  au  héros  de  Troie  Tusurpation  et  tes  crimes  du 
liti-ouche  Mézence  ;  cet  ennemi  des  dieux  et  des  hommes 
n  été  chassé  de  TÉtrurie ,  et  il  s'est  retiré  chez  Tumus 
qui  protège  tous  ses  forfaits.  Le  peuple  étrurien  est  venu 
ûiiplorer  les  secours  d'Évandre ,  il  lui  a  offert  la  cou- 
ronne ,  en  le  chargeant  du  soin  de  sa  vengeance  :  mais 
Kvandre  est  déjà  glacé  par  Tàge  ;  il- ne  peut  accepter  ce 
périlleux  enipkn ,  il  le  confie  au  héros  tro3ren.  Dès-lors  la 
cause  d'Évandre  devient  en  quelque  sorte  celle  d'Éaéc  *, 
tout  Fintérét  qu'inspire  le  roi  de  Pallantée  retombe  né- 
cessairement sur  le  prince  étranger.r 

Tum  pater  Evandma ,  deatram  cemplêxna  enatû , 
IlKret ,  incxpletùm  lacrymanc ,  ac  talia  fatur  :  > 

O  mihi  pneteritos  referai  ai  Jupiter,  anno»  ! 
Qnalis  eram  ,  etc.  ^ 

Ces  adieux  d'Évandre  sont  d'une  éloquence  noble  ù  U 
fiïis  et  pathétique.  Dans  la  première  partie  de  son  dis- 
«oiTrs  il  regrette  les  beaux  jours  de  sa  jeunesse  et  de  sa 
gloire.  Si  la  glace  de  Tàge  ne  Favoit  pas  affoibli ,  il  au- 
roit  repoussé  lui-même  les  insultes  de  l'orgueilleux  Mé- 
zence ;  ce  ci-uel  tyran  n'auroit  pas  impunément  répandu 
tantdesung  et  dépeuplé  tant  de  villes.  Ici  Évandre  parle 
comtUf,  yu  vieux  guerrier  cl  comme  un  roi-,  oiais  bieu*- 
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tftt  la  natnre  reprend  tous  ses  droits.  Dans  le  reste  dcsoa 
dûoours  il  ne  soogie  plus  ^""à  son  fîls  \  il  {sussent  son 
mattieor ,  il  semble  prévoir  la  mort  de  son  cher  PaUas.  Ce 
mouvement  est  trèt*attendrisaaot ,  et  il  préparc  très-heo- 
reuscment  ce  que  le  poëte^va  raconter  dans  les  trois  der- 
niers livres;  il  &ic  désirer  la  chute  de  Mézence  et  la 
di^iite  4c  Tumus. 

Ipte  agmine  Pallac 
Ib  medio ,  chlamyde  et  pictû  eonspectiis  in  armi«  ; 
Qnalu  obî  oceant  perfuans  Lucifer  nndA , 
Qoeta  Vemi  anie  alioi  aatroram  dUÎKit  igaet , 
Extalit  «M  ■aerum  ooelo ,  tenebrac^e  retolvit. 

Virgile  n^a  négligé  dans  ce  huitième  livre  aucune  oc- 
casion de  &ire  remarquer  BsUas ,  et  d*intéresser  &  son 
sort  :  la  comparaison  de  ce  jeune  héros  avec  Tastre 
de  Vénus  est  très-gracieuse ,  et  ht  muse  du  poêle  semble 
avoir  pris  jdsôsir  k  «n  perfectionner  jusqu^aux  mrândres 
détails.  Les  mots  perfusus  undd  expriment  bien  la 
fraidieur  du  matin ,  et  la  jeunesse  du  fils  d*Évandre.  Ex-' 
tulit  os  sacrum  eœlo  :  Tastre  de  Vénus  se  montre  bien- 
tôt an  haut  des  deux ,  et  les  ténèbres  se  dissipent  de- 
Tant  lui.  Ainsi Pallas  se  montre  à  la  tête  de  ses  troupes^ 
et  il  voit  sWvrir  sur  ses  pas  une  carrière  glmense. 

Stant  pavidae  in  mnria  matres ,  oculisqne  seqauntnr 
Fulveream  nubem ,  et  fulgentec  *:re  catervat. 

Quel  tableau  touchant  est  renfermé  dans  ces  deux 
vers!  D'un  cAté,  les  jeunes  guerriers  qui  maichent  au 
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oombat ,  et  de  Tautre ,  les  mères  debout  et  tremblantes 
sur  les  remparts.  H  nVst  personne  qui  n^ait  été  témoin 
de  eette  scène  attendrissante  dans  le  temps  où  nous 
mvons  vécu.  Non  seulement ,  dans  ce  tableau  de  Virgile  , 
les  mères  suivent  des  yeux  leurs  enfaos  lorsqu'ils  sortent 
de  la  ville  ;  mais  elles  attachent  encore  sur  eux  leurs  re- 
gards lorsqu'ils  sont  déjà  éloignés;  elles  contemplent 
rédat  que  jettent  au  loin  leurs  armes ,  et  le  nuage  ^^ 
poussière  qui  les  couvre  au  bout  de  Thorison.  Le  premier 
trait  de  ce  tableau  est  bien  dans  la  nature ,  et  le  cœur 
des  mères  et  des  épouses  s'est  révélé  tout  entier  à  Virgile 
dans  le  second. 

niic  ret  Italat ,  Rommoromqne  triamphot , 
Haad  vatiim  ig&anu ,  yeatariq^e  iotciut  aevî  ^ 
Feccrat  ignipoteni. . . 

Le  lecteur  n'a  pas  oublié  œ  passage  admirable  du 
ûxième  livre  dans  leqtiel  Ândiise  lait  voir  à  Énée  les  des- 
tinées de  sa  race  et  la  ^oire  de  Rome.  Virgile  emploie  la 
même  idée  dans  la  desoripôon  du  bouclier  d'Ënée;  mais 
eette  idée  est  présentée  dans  un  cadre  nouveau.  Un  autre 
poêle  que  Virgile  anroit  tout  dit  peut-être  dans  le  sixième 
livre,  et  il  auroit  gâté  une  des  pbs  belles  parties  du 
.poëme  ;  Virgile ,  toujours  guidé  par  un  goût  exquis ,  n'a 
point  épuisé  son  sujet ,  et  sa  main  économe  se  réserve 
pujoors  quelques  fleurs  pour  en  semer  sur  son  passage* 

FeceratetTÎridifeUinMaTorlis  in  antro 

f  roeiibniMC  lupaM  i  gcminos  hmc.  iibera  circuni 
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Lodere  p«iiilcate«  puerot ,  et  lambere  matrem 
ImpaTtdof. . . 

Virgile  ,  en  parlant  d*un  tableau ,  fait  lui-même  na  ta- 
bleau ravissant.  Ludere  penâentes  pueros  ,  pr«^nte 
rimage  la  'plus  gracieuse  et  la  plus  pittoresque.  LVpi-i- 
thète  àHmpauidos ,  renvoyée  au  quatrième  vers ,  achève 
bcurcuscment  cette  description ,  où  le  po«te  se  plaît  à 
mêler  des  coulcors  riantes  avec  des  couleurs  sauvages' t 
l>sprit  semble  d'abord  effrayé  par  Tidée  d'une  louve , 
par  ridée  de  Tantre  de  Mars;  mais  il  est  agréablement 
rassuré  par  les  jeux  de  Tenfance  ,  et  les  tendres  caresses 
qu'un  farouche  animal  prodigue  à  deux  béios  encore 
enfans.  Cas  contrastes  sont  le  dief-d'œuvre  du  goût  et 
de  Tart.  11  nous  est  resté  de  l'antiquité  plusieurs  mé^ 
duilles ,   plusieurs  morceaux    précieux  pour^  Tliistoire 
conime  pour  les  arts  ;  la  vérité  que  Yif^ile  met  dans 
tous  ses  tableaux  fait  douter  aujourd'hui  s'ils  sont  l'ori- 
|j;inal  ou  la  copie. 

Dans  le  sixième  livre  le  poëte  avoit  parlé  plus  pardco- 
licrcmeut  de  la  postérité  d'Énée  ;  il  parle  ici  des  moeurs 
et  des  destins  de  Rome  j  après  avoir  peint  Romulus  et 
Kémus  aUaités  par  une  louve ,  il  rappelle  la  gloire  de 
l'ancienne  république ,  et  les  institutions  religieuses  et 
politiques  qui  l'ont  conservée  depuis  Tarquin  qui  mena- 
ça la  liberté  romaine ,  jusqu'au  vertueux  Caton  qui  mou- 
rut avec  elle.  Quelques  commentateurs  se  sont  étonnés 
.que  Virgile  ait  montré  ^  ses  lecteurs  Catilina  dans  le 
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T'artare ,  et  Caton  dans  rÉlysee:  il  est  probable ,  disent- 
ils  ,  qu^oti  ne  tenoit  point  ce  langage  à  la  cour  d'AiH- 
gustc.  Nous  ne  partageons  point  ici  Topinion  des  com- 
.mentateurSk  u  Pendant  que  sous  Sylla ,  dit  Montesquieu, 
»  la  république  prenoit  des  forces  ,  tout  le  monde  ciioît 
»  à  lalyrannie  \  et  tandis  que  sous  Auguste  la  tyrannie  se 
»  fortiiloit ,  on  ne  parloit  que  de  liberté.  »  Saint-Évre- 
mond  y  dans  un  ouvrage  ou  Montesqweu  n^a  pas  dédai- 
gné de  prendre  quelques  idées ,  dit  «  qu^Àuguste  se  ftt 
appeler  empereur  de  temps  en  temps  pour  conserver 
son  autorité  sur  les  légions ,  qu^il  se  fît  créer  tnbun 
pour  dsposer  du  peuple,  et  pri.  ce  du  sénat  pour  le 
gouverner  ;  il  devmi  à  la  fois ,  Thomme  des  armées ,  du 
peuple  et  du  sénat ,  quand  il  sVn  rendit  maître  ;  il  fut 
conune  le  héros  de  ï Enéide ,  le  souverain  pontife  et  le 
législateur  suprême ,  mais  les  forages  de  la  république 
furent  respecU;e8.  Sons  son  règne ,  ajoute  le  même  au- 
teur,  le  peuple  ne  fut  moins  libre  que  pour  être  moins 
séditieux ,  le  sénat  ne  fut  moins  puissant  que  pour  être 
moins  injuste  ;  la  liberté  ne  perdit  que  les  maux  qu  elle 
peut  causer.  » 

On  a  reproché  k  VirgOe  d'avoir  négligé  beaucoup  d'c* 
vènemens  glorieux  dans  Thistoire  romaine»  La  défaite 
d^Annibal,  la  captivité  du  roi  Persée ,  les  triomphes  de 
Scipion ,  auroient  figuré  d'une  manière  aussi  brillante 
dans  le  bouclier  d'£née ,  que  la  résistance  de  Coclès ,  le 
.  supplice  de  Manlius ,  et  la  victoire  de  Camille  sur  lu» 
m.  36 
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Gadoif.  Cda  peqt  éltc  vrai ,  mab  il  ne  Êott  pas  od£tf 
que  le  bot  pEtncipal  de  Ysgilc  étoit  de  parier  de  la  ba^ 
uiOe  d'Actimn  ;  apièi  avoir  peint  l'en&Doe  hânoïqoe  do 
peuple  romaiii,  il  pane  tout  à  coup  k  Tépoqne  de  la  pbs 
frande  spiendeor  de  rcnqnre ,  et  il  flemble  réserrer  uni 
les  efibrts  de  loo  génie ,  pour  déaiie  le  oovnbat  qoi  dé- 
.cida  et  oominençale  r^ne  d^Octave.  On  a  dit  ^pie  Vir- 
gile avoit  cfaerdié  k  looer  Angoste  dans  le  peitounage 
d^Énée  \  mais  il  fi^ut  ayouer  qu'Angoste  prèle  ici  on  nou- 
vel édat  an  héros  troyen  :  qnoÂ  de  plus  propre  en  eflSst 
k  rehamaer  la  gknre  d^Énée ,  qoe  de  le  montrer  ooomie 
la  première  cause  de  tant  de  grandeurs ,  et  de  le  parer, 
pour  ainsi  dire ,  des  trophées  qm  Êdsoient  au  temps  de 
Virgile  radmiraûon  de  Tunirers  soumb  7 

Cette  description  de  la  bataille  d'Acdum  est  remplie 
d''images  grandes  et  sublimes.  César  entraSnant  an  cooh* 
bat  le  sénat ,  le  peuple  et  les  dieux  de  Rome ,  et  parois- 
sant  debout  sur  sa  poupe  élevée ,  staits  celsd  in  puppi , 
est  un  des  plus  beaux  tableaux  que  puisse  représenter  la 
poésie  \  il  prépare  bien  l'imagination  à  ce  combat  oh  Ton 
croit  voir  les  Cydade  s  se  choquer  contre  les  Cydades ,  et 
les  monts  se  heurter  contre  les  monts.  Le  Tasse  a  répété 
cette  idée  dans  Tépisode  d'Armide  ;  mais  elle  n*est  pas 
si  heureusement  employée.  Mars  gravé  sur  le  fer ,  les  Fu- 
ries terribles ,  Bellone  avec  son  fouet  sanglant ,  et  la  Dis- 
corde ,  scissd  gaudens  discorda  palld^  acîièvent  de 
jeter  Thorreur  et  Tépouvantc  dans  Te^rit  du  lecteur;  ec 
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peignent  très-bien  la  situation  de  Tempire  romain ,  dé* 

diiré  alors  par  la  gaerre  civiie.  L'idée  de  faire  csombattro 

les  dieux  monstrueux  du  Nil  avecVéaus,  Ifinerve  et 

Neptune  ^Tattitude  fière  et  noble  d^Àpolion,  qui  voit  le 

combat  du  promontoire  d'Actiom ,  qui  bande  son  arc 

puissant ,  et  (ait  fuir  par  son  seul  aspect  la  troupe  confuse 

des  E^ptiens ,  des  Indiens  j  des  Sabéens  et  des  Ârabei , 

sont  des  conceptions  admirables;  mais  rien  n égale  ta 

beauté  de  ces  vers  où  le  poëte  représente  le  Nil  ouvrant 

les  larges  plis  de  sa  robe  azurée ,  et  cacbant  la  honte  et 

les  malheurs  de  Qéopàtre  dans  ses  grottes  profondes  : 

Gontrà  autem  magno  nuereotem  corpore  Nilum, 
Patidentemque  sians ,  et  totft  ▼€■!«  vocan^m 
Caendenm  in  gremium  latebrosaque  flamina  TÏctoc. 

Le  reste  de  cette  description  mérite  les  mêmes  éloges. 
Addisson  regarde  surtout  le  dernier  ver»  comme  un  des 
plus  heureux  de  V Enéide  : 

AUoUena  kamero  famamqne  et  fata  nepotom. . 

Ce  vers  nous  fournit  une  occasion  de  louer  encore  le  ju- 
gement du  poëte  latin.  Dans  cette  description  de  la  gran* 
deur  de- Rome ,  le  lecteur  avoit  un  moment  perdu  de  vue 
Ënée  pour  ne  songer  qu*à  Auguste  ;  mais  Virgile  ramène 
Tattention  à  son  héros  de  la  manière  la  plus  adroite  et 
la  plus  ingénieuse.  Dans  un  seul  vers  il  a  Tart  de  louer 
les  Romains,  de  flatter  Auguste,  de  célébrer  Énée.  Le 
présent ,  le  passé ,  Favenir ,  tont  est  là ,  et  le  sujet  tout 

eatier  de  ï Enéide  est  dans  cette  image  pittoresque* 

36^ 
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TVtque  ea  diversâ  penîtùs  dum  parle  gentnlur, 
IriiD  de  cœlo  misit  Salurnia  Juao 
Audacem  ad  Turnum.  Luco  tum  forte  parenlîs 
Filumni  Turnus  sacralâ  valle  sedebat^ 
Ad  quem  sic  roseo  Thaumantias  ore  locufa  est  : 
Turne,  quod  optanli  divûm  promiUere  nemo 
Auderet  ^  volvenda  dies  en  altulit  ultro  : 
iEneas,  urbe ,  et  sociis,  et  classe  reliclâ , 
Sceptra  Palàtîni  sedemque  petut  Evandrî. 
Nec  salis  :  extremas  Corylhi  penetravît  ad  urbes  ^ 
Ljdjruinque  maDum ,  collectes  armât  agrestes. 
Quid  dubitas?  nunc  tempus  equos,  nunc  poscere  curros 
Bumpe  moras  ûmnes  ;  et  turbala  arripe  castra. 
Dixit  'y  et  in  cœlutn  paribus  se  susLuiit  alis; 
liigentemque  fugà  secuit  sub  nubibus  arci^u. 


UÉNÉIDE. 


t 

LIVRE   NEUVIÈME. 

X  AND I S  que  loÎA  des- siens  Tiafatigable  Éirce- 

Joint  au  sort  des  Toscans  sa  haute  destinée,, 

Juijon  envoie  Iris  au  superbe  Turnus. 

Tran(jniilc  j  il  soinmeilloit  au  bois  de  Pilumr.us. 

Iris  vient  et  TeVeille  ;  et  sa  bouche  de  rose 

Adresse  ce  discours  au  héros  qui  repose  : 

«  Turnus,  ce  que  pour  toi  n'eût  fail'aucuu  des  dfcux, 

»  Un  bonheur  impreVu  vient  ToirriF  a  les  vœux  : 

»  Entraîne  loin  d'ici  par  un  espoir  stérile, 

»  Ton  imprudent  rival  a  déserte'  sa  ville , 

»  Et, pour  des  camps  lointains  fuyant  ses  propres  camps 

»  Court  du  palais  d'Evandre  aux  remparts  des  Toscai^.s. 

»  Tandis  que,  dans  leurs  champs,  d'une  troupe  novice 

»  Il  rassemble  au  hasard  Timpuissanlc  milice , 

j)  Va,  pars,  cours  Vailaquer ,  arme-toi,  hâte-toi, 

»  El  porte  dans  ses  murs  le  de'sordre  et  l'elTroi.  » 

Elle  dit,  et  soudain.de  son  aile  brilJarUe 
Trace  en  arc  radieux  sa  roule  clincelanle. 

3G«.. 


^ 
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ÂgDoyit  juvenis,  duplicesque  ad  âdera  palmas 
Sustalit  f  et  tali  fugîentem  est  voee  «ecatiu  : 
Iri ,  decus  cœli ,  (juîs  te  inihl  nubOnis  actam 
Detulit  In  terras?  unde  hase  tam  clasra  repenÂ 
Tempestas?.  médium  rîdeo  dîscedere  cœlum, 
Palantesqoe  pob  slelias  :  sequor  omua  taofa, 
Quisquis  in  arma  yocas*  Et  sic  efiafns  ad  undam 
Procesâty  sunmio^ue  kaiisit  de  guigîte  Ijraplias, 
Multa  deos  orans  ^  onerayitque  sthera  yotîs. 

Jamque  omnis  campis  exerdtns  îbat  apertis, 
Dives  equûm,  di?eâ  pictaï  yesti^  et  ami 
Messapus  primas  acies,  postrema  coercent 
TjrrhidaB  jayenes ,  medio  doz  agmii^e  Tiimas 
[Veititur  arma  teneoa,  et  toto  yertice  suprà  est  :  ] 
Ceu  septem  snrgens  sedatis  amnibas  altiis 
per  tacitum  Ganges,  aut  pingtii  flumine  Nîlas, 
(Juuip  fçfli^t  pampîs ,  pi  '^m  W  PO|idi$t  ^no^ 
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Tumus  la  reconnoît,  et  le  jeune  Wros 
Lève  ses  mains  vers  elle  y  et  lui  parle  en  ces  mots  : 
«  Noble  ornement  du  ciel,  mestegère  sacrée,      » 
»  Quel  dieu  t'envoie  ici  de  la  voûte  azurée  ? 
V  Quel  torrent  de  clartés  vient  éclairer  les  cieux  ! 
»  Je  vois ,  je  vois  s'ouvrir  la  demeure  des  dieux. 
M  Quel  que  soit  au  combat  le  pouvoir  qui  m'appelle , 
»  A  ses  ordres  sacrés  Turnus  sera  fidèle  : 
n  Marchons  vers  le  rivage.  »  Il  s'avance  à  ces  mots  ; 
Pour  les  libations  sa  main  puise  les  flots , 
Et ,  prodigue  de  vœux ,  d'offirandes ,  de  prières , 
Jtfèle  un  pieux  bommage  a  ses  fureurs  guerrières. 
Déjà  l'armée  avance  ;  et  l'orgueil  des  coursiers^ 
L'éclat  des  vètemens,  et  l'or  des  boucliers, 
Au  loin  ont  déployé  leur  pompe  éblouissante. 
Superbe  conducteinr  d'une  troupe  brillante , 
Messape  la  précède;  et,  cbe&  des  derniers  rangs, 
On  vojoit  de  Tyrrhée  avancer  lés  enfans. 
Au  centre,  c'est  Tmrnus  qui,, dans  sa  marche  altière , 
En  grandeur,  en  beauté,  passe  l'armée  entière  : 
Le  calme  est  sur  son  front  ;  vingt  peuples  a  la  fuis 
Dans  un  ordre  imposant  s'avancent  sous  ses  lois  : 
Tel,  retiré  des  bords  que  sa  course  féconde , 
[!^  ^il  rentre  en  son  lit,  et  rassemble  son  onde } 
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Hîc  subitam  ugro  glomerari^ulrere  nubeia 
ProspiciuDt  Teucri,  ac  tenebras  insurgere  campis. 
Priinus  ab  adversâ  conclamat  mole  Caîcus  : 
Quis  globiis,  0  ciyes,  caligine  rolvilur  atrâ  !  < 

Ferte  cid  ferrum ,  date  tela,  ficaadite  muros  ; 
Hostis  adest,  eia  !  Ingenti  clamore  per  omnes 
Gondunt  se  Teucrî  portas ,  et  mœnia  complent. 
Namque  ita  discedens  prxceperat  optimas  armU 
JSueas  :  sî  qua  interea  foriuna  fuisset , 
Ne  struere  auderent  acîem,  neu  credere  campo; 
Castra  inod5  et  tutos  servareut  aggere  muros. 

i 

Ërgo,  etsî  conferre  manum  pudor  îraque  moustrat^. 

I 

Objicîunt  portas  tamen ,  et  prascepta  facessunt , 
Armatique  cayîs  ezspectant  turribus  hostem* 
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Tel  le  Gatige ,  calmantases* flots  tumultueux  y 
Eu  sileuce  poursuit  sou  cours  majestueux. 

Tout  a  coup  dans  les  champs  un  înEimeuse  nuage , 
Pareil  aux  tourbillons  que  roule  uq  sombre  orage , 
A  frappe'  des  Troyens  les  escadrons  nombreux. 
Caïcus  le  premier  a  yu  ces  flots  poudreux  : 
Il  s  élance  aussitôl  ;  et ,  semant  les  alarmes ,     1 
«  Aux  armes,  mes  amis,  s*ecria-t-il  •  aux  armes  ! 
»  Venez,  volez,  montez,  défendez  vos  remparts  1 
»  L'ennemi  vient.  »  Sa  voix, le  feu  de  ses  regards 
Les  rallie  k  l'insiant  ;  leurs  phalanges  guerrières 
Des  portes  a  la  hâte  ont  ferme'  les  barrières , 
£h  foule  autour  des  forts  assemblent  leurs  soldais , 
Et  bravant  les  assauts  e'vitent  les  combats. 
Ainsi  lavoit  d'Ëue'e  ordonne  la  prudence  ; 
Ainsi,  dans  leur  enceinte  enfermant  leur  vaillance, 
Ils  dévoient  sans  danger,  défendant  leurs  remparts, 
D*im  combat  inégal  e'viler  les  hasards. 
Aussi,  quoique  dejh  leur  superbe  colère 
Dans  leurs  murs  k  regret  languisse  prisonnière , 
De  leur  courroux  docile  ils  e'touflent  la  voix , 
Et  de  leur  chef  absent  exécutent  les  lois. 
A  l'abri  de  leurs  tours  ils  fuyoient  les  batailles, 
Quand  Turnus  se  présente  au  pied  de  leurs  murailles* 
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Turniis ,  ut  antè  volans  tardum  praecesserat  agmesi 
Vigiotî  lectis  equitiun  comitahis,  el  vabi 
IinproYÎsus  adest  ;  maculîs  quem  Thracias  albîs 
Portai  eqausy  cristâqae  tegît  galea  aurea  rubcà. 
Ecquis  erit  mecum,  juvenes?  qtâ  primus  in  hostem...? 
En,  ait  :  et  jaculum  adtorquens  einittit  in  aiiras , 
Fjincipiam  pugnas ,  et  campo  sese  arduns  înfert. 
Clamore  exdpiiint  socii,  fremituque  seqinintar 
Horrisono  :  Teocrum  mlrantiur  inertîa  corda  ; 
Non  squo  dare  se  campo ,  non  obyia  ferre 
Arma  tîtos  ,  sed  castra  fovere.  Hue  turbidns  atque  hoc 
Lustrât  equo  muros,  aditnmqae  per  ayia  qu^nt. 
Ac  Telutî  pleno  lupus  în^diMos  orilî^ 
Quum  frémit  ad  caulas ,  ventos  perpessos  et  îmbres, 
Nocte  super  medià^  \uh  sub  matribus  agni 
fialatum  exercent  :  ille,  asper  et  improbns  ira, 
SsTÎt  in  absentes^  collecta  fatigat  edendi 
Ex  longo  rabies ,  et  sicc»  sanguine  fauces. 
Haud  aliter  Butulo  muros  et  castra  tuent! 
Ignescuni  îtx  ;  duris  djlor  ossibus  ardet  ; 
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L*împeWuxTarna$,  avide  de  combats, 
De  sa  troupe  tardîre  a  devance  les  pas  ; 
Des  cavaliers  choisis  ont  vole  sur  sa  trace  ; 
Un  poil  tache'  de  blanc  teint  son  coursier  de  Thrace  ^ 
Et  d'un  panache  altîer  le  brillant  incarnat 
De  son  beau  casque  d'or  rehausse  encor  l'éclat* 
ce  Braves  amis,  dit-il  avec  une  voix  fière , 
»  Qui  le  premier  de  nous. . .  »  Soudain  sa  main  guerrière 
Poiu:  signal  de '^'attaque  a  Ëiit  partir  un  dard  ^ 
Et  son  coursier  fougueux  vole  au  pied  du  rempart 
A  son  noble  dc£  ses  guerriers  applaudissent. 
Dans  le  camp  des  Trojens  les  clameurs  retentissent  ^ 
Leur  aspect  immobile  étonne  le  héros  ; 
Sa  bouillante  valeur  accuse  leur  repos. 
Les  yeux  étincelans,  dans  sa  rage  sf  enle , 
Il  tourne,  va, revient  autoiv  de  leur  asile. 
Dans  l'ombre  de  la  nuit,  tel  unjoup  deVorant 
Qu'a  long-temps  tourmenté  Tardente  soif  du  sang , 
Autour  d'une  nombreuse  et  vaste  bergerie , 
Bravant  le  froid,  la  neige,  et  les  vents  en  furie ^ 
Court,  rode j les  agneaux  par  leurs  longs  belemâns^ 
Tranquilles  sons  leur  mère ,  irritent  ses  tourmeBis  ^ 
Il  épie ,  il  attend  le  mom'ent  du  carnage  ; 
Contre  «a  proie  absente  il  excite  sa  rage, 
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Quà  lenlet  ratione  aditas ,  et  qux  via  clausos 
Excutiat  Teucros  yallo ,  àlque  efliindat  in  xquor. 
Classem,  qusB  latcrî  castronim  adjuncta  latebat, 
Aggeribus  saeptam  circùm  et  fluvîalibus  undis, 
Invadît;  80ciusque  ÎBceudia  poscit  oyanles; 
Atipe  iiianom  pîmi  flagrant!  fervidas  implet. 
Tum  yerô incurabunl  :  urget  prœsenliaTuiDÎ, 
A  [que  omnis  facibus  pubes  accingitur  airis. 
Diripuere  focos  ;  piceum  fert  fumida  lumen 
Txda,  et  commixlani  Vulcauus  ad  astra  fa?îllaiii« 


Quis  dcus  j  0  musée ,  tam  saeva  incendia  Teucrîs 
Averlit?  tantos  ratibus  quis  depullt  ignés? 
ricile  :  prisca  fides  facto ,  scd  fama  perennîs. 

Tempore  quo  prlmùm  Pbrygîa  formabat  in  Ida 
^neas  dassem,  et  pelagi  petere  alta  parabat, 
Ipsa  doûm  fertur  genelrix  Berecjntbia  magnuiu 
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Croit  déjà  la  tenir,  croit  déchirer  son  flanc. 

Se  repaître  de  meurtre,  et  s'abreuver  de  sang  i 

Â  l'aspect  irritant  de  là  troupe  d'Én^e , 

Des  tours  a  qui  ses  chefs  fiaient  sa  destinée , 

Tel  fremissoit  Turnus.  Comment,  par  quels  moyens 

De  leiff  lâche  retraite  arracher  les  Trojens  ? 

Leur  présence  l'aigrit ,  le  depil  l'aiguillonne  ^       ^ 

£t  son  sang  embrase  dans  ses  veines  bouillonne. 

La  cite  par  ses  murs ,  le  fleuve  par  ses  eant , 

De  leurs  doubles  remparts  protegeoient  leurs  vaisseaux  : 

n  s'élance  ^  il  me'dite  un  horrible  incendie  5 

Par  l'exemple  du  chef  l'armée  eêt  enhardie; 

Une  torche  a  la  main ,  il  donne  le  signal  ; 

Tous  hâtent  a,  l'envi  l'embrasement  fatal  : 

Le  feu  vole,  et  déjà  de  la  flotte  enflammée 

S'élève  en  tourbillons  une  e'paisse  furaee. 

Qui  sauva  les  vaisseaux  de  la  fureur  des  feux  ? 

Muses,  racontez-nous  ce  grand  bienfait  des  dieux. 

Parlez  :  ce  fait  remonte  au  berceau  de  l'histoire 
,  Mais  le  temps  d'âge  en  âge  en  transmit  la  mem  0 

Quand  sur  le  mont  Ida,  pour  des  climats  nouveaux, 

Éne'e  et  les  Troyens  preparoîent  leurs  vaisseaux , 

Des  habitans  du  ciel  cre'atrîce  féconde , 

Ainsi  parla  Cybèle  an  souverain  du  monde: 

37 


AU        :SNEIDOS  LIBER  IX.  y.  U 

Vocibns  Us  affata  Joyem  :  Da ,  sale  y  petenti , 
Qoud  ttta  cara  parens  domito  te  pô$cit  Olympo, 
Pinea  silya  mîhî,  multos  dilecta  per  annos, 
Lqciu  in  arce  fuit  summft ,  qab  sacra  ferebant^ 
Nigranti  piceâ  trabibnsque  obscarus  acernis  : 
Has  ego  Dardaoio  juveni ,  qimin  classb  egerel, 
Lsta  dedi;  nimc  sollidlam  tîmof  anxT!i$  mget. 
Solve  metus,  atque  hoc  precibus  sine  posse  parent  em , 
Ne  cursu  quassat»  ullo ,  neu  tuibine  yenlî , 
Tbcantur  :  prosit  noslris  in  montibos  ûrtas. 
Filius  baie  contrk,  torqoet  qui  sidéra  mundi  : 
O  genetrîx,  qu5  fata  yocas?  aut  quid  petîs  istis  t 
Mortaline  manu  factas  immortale  carînœ 
Fas  babeant  ?  certusque  incerta  perîcula  lastret 
^neas?  Cui  tanta  deo  permissa  potestas? 
Imroo,  nbi  defunctas  finem  portusqoe  tenebont 
AusonioS)  olim  qusecumqoe  évasent  acda^, 
Dardanimnqae  ducem  Lanrenlia  vexent  arva^ 
Mortalem  erîpiam  formam ,  magnîque  jubcbo 
«^quoris  esse  deas  :  qualîs  Nereïa  Ddio 


r.iiS.        I-'ENEIDE,  LIVRE  IX.        4Sâ 

«  0  toi  dont  le  pouyoir  dominateur  des  cjeox 

»  E^  égû  a  ton  rang,  fiulEt  a  tous  les  vœux  ; 

»  Arbitre  tout-puissant,  écoute  ma  prière, 

»  Et  sache  de  son  fils  ce  qu'attend  une  m^re  : 

»  Sur  le  sommet  dlda  dès  long-temps  reVere , 

»  Un  bois  sombre  etendoit  son  ombrage  sacré  ; 

»  Ulrfib  de  Dardanns,  près  de  fuir  sa  patrie, 

»  Sollicita  de  moi  cette  forêt  cbérie* 

»  Je  l'accordai.  Ces  bois  fa  mon  cœur  toujours  çbers, 

»  Mon  fils,  deTendez-Ies  et  des  vents  et  des  mers  : 

»  Donnez  ce  piMrilège  au  lieu  de  leur  naissance. 

»  ».^  Vos  vœux,  dit  Jupiter,  surpassent  ma  puissance  : 

a»  Quoi  !  des  vaisseaux  fonaés  par  la  mam  des  mortels, 

»  Ma  mère ,  comme  nous  seroient  donc  étemels  ! 

»  Et,  volant^sans  péril  sur  les  plaines  profondes, 

»  Ënée  auroit  le  sort  du  souverain  des  ondes  ! 

»  Une  telle  faveur  ne  ^épend  pas  des  dieux. 

»  Il  en  est  une  au  moins  que  j'accorde  a  vos  vœux  : 

•>  Tous  ceux  de  ces  vaisseaux  qui,  vainqueur»  des  orage <, 

»  Auront  de  i'Ausoaie  abordé  ks  rivages  ; 

»  TcusççuxqidduScamandre  aux  champs  des  Laurentîns 

n  Auront  conduit  Enée  et  suivi  ses  de;}tîos, 

»  Je  les  dépouillerai  de  leurs  formes  mortelles , 

*}  Et  la  mer  recevra  ces  deltés  nouvelles  ; 

^2" 
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Et  Gdatea  sécant  spamantem  pectore  pontam. 
Dîxerat;  îd([oe  ratum  Stjgî*:  per  flmmna  fratrîs  , 
Per  pîce  torrentes  atrâqae  yoragme  ripas, 
Annnit  ;  et  totmn  nuta  tremefecît  QJympiim. 

Ergo  aderat  pomîssa  dies,  et  tempora  Paie» 
Débita  complêrant,  qaam  Turni  injuria  Matrem 
AdmoDuît  ratibus  sacris  depellere  (sdasL 
Hic  primùm  noya  lux  ocutis  ofîulsît,  et  ingens 
Tisus  ab  aurorâ  cœlum  transcurrere  nimbus, 
Idsique  cbori;  tum  yox  hurrenda  per  auras 
Ezcidif ,  et  Tronm  Ruiulorumque  agmina  complet  : 
Ne  trepidate  meas,  Teucri ,  defeudere  nayes , 
Neye  annate  maniis  ;  maria  ante  exurere  Turno 
Qiiam  sacras  dabitur  pînus.  Vos,  ite  soluts , 
Ile,  des  pelagi;  genetriz  jubet  Et  sua  quasqae 
Continué  puppes  abrumpunt  yincula  ripis,  ' 
Delpbinûmque  modo  demersis  squora  rostris 
Ima  petunt.  Hinc  yirgines  (^mirabile  monstrum}) 
JQuot  priùs  œrats  steterant  ad  littora  pror<e|] 
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»  Et  Doto,  Galat^e,  en  adoptant  ces  sœurs, 
»  Les  verront  se  mêler  à  leurs  bqmîdes  chœurs.  » 
Aussitôt  par  le  Stjx,  furmidable  au  ciel  même. 
Ratifiant  l'arrêt  de  son  pouvoir  suprême , 
Par  un  signe  de  tête  il  avertit  les  cieux , 
Et  rOljmpe  el)ranlë  smcline  avec  les  dieux. 

Enfin,  des  jours  compte's  par  la  parque  fidèle 
Le  temps  est  arrive.  La  puissante  Cybèle, 
Voyant  du  fier  Turnus  approcher  les  flambeaux, 
Vient  au  feu  sacrilège  arracher  les  vaisseaux. 
D'un  éclat  inconnu  l'Olympe  se  colore  ; 
Un  nuage  embrase  des  portes  de  l'Aurore 
Fart,  vole,  et  dans  les  cieux  traîne  de  longs  éclairs. 
Les  chœurs  du  mont  Ida  resonnent  dans  les  airs. 
Cependant  une  voix  qui  ressemble  au  tonnerre 
Fait  trembler  les  deux  camps,  et  le  ciel ,  et  la  terre  : 
«  Troyens ,  ne  craignez  pas  pour  mes  vaisseaux  chéris  ; 
»  L'audadeux  Turnus  en  vain  les  a  proscrits  : 
V  Plutôt  des  vastes  mers  il  brûleroit  les  ondes. 
»  Et  vous,  augustes  nefs  trop  long-temps  vagabondes , 
»  Soyez  libres,  partez,  fendez  les  flots  amers  ; 
B  Cybèle  vous  ajoute  aux  deités  des  mers.  » 
Chaque  nef  a  ces  mots  rompt  le  nœud  qui  l'aitête  ^ 
Etiels  qu'en  l'Oce'an  plongeant  leur  large  tête 
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Rcddunt  se  totidem  &cie$,  pçntoqae  feruotor. 
Obstupoere  aminis  EUitnlî  ;  conterritus  ipse 
Turbads  Messapus  eqois;  cnnctatur  et  amms 
Ranca  sonans,  reyocatqne  pedem  Tîberûias  ab  alto. 
At  non  aadaci  cesài  fiducia  Turno  ; 
Ultro  animos  tollit  dîdîs,  atqae  increpat  oltrQ  : 
Trojanoa  base  monslra  petunt  ;  bk  Jupiter  ipse 
Aoxiliom  soUtum  erîpuit  :  non  tela  nec  îgDes 
Exspectant  Rutulos.  Ergo  maria  înyia  Teucris  , 
Nec  spes  uUa  fi|g«  :  renvn  pars  aliera  adfimpta  est  ; 
Teita  antem  in  nostris  manibas  ;  tôt  mîQia  génies 
Arma  fenmt  Itals.  Nil  me  fatalîa  terrent^ 
Si  qua  Pbrjges  prae  se  jactant  respo^osa  deorum* 
Sat  fatis  Venerique  datum  tetîgere  qu5d  arya 
FertîUs  Aasonis  Troes  :  siint  et  mea  contra 
Fata  mibi  ferro  8celec<itam  ezsdndere  gentem, 
Conjnge  pncreptÂ.  Nec  solos  tangit  Afridas 
Iste  dolor,  solîsque  licet  capere  aima  Mjcenis. 
Sed  periisse  semel  satis  est.  Feccare  fiiisset 
Antè  salis  y  peoitùs  inodà  non  geuas  omue  peiosos 
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Les  folâtres  dauphins  se  cacbent  dans  les  flots , 
Ainsi  lemisliçcs  d'airain  descendent  dans  les  eaux. 
Tout  a  coup ,  ô  prodige  !  autant  qu'entre  ses  rives 
Le  Tii)re  hospitalier  reçut  de  nefs  captives, 
Autant  on  voit  sortir  de  jeunes  deltes 
Montrant  leurs  seins  de  lis  sur  les  flots  argentés. 
Des  Rutules  troubles  la  sœrpiîse  est  extrême  $ 
Messape  .est  consterne  ^  le  vieux  Tibre  lui-même 
Suspend  son  coujrs,  mprmnre  91m  foqd  de  ses  roseaux ,. 
Et  vers  leur  source  antiipie  il  rappelle  ses  eaux. 
Le  £er  Turnus  lui  seul  garde  une  ame  intrépide, 
Et  gourmande  des  siens  la  foîblesse  timide  : 
«  Quel-  eStGtj  mes  amis,  seodsle  vous  aecaUer  ? 
»  C'est  au^  enne^ùs  seuls  quil  convient  de  treml]^er. 
»  Eux  seids  sont  menaces  ;  la  eeleste  colère 
»  Vient  de  leur  enlever  leur  ressource  dernière. 
»  Contre  nos  feux,  nos  traits  et  nos  justes  fureurs,. 
»  Leurs  vaisseaux  restoient  seuls  a  ces  timides  cœurs  : 
»  Leë  yo3a  dépouilles  deieur  llcheèsperance  y 
»  Les  voila  sans  recours  livrés  a  ma  vcngeauee  ; 
»  La  mer  leur  est  fermée ,  et  la  terre  est  a  nous* 
»  Cent  peuples  a  Fenvi  secondent  mon  courroux. 
»  Tous  ces  oracles  vains  dont  leur  orgueil  se  vante, 
}»  Toos  ces  arrêts  du  sort  n'ont  rien  qui  m'epouvanle  : 
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Femîneum  t  qutbus  Jbaec  medii  fiducia  ralli, 
Fossarumque  mors ,  leti  discrimina  parva, 
Dant  aoîmos.  At  non  Tiderunt  mœnia  Trojas , 
Neptimi  &bricata  manu,  considère  in  ignés? 
Sed  vos,  0  lecti,  ferro  qui  scindere  vallatn 
Apparat,  et  inecum  inyadil  trepidantia  castra  ? 
Non  armis  mihi  Vulcanî,  non  mille  carinis 
Est  opus  in  Tencros.  Addant  se  protenus  omnes 
Etnisci  socios  ;  tenebras  et  inerlia  furta 
[  Palladii ,  caesis  summao  custodîbus  arcis,  ] 
Ne  timeant  ;  nec  equi  cscâ  condemur  in  alvo  : 
Luce ,  palam ,  certum  est  îgni  oircnmdare  muroc 
-  Haud  sîbi  cum  Danais  rem  faxo  et  pabe  Pelasgâ 
Esse  putent,  decimum  quos  dîstulit  Hector  in  annum. 
Nunc  adeo,  mclior  quoniam  pars  acta  dieî, 
Quod  superest ,  lœti  bene  gestîs  corpora  rébus 
Frocorate ,  yiri)  et  pugnam  speràte  parati. 
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s»  Leurs  vaisseaux  ont  touche  les  rivages  latins  * 

»  C'est  assez  pour  Venus ,  assez  pour  les  destins. 

9  Le  destin  de  Turnus,  et  j'y  serai  fidèle , 

9  C'est  d'éteindre  a  jamais  leur  race  criminelle  : 

»  Ils  m'ont  ravi  ma  femme  ;  et,  d'un  lâche  étranger 

»  Menelas  n'eut  pas  seul  le  droit  de  se  venger. 

»  Cruellement  punis  d'une  coupable  flamme, 

j>  ILs  devroient  tous  trembler  au  seul  nom  d'une  femme. 

M  Mais  un  second  Paris  ose  usurper  mes  droits  ; 

»  Par  deux  fois  ravisseurs ,  qu'ils  périssent  deux  foik. 

j>  Oui ,  je  le  jure ,  Arde'e  égalera  Mjcène. 

9  Qu'ils  m'opposent  d'un  mur  la  résistance  vaine , 

3»  Je  saurai  le  franchir,  et  d'un  juste  trépas 

39  Ces  fragiles  remparts  ne  les  défendront  pas, 

9  N'ont-ils  pas  vu  déjà  leur  superbe  Pergame, 

3B  Ouvi'age  de  Neptune,  expirer  dans  la  flamme  ? 

3»  Allons ,  braves  amis  !  qui  de  vous  avec  moi 

SB  S'élance  sur  ces  murs  que  nous  livre  l'effroi  f 

»  Ma  valeur  n'ira  pas  contre  un  peuple  parjure 

9  Aux  antres  de  Lemnos  demander  une  armure , 

»  Ni  de  mille  vaisseaux  couvrir  le  sein  des  mers. 

»  Que  le  Toscan  se  joigne  a  ce  peuple  pervers, 

9»  Je  laisse  aux  Grecs  leur  fourbe  et  leurs  ruses  timides^ 

«  Que  d'un  cheval  trompeur  les  ténèbres  perfideg 
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Interea  vgiam  excnbns  obndere  porta* 
Cura  dator  Messapo,  et  UKSoîa  ôngere  flammb.. 
Bis  septem  Rotiilo  muios  qui  milite  serrent 
Ddecti  ;  ast  illos  centeni  ^emqae  sequimlur 
Purpurei  cristis  juvenes  auroque  comscL 
Discumint ,  yariantqoe  vices ,  fiisiijae  per  lierbam 
Indulgent  vioo,  et  ?ertant  crateras  ahen  o 
Collacent  igues ,  noctem  castodia  duât 
losomnem  lado. 

Haec  saper  e  vallo  prospectant  Troes,  et  a  ais 
Alta  tenent  ;  nec  non  trepidi  fonnidtiie  portas 
Explorant,  pontesque  et  prc^ugnacula  jui^int , 
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»  Dans  leur  sombre  retraite  eoferment  leurs  solihts; 
»  Qu'ils  soiprennent  la  nuit  le  temple  de  Pallas: 
»  Je  combats  en  plein  jour,  et  dédaigne  un  vain  piège. 
"»>  Qu'ils  ne  s'attendent  pas  aux  lenteurs  d'un  long  siège  ^ 
9  A  ces  assauts  cp  Hector  rendit  seul  impuissins  ; 
30  Faisons  plus  en  un  pur  que  les  Grecs  en  dix  ans. 
9»  Plus  fimeste  pour  eux  que  ne  fiit  le  Seamàndre , 
»  Le  libre  dh$  demain  verra  leurs  murs  en  cendre. 
»  Vous ,  donnez  an  repos  tout  le  reste  du  jour, 
»  Et  que  leurs  murs  brûlans  signalent  son  retoar.  » 

Il  dit  :  mais,  dans  la  peur  que  l'ennemi  n  ecbappe^ 
D'éclairer  ces  remparts  il  a  chargé  Messape  : 
n  marcbe ,  et  par  son  ordre  avancent  sur  ses  pas 
Quatre  che&  dont  cbaemi  commande  k  cent  soldats 
Tour  a  tour  on  repose ,  et  tour  k  tour  on  veille  : 
Td  le  dieu  du  vin  et  sa  liqueur  vermeille, 
Lk  des  jeux  variés  les  doux  amusemens 
De  leur  nuit  vigilante  abrègent  les  momens: 
Partout  des  feux  prudens  ont  éclairé  la  plaine* 
Ce  spectade  a  frappé  la  jeunesse  troyemie. 
Aux  porteir  de  la  ville  ils  accourent  soudain; 
Un  sage  ef&oi  leur  met  les  armes  a  la  main  ; 
Ils  bordent  leurs  remparts  ;  et  de  leurs  tours  fidèler 
Le#  chemins  suspendus  les  unissent  entre  elles  s 
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Tela  gérant.  Instant  Mneslbeus  acerqae  Serestus , 
Quo3  pater  .£neas ,  à  qoando  adversa  yocarent  ^ 
Rectores  jnvenom  et  rerum  dédit  esse  magislros. 
Omnis  per  muros  legîo  sortîta  j)enclttm 
Eicubaty  exercetijue  yices,  qaod  cuiqae  taendum  esf. 

Nîsus  erat  portas  castos ,  acerrimas  artnis , 
Hjrtacides  ;  comitem  Mnex  quem  mîseratida 
Venatnx,.jaculo  celerem  levibusque  sagittîs  : 
Et  jaztb  cornes  Eurjalus,  quo  pulclirîor  alter 
Non  fuît  ^neadum ,  Trojana  neque  induit  arma  ; 
Ora  puer  prima  sîgnans  intonsa  juVentâ. 
His  amor  unus  erat ,  pariterque  in  bella  rnebant; 
Tum  quoque  commuoi  porlam  statione  tenebant. 
Nîsus  ait  :  Dîne  hune  ardorem  mentibus  addunt, 
Eurjale  ?  an  sua  cuîque  déus  fit  dira  cupido  f 
Aut  pugnam ,  aut  aliquid  jam  dudum  invadere  magnum , 
jy[ens  agitât  mihi  >  nec  plaeidà  contenta  qniete  est. 
Cernis ,  qus  Rutulos  babeat  fîducia  rerum  : 
Lumina  rara  micant  5  somno  vinoque  sepultî 
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Et  Sefreste  el  Mnesthee  ordonnent  les  trarauz. 
Enee  k  son  départ ,  â  des  përib  nouveaux 
Menaçoient  la  dte,  leur  remît  sa  puissance  ; 
Et  sur  eux  de  l'ëlat  reposoît  la  défense. 
Dans  son  poste  a  leur  yoîx  chacun  vient  se  ranger  ; 
Tous  ainsi  qae  l'honneur  partagent  le  danger , 
£t  les.  murs  sont  couverts  de  leurs  fières  cohortes. 

Parmi  les  combattans  qui  yeiUoieut  a  leurs  portes , 
Rejeton  glorieux  du  beau  sang  d'Hjrtacus, 
A  sa  place  d'honneur  se  cUstingue  Nisus , 
Nisus,  chasseur  adroit  et  guerrier  intrépide  : 
Aucun  d'un  bras  plus  sûr  ne  lance  un  trait  rapide. 
Autrefois  la  terreur  des  habitans  des  bois , 
Ida  le  vit  partir  pour  de  plus  grands  exploits. 
A  ses  côtes  vcilloit  le  charmant  Ëurjale  : 
En  grâces ,  en  beauté ,  nul  Troyen  ne  l'égale  ; 
A  peine  adolescent ,  de  son  léger  coton 
La  jeunesse  en  sa  fleur  ombrage  son  menton. 
Toujours  même  intérêt ,  même  emploi  les  rassemble  ; 
A  de  communs  dangers  tous  deux  voloient  ensemble  ^ 
£t,  dans  cet  instant  même ,  un  devoir  hasardeux 
A  la  porte  du  camp  les  reunit  tous  deux. 
Soudain  Nisus  s'écrie  :  «  0  moitië  de  mon  ame  ! 
»Es(-ce  un  dieu  qui  m  mspire,est-ce  un  dieu  qui  m'enflàmmef 

m.  38 
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Procubuere  ;  «lent  latè  loca.  Perape  porr5 
Qmd  dubîtem ,  et  qn»  nue  aaiiiio  sententia  rargat^ 
JEneao  acciri  omnes ,  popdiuqae  patreape , 
Exposcimt,  nittiqae  yîros  qui  certa  reportent; 
Si  tîbî  qus  posco  promîttunt ,  nant  mihi  factî 
Fama  sat  est,  Uimok  TÎdeor  reperîre  sob  illo 
PoMe  mn  ad  maroiet  moBniaPiflaiilea. 


Obstapnit,  magno  landum  percussas  aBnre , 
Earjaius;  simnl  his  ardentem  afiatur  amîcakn  : 
Mené  igitur  socium  sammîs  adjungere  rébus , 
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>»  Ou,  saiyant  de  nos  cœurs  Tinstmct  impérieux , 

»  Prenons-nous  nos  transports  pour  un  ayîs  des  dieux  ? 

n  Je  ne  sais  ^  mais  le  mien ,  ^e  la  gloire  maîtrise , 

»  A  besoin  de  tenter  quelque  grande  entreprise  : 

»  Assez  dans  nos  remparts  f  ai  langui  renferme  ^ 

»  De  périls ,  de  combats ,  ce  cœur  est  affamé  ;       ^ 

»  L'occasion  me  rit  :  tu  toU  quelle  assurance 

»  Des  imprudens  Latins  endort  la  vigilance  ; 

»  Autour  d'eux  tout  se  t^it  9  tout  dort ,  et  de  leurs  campf 

»  Les  feux  abandonnés  languissent  expirans; 

>i  Du  sommeil  et  du  vin  les  vapeurs  les  enivrent  ; 

3)  La  nuit ,  leur  négligence ,  et  les  dieux  nous  les  livrent 

»  Ëboute  mon  projet  :  Nos  dangers,  i^otre  amour, 

»  De  notre  chef  absent  demandent  le  r^tou^; 

»  On  veut  lui  députer  un  messager  fidèle  y 

»  Et  ma  vaillance  envie  un  danger  digne  d'elle  ; 

»  Qu'on  t'assure ,  au  retour ,  le  prix  de  ma  valeur , 

»  A  lami  d'Ëuryale  il  suffit  de  l'honneur;^ 

»  Je  pais  :  sons  ces  hauteurs  une  route  écartée 

»  Me  conduit ,  je  l'espère ,  aux  murs  de  Pallantée.  » 

Ainsi  parle  Nisas.  Eurjale ,  a  l'instant , 
De  la  soif  des  danger»  s'enflamme  en  l'écouiant;. 
<(  Eh  quoi  !  sans  Eurjale ,  aurois-)e  pu  le  croire  ? 

»  Nisus ,  mon  cher  Nisus ,  tu  voles  k  la  gloire  ? 

38., 
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Nise,  fugîs?  solum  te  in  tanta  perîciila  mîltain  ? 
Non  ita  me  genitor  beliîs  assuetas  Opbeltes 
Argolicum  terrorem  mter  Trojsqae  laboret 
Sublatum  enidîit;  nec  tecum  talîa  gess! , 
Magoanimum  ^neao  et  fata  eitrema  secatas. 
Est  bîc,  est  animas  lucb  contemptor,  et  îstum 
Qui  vîlà  bene  credat  cmî  y  qah  tendis,  bonorem. 
Kisus  ad  bsc  :  Equidem  de  te  nil  taie  verebar, 
Nec  fus  'y  non  :  ita  me  referai  tîbi  magnus  oyanlera 
Jupiter ,  ant  quicumqne  oculis  baec  adspîcit  acquis. 
Scd,  si  qui$  (qus  multa  vides  discrimine  talî) , 
Si  quis  in  arlversum  rapiat  casusye  deusre , 
Te  superesse  velim  :  tua  yilâ  diguîor  stas. 
Sît  qui  me  raptum  pugnâ ,  preboye  redemplum, 
Mandet  bumo  solità;  aut,  d  qua  id  fortuna  yetabit, 
Absentiferat  inferias,  decoretque  sepulcro. 
Neu  matri  miseras  tanti  sim  causa  doloris  ; 
Qus  te  9  scia ,  puer,  multis  e  matribus  ausa, 
Pêrscquitur ,  magni  nec  mœnia  ciirat  Acests. 
nie  antem  :  Causas  nequidquam  nectis  inanes, 
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»  Croîs-la  que  je  balance,  avar^de  mes  jours, 

M  A  payer  de  mon  sang  cet  honneur  où  tu  cours?  ^ 

a  Ah!  ce  n'est  pas  ainsi  qu'au  milieu  des  alarmes, 

»  Des  horreurs  d'un  long  siège,  et  du  iracas  des  armes  ^ 

»  Les  soins  du  brare  Ophelte  instruisirent  son  fils. 

9  Toi-même  de  mon  cœur  tu  t'ëtois  mieux  promis, 

»  Quand  ma  jeune  valeur  sur  les  champs  de  Neptune 

*>  Suivit  le  grand  Ënee  et  sa  noble  infortune. 

n  Je  sens,  oui,  je  sens  la  (je  connois  bien  mon  cœur) 

»  Le  mépris  de  la  vie  et  la  soif  de  l'honneur; 

»  Et  puSs-je ,  dans  la  lice  où  ta  valeur  t'engage, 

B  Trop  briguer  un  péril  que  mon  ami  partage  ? 

»  -—  Non ,  je  ne  doute  point  de  ton  cœur  gene'reuz , 

»  Lui  réplique  Nisus;  m'en  préservent  les  dieux  ! 

»  Qu'ainsi  puissent  ces  dieux ,  arbitres  de  la  gloire , 

»  Au  sein  de  l'amitié'  ramener  la  victoire  ! 

3>  Mais  les  périls  sont  grands  ;  et  si  le  sort  jaloux, 

9  Si  des  dieux  ennemis  conjuroietit  contre  nous , 

* 

»  Ton  âge  tendre  encor  te  défend  de  me  suivre  : 
»  C'est  a  moi  de  mourir,  a  toi  de  me  survivre  : 
»  Qu'il  me  reste  un  ami ,  quand  je  ne  ferai  plus, 
»  Qui  ravisse  au  vainqiieur  ou  rachète  Nisus  ; 
»  Ou  si ,  pour  leur  payer  les  tributs  fun^aires , 
»  n  ne  peut  obtenir  des  dépouillas  si  chères , 

38.*«  I 
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Nec  mea  jam  mutata  ioco  sententia  cedit. 
Acceleremus,  ait  :  vigiles  simul  excitât  ^  îlli 
SuccedoDi ,  aenrantçue  yices  :  statione  relictâ 
Ipse  0QBI6S  Kuo  (;radiii]r,regeaiqiie  requicant. 


Cetera  pertenras  omnes  amuiaKaMSBiM 
Laxabant  curas,  et  corda  oblita  labomm  : 
Ductores  Teucrûm  primi,  et  délecta  javentiis^ 
Consilittiii  sommis  regni  de  rébus  babefaant  ; 
Quid  facerent,  quîsve  ^nee  jam  nuntius  essdt. 
Stant  longîs  aduîxi  bastis ,  et  scnta  feuenles , 
Castrorum  et  campi  medio.  Tum  Nisus  et  nna 
Ëuryalus  confestim  alacres  admittîer  orant; 
Rem  magnam,  pretiumque  morx  fore.  Primus  lolus 
Accepit  trepidos,  ac  Nisum  dicOTè  jussiL 
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»  A  mou  ombre  du  moins  élève  un  vain  cercueO. 
9  Songe  à  tou  tendre  amî  9,wnge  a  ta  mère  en  deuil  : 
»  Hélas  !  à  ton  départ,  seule  entre  tant  de  mères 
»  Elle  a  suivi  t^s  pas  aux  terre  s  étrangères; 
»  Et,  dédaignant  des  ports  et  des  princes  amis, 
»  Leur  préfe'ra  les  mers  qu'ailoit  braver  son  fils  : 
»  Veux-tu  que  de  sa  mort  ton  ami  soit  la  cause  ? 
»  —  En  vain  k  mes  projets  ton  ainitié  s'oppose  : 
»  Marchons,  £t  Euryale.  »  B  s'élance  a  ces  mot«  : 
Deux  guerriers  k  l'instant  remplacent  ces  héros. 
D'un  pas  précipité  vers  la  tente  d'Ascagne 
Euryale  s'avance ,  et  Nisus  l'accompagne. 

D^a  l'obscure  nuit  versott  l'oubli  des  maux  ; 
Les  cbefi  seuls  des  Troyens.,  refusant  le  repos , 
Chercboîent  dans  ce  péril  le  parti  le  plus  sage. 
Qui  doivent-ils  charger  d'un  important  message? 
Voila  quel  grand  objet  occupe  ces  guerriers. 
Tous,  portant  k  leurs  bras  leurs  larges  boucliers. 
Debout,  et  s'appujant  sur  une  longue  lance , 
Conune  pour  le  conseH  sont  psâts  pour  la  dépose. 
Euryale  et  Nisus  demandent  d'être  admis  : 
«c  Un  projet,  disent-ils,  fatal  aux  ennemis 
V  Les  conduit  au  conseil  ;  ce  qu'on  peut  en  attendre 
9  Vaut  bien  quelques  mumcus  doxmés  a  les  entendre..  ** 
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Tuin  sic  Hjrlacîdes  :  Audiie  û  mentibas  xqnîs 
Mnesidm;  neve  hase  DOstrU  spectentur  ab  annis 
QiuB  ferimos.  Rutull  somno  vînoque  solatî 
Procobaere  :  locum  msidiîs  conspexîmus  îpsî  , 
Qui  patet  in  bîyîo  ports  que  proxîma  ponlo. 
Interrnpti  ignés,  aterque  ad  sidéra  fumus 
Erigitur.  Si  fortnnâ  permittitis  uti, 
QusDsitum  iEnean  ad  mœnia  Pallantea 
Mox Lie  cum  spolîîs,  îngenti  csde  peracta, 
Affore  cernetis.  Nec  nos  yia  &lllt  euntes  : 
Vidimus  obscuris  primam  sub  yallibus  urbem 
Venatn  assiduo,  et  totum  cngnovîmus  amnem. 
Ifîc  annis  gravis  atque  animî  maturus  Aletes  : 
Dî  patru,  quorum  semper  sub  numine  Troja  est. 
Non  tamen  omnino  Teucros  delere  paratîs, 
Quum  taies  animos  jurenum  et  tam  certa  tulîstls 
Fectora.  Sic  memorans,  humeros  dextrasque  tenebat 
Amborum,  et  vultum  laciymis  atque  ora  rigabat. 
Quas  Fobis ,  qua  digna,  yîri,  pro  laudibus  îstis , 
Prxmia  posse  rear  solyi  ?  Pulcherrima  primùm 
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Ascagne  les  reçoit,  et  demande  a  Nisus 

D'eipliquer  les  projets  que  leur  zèle  a  codçus. 

ic  Trojeiis,  ne  jugez  point  nos  projets  par  notre  âge, 

9>  Dit-il  ;  il  peut  unir  la  prudence  au  courage. 

»  Sous  la  porte  qui  touche  au  rivage  des  mers , 

»  La  route  se  partage  en  deux  sentiers  divers;  ' 

»  L un  deuXjinapperçu , propre  à  notre  entreprise, 

»  Mène  aux  murs  de  Pallas ,  et  jusqu'au  fils  d'Anchîse. 

»  Tout  sert  noire  projet  :  vous  voyez  des  Latins 

»  Dans  les  airs  obscurcis  fiimer  les  feux  éteints;    ^ 

»  Du  vin  et  du  sommeil  l'ivresse  les  accable. 

»  Laissez-nous  donc  saisir  ce  moment  favorable; 

»  Bientôt  vous  nous  verrez  sanglans,  victorieux , 

»  Revenir  tout  cbarge's  d'un  butin  glorieux. 

»  Ne  craignez  pas  d'erreur  :  souvent  de  longues  chasses 

9  Nous  ont ,  dans  ces  sentiers,  ramenés  sur  nos  traces, 

»  Et,  du  fleuve  vingt  fois  recônnoissànt  les  bords , 

»  Nous  avons  de  la  ville  apperçu  les  abords.  » 

Alors  le  vieil  Alète  avec  transport  s'e'crie  : 

»  Dieux  !  ô  dieux  protecteurs  de  ma  chère  patrie  ! 

»  Puisque  vous  nous  laissez  de  si  nobles  soutiens, 

»  Quelque  espoir  reste  encore  aux  malheureux  Troyens. 

Il  dit ,  baigne  de  pleurs  les  bienfaiteurs  de  Troie  ; 

Son  ame  tout  entière  en  leurs  bras  se  déploie  : 
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Di  moreaque  dabunt  yestri  :  tiun  cetera  reddet 
Âctutum  pius  MneMj  at^e  integer  syî 
Ascanius,  merili  tanti  non  immemor  umcpaai. 


Iqpuno  ego  ?08,  coi  sola  salas  gemtore  redacto^ 
Exeipit  AscanîiiSi  per  maguos,  Nise,  Pénates, 
Assaracîqae  Larem ,  et  cans  penetraUa  Vests , 
Obtestor  ;  qasBcnmqae  ndhi  fortona  fidesqae  est. 
In  vestris  pono  gremiis  :  refocate  parentedi; 
Reddîte  conspectum;  niliil  illo  triste  recepto. 
Bina  dabo  argento  perfecta  atqae  aspera  «gnU 
Pocida,  deyîctà  genîtor  qaas  cepît  Arisbi; 
Et  trîpodas  genûnos  ;  auri  dao  Doiagna  talenta  ; 
Cratera  antiquum,  qaem  dat  Sidonîa  Dido. 
Si  ver6  c^apere  Italiam  sceptrisque  poliii 
Contigerit  yictori  y  et  prsds  dacere  sortem  ; 
Vidisti  quo  Turnos  equo,  (juibos  ibat  in  aurmis 
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«K^Heroïqtrea  enfaDS ,  ah!  ^  pourra  jamais 

»  Acquitter  notre  dette,  et  payer  vos  bienfaits? 

»  Ah  !  le  ciel  vous  en  doit  la  juste  récompense , 

*>  Et  dans  votre  grand  cœur  vonsia  trouvez  d'avance.  ' 

»  A  ce  prix  si  flatteor  ponr  un  vrai  citoyen 

»  Le  gen^renz  Énee  ajoutera  k  sien; 

9»  Et  son  jeone  héritier,  déjk  mûr  pour  la  gloire, 

»  D'un  si  beau  dévoûment  gardera  la  mémoire.  » 

tt  -»  Oui,  dit  Ascagne  ému,  j'en  jure  par  ces  dieux , 
»  Par, les  dieux  d'Dion,  par  Vesla,par  ses  feux,  * 
»  Tout  ce  cpie  me  promet  un  destin  plus  prospère , 
M  Tout  ce  que  je  possède^  et  tout  ce  que  j'es|>ère, 
»  Nifius,  entre  vos  mains,  j'en  fais  l'aveu  sacré, 
»  Du  retour  de  mon  père  est  le  prix  assuré; 
n  Rendez- moi  ses  conseils,  rendez-moi  sa  présence; 
»  Qu'il  revienne,  avec  lui  reviendra  l'espérance. 
»  Je  vous  donne  au  retour  deux  vases  d'un  grand  prix , 
»  Dans  la  triste  Arisba  par  mon  père  conquis  : 
»  Ce  finit  de  se^  exploits  sera  le  prix  des  vôtres. 
»  A  ces  riches  présens  j'en  veux  ajouter  d'autres  : 
»  Deux  beaux  trépieds  d'airain ,  d*immenses  talons  d'or  ; 
»  Un  présent  de  Didon  plus  précâenx  encor, 
1»  C'est  une  coupe  anlx^ue  et  chère  k  ses  ancêtres  : 
^  C'est  peu  ;  du  Latiam  si  le  ciel  nous  rend  maîtres , 
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Aureus  :  ipsum  illum,  cljpeam  crîstasque  rubenles, 
Ezcîpiam  sorti,  )am  nunc  tua  praeinia,  Nlse. 
Praterea  bis  sex  genitur  lectissima  matrum 
Corpora ,  captîrosqae  dabit ,  oiaque  omnibus  arma  : 
Insuper  his,  campt  ^od  rex  habet  ipse  Latinus. 
Te  verè,'  mea  quem  spatiis  propîoribas  xtas 
Insequifur,  venerande  puer,  jam  pectore  toto 
Accipio ,  et  comilem  casus  camplector  in  omnes  : 
NuUa  mais  sine  te  qusretur  glona  rébus  ; 
Seu  pacem,  seu  bella  geram ,  tîbi  maxima  rerom 
Verborumque  fîdes.  Contra  quem  talia  fatur 
Eurjalus  :  Me  nuUa  dies  tam  fortibus  au^'s 
Dissimilem  arguent  ;  tantùm  fortuna  secuuda 
Aut  adversa  cadat.  Sed  te  super  omnîa  doua 
Unum  oro  :  genetrix,  Priami  de  génie  yetastâ. 
Est  mihi,  quam  miseram  tenuit  non  Ilia  tellus 
Mecum  excedentem ,  non  mœnia  régis  Acests. 
Hanc  ego  nunc  îgnaram  bujus  quodcumque  pericli  est, 
Inque  saltttalam  linquo  :  nox  et  tua  teslis 
Dextera  quèd  nequeam  lacrymas  perferre  parentîs. 


J.. 
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»  Vous  aTez  de  Turnus  vu  le  noble  coursier, 
»  Sou  aigrette  de  pourpre ,  et  son  beau  bouclier; 
»  Je  ne  soufiriraî  pas  que  le  sort  en  ordonne, 
»  Misus,  et  dès  ce  jour  Ascague  vous  les  donne. 
»  J'ajoute  a  ce  présent  douze  Jeunes  beautés, 
»  Avec  leurs  douze  enfans  par  leur  seîn  allaites; 
»  Douze  esclaves  armes  ^  enfin ,  la  ricbe  plaine 
»  Qui  du  roi  des  Latins  est  l'antique  domaine. 
x>  Et  toi,  qu'un  âge  égal  rapproche  encor  de  moi, 
»  0  respectable  enfant  !  tout  mon  cœur  est  a  toi  : 
9  Que  me  soit  la  fortune  ou  propice  ou  fatale, 
»  Ascagne  ne  peut  plus  yivre  sans  Eur  jale  ; 
»  Ame  de  mes  conseils,  ame  de  mes  combats, 
»  Je  verrai  par  tes  jeux,  je  vaincrai  par  ton  bras* 
»  Le  serment  en  est  fait.  -—Ah  !  que  les  dieux  propices 
»  De  ma  jeune  valeur  couronnent  les  prémices  ! 
»  Cest  assez  pour  mon  cœur,  je  le  jure  !  et  jamais 
.  »  Bien  ne  démentira  ces  glorieux  essais, 
»  DitEuryale  en  pleurs;  mais  il  est  uue  grâce 
»  Qui  vaut  tous  ces  treWs ,  qui  même  les  surpasse  : 
1»  Une  mëre,  du  saug  de  notre  dernier  roi, 
0  A  tout  fait,  tout  ose,  tout  supporta  pour  moi; 
»  Pour  moi  son  tendre  amour  a  quitte'  sa  patrie , 
»  A  bravé  les  hasards  d'ujae  jmer  en  furie  : 
m.  39 
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At  ta,  oro ,  solare  înopem ,  et  soccoire  reUcts. 

Hanc  sn^  me  apem  Genre  tû  ;  andenbor  îbo 

la  casas  omnes.  Percussâ  mente  dederant 

Dardanids  lacrjmas;  ante  omnes  palcW  lulas  « 

Atqiie  anîmam  patrias  strîoxit  pietatis  imago. 

Tum  SIC  effatur  : 

Spondeo  c^na  taîs  îogeirtilniB  omnia  cœptk. 

Namqiie  eiit  ista  miliî  geaeirix ,  nomenque  Creusa 

Solum  defiierît  ;  nec  partiun  gratîa  talem 

Parva  manet,  casas  factam  quîcamqjie  sec^ntor. 

Fer  caput  hoc  jaro,  per  quod  pater  aatè  solebat  ^ 

Qus  tibî  poUîeeor  redacî  relmsqn&  secamfis , 

Hxc  eadem  malnqae  tas  générique  manebant^ 


\- 
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»  Quand  )e  yole  pour  vous  a  de  nouveaux  hasards^ 
M  Seul  je  lui  reste  encor,  je  l'adore,  et  je  pars; 
n  Je  pars  sans  rayôrlir  ;  ma  timide  tendresse 
?»  A  cramt  par  des  adieux  d'affliger  sa  vieillesse. 
»  Je  crois  dpja  la  voir  sous  ces  tristes  lambris 
M  A  ses  foyers  déserts  redemander  son  fils. 
»  J'en  jure  par  la  nuit,  tëmoin  de  mon  audace; 
?»  J'en  atteste,  en  pleorant,  cette  ntain  que  j'embrasse; 
9  Je  puis  braver  la  mort,  mais  non  pas  ses  douleurs  : 
9  Le  plus  grand  des  assauts  est  celui  de  ses  pleurs; 
»  Mon  cœur  eut  succomba.  Vous  k  qui  je  la  laisse, 
7»  Soignez  son  abandon ,  secourez  sa  vieillesse  : 
»  Fort  de  ce  doux  espoir  je  marcbe  sans  efiroi , 
»  Et  chëris  un  péril  qui  n'expose  que  moi.  i> 
Il  dit  :  et  les  Trojens  laissent  couler  lenrs  larmes^ 
Mais  Ascagne  surtout,  partageant  ses  alarmes 
N'entend  pat,  sans  pleurer,  ces  toucbans  entretiens, 
Et  les  regrets  d'un  fils  renouvellent  les  siens  : 
«  Eh  bien ,  dès  ce  moment  je  l'adopte  pour  mère; 
9  Oui,  je  deviens  son  fils,  et  tu  deviens  mon  frère: 
9  Ëh!  qui  peut  trop  cbërir  la  mère  d'un  tel  fils? 
p  Tout  ce  que  les  Troyens  par  ma  voix  t'ont  promis, 
9  Tout  ce  que  je  réserve  a  ton  retour  prospère , 
«I  J'en  jure  par  mes  jours ,  par  qui  juruit  mon  père , 

?9» 
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Sic  ait  îllacrjmans  :  humero  ânml  exuit  ensent 
Auratom, mîrâ  quem  fecerat  arte  Ljcaon 
Gnosiufl  y  atqae  habilem  Yaglnâ  aptârat  ebamt 
Dat  NÎ80  Mnestlieus  pellem  horreDlîsqae  leonif 
Ef  uvîas  1  galeam  fidus  permutât  Aletes. 
Proteuas  annali  încedunt  ;  qaos  omms  euntes 
Primonim  manus  ad  portas  ju7enumqae  senumque 
Prosequitur  rôtis  :  nec  non  et  pulcliec  lulus;) 
Ânte  annos  anîmumqae  gerens  caramqne  yinlem. 
Multa  patri  portanda  dabat  mandata  ;  sed  aura 
Omula  dîscerpunt ,  et  nubibus  irrita  donant. 


Egressî  snperant  fossas,  noctîsque  per  umbran 
Castra  inimica  petunt ,  multis  tamen  antë  futuri 
Exitio.  Passîm  somno  rinoqae  per  berbam 
Corpora  fusa  vident  ;  arrecLos  littore  currus , 
Inter  lora  rotasqae  vires  ;  simul  arma  jacere ,    ^ 
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»  Ne  dépend  plus  da  sort  :  quel  que  soit  le  succès, 
»  Ta  mère ,  tous  les  tiens  sont  sûrs  de  mes  bienfaits,  » 

H  dit  ;  et  de  ses  pleurs  baigne  sou  beau  visage. 
Lui  donne  son  ep^e,  ingénieux  ouvrage, 
Dont  le  fourreau  d'ivoire  et  l'acier  brillant  d'or 
De  l'art  de  Lyca8n  s'embellissent  encor. 
D'un  lion  dépouillé  de  sa  large  foumu'e 
Mnesthée  offre  a  Nisus  la  sauvage  parure; 
Et,  pour  son  jeune  front,  Alèle  en  l'embrassant 
Détacbe  avec  plaisir  son  casque  éblouissant.    ^ 
Ils  partent,  revêtus  de  leurs  brillantes  armes  ; 
De  leurs  vœux,  de  leurs  cris,  de  leurs  tôucbantes  larmes,. 
Les  femmes,  les  vieillards,  les  chefs  et  les  soldats, 
Aux  portes  de  la  ville  accompagnent  leurs  pas. 
D'Ascagne  cependant  la  précoce  prudence. 
Devançant  les  leçons ,  l'âge ,  l'expérience, 
A  son  père  envojoit  mille  avis  importans  t 
Vain  espoir  !  ses  discours  sont  le  jouet  des^  vents.. 
Us  sortent;  des  fossés  ils  passent  la  barrière , 
Dans  l'ombre  de  la  nuit  poursuivent  leur  carrière; 
Vers  le  camp  qui  sommeille  ils  dirigent  leurs  pas  : 
Mais  combien  d'ennemis ,  immolés  par  leur  bras , 
'  Vont  marquer  leur  passage  et  leurs  traces  sanglantes! 
Farm  iles  traits ,  les  cbars  et  les  rênes  pendantes , 
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Vina  siiDuL  Prior  Hjrtaddes  sic  are  locutiis  : 
Eiliyale ,  andendnm  dextrâ  :  nmic  îpsa  rocat  res. 
Hacher  est  :  tu,  ne  qaa  maniu  se  altollere  noHs 
A  tergo  posstt ,  custodî ,  et  console  longé* 
Esc  ego  yasta  dabo,  et  lato  te  limite  docam. 


Sic  memorat,  Tiocemque  premît  :  sîmol  ense  siqierbom 
Rhamnetem  aggreditur,  qui  fjrtè  tapetibns  aldi 
Exstrnctus  toto  proflabat  pectore  somnam  :    - 
Rtx  idem,  el regî Turno  gratissimus  augur; 
Sed  non  augorio  potuît  depellere  pesleni* 
Très  juita  famolos  temerë  înier  tela  jacente^, 
Armîgenunque  Remî  premit,  aurigainque  sob  ipsît 
Nactus  equîs,  ferroqne  secat  pendentîa  colla. 
Tum  caput  ipsi  auFert  doimao,  truncumque  relînqoit 
Sanguine  singultantem  :  atro  tepefacla  cruore 
Terra  torique  madent.  Nec  non  Lamy rumqoe,  Lamomque^ 
Et  jurenem  Serranum,  illà  qui  plurima  noctè 
Luserat,  insignis  facie,  multoque  jaccbat 
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Les  vases  renverses  et  les  vins  répandus, 

Les  soldats  au  hasard  sommeilloient  étendus. 

«  Cher  ami,  dit  Nisus,  voici  l'heure  propice, 

«  Faisons  sur  notre  route  un  sanglant  sacrifice; 

a»  Voici  notre  chemin.  De  ce  camp  endormi 

»  Prends  garde  que  soudain  un  perfide  ennelni 

»  Ne  fonde  sur  nos  pas;  et, pnident  sentinelle, 

9  Ici ,  de  tous  côtes ,  jette  on  regard  fidMe  ; 

»  Moi ,  sur  leurs  corps  sanglans  je  te  firaie  un  chemin.  « 

D  dit ,  se  tait,  s'élance,  et,  le  glaive  k  la  main , 
Perce  le  fier  Rhamnès.  Sur  la  pourpre  opulente 
Des  caireaux  cpe  pressoit  sa  mollesse  indolente 
Le  fier  Rhamnès ,  hercé par  des  songes  trompeurs, 
Du  sommeil  k  grand  hntit  eihaloit  les'^apcurs: 
Le  bandeau  du  pontife  et  «elui  du  monarcjpie 
De  son  double  pouvoir  ofBroient  k  double  marqae. 
Turnus  le  consnltoit;  mais  son  savoir  divin 
Lut  tout  dans  l'avenir  except($  son  destin. 
Parmi  les  chars  oisifs  et  les  rênes  traînantes. 
Trois  des  siens  sommeilloî^t  sur  ces  pllaines  sanglantes  2 
Tons  trois  sont  immoles.  Deux  guerriers  de  Remus, 
Dont  les  jeux  assoupis  ne  se  rouvriront  plus , 
Dès  long-temps  partageoient  ses  exploits,  ses  alarmes  | 
L'un  guidoit  ses  coursiers,! autre  portoit  ses  armes ^  - 
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Membra  deo  vîctus  :  fellz  â  proteuus  îllam 
jEqoasset  noclî  ladam,  in  lacemcpie  tulisset  1 
Impastns  cen  plena  leo  per  oyilia  tarbans^ 
Saadet  enîm  yesana  famés ,  manditcpe  trahîlqae 
MoUe  pecus ,  mutnmqae  metu  3  firemlt  ore  cnieiit(K 


Nec  mmor  Eaijali  csdes  :  încensus  et  îpse 
Perfurit,  ac  multam  la  medio  sîne  nomme  plebem^ 
Fadumque  ,Herbesumqae  subit,  Rfaœtomque ,  Arabunqaff 
Ignares  ;  Rhœlmn  vîgilantem  et  cuncta  yidentem, 
Sed  magnmn  metuens  se  post  cratera  tegebat; 
Pectore  in  adverse  botum  cm.  corommus  ensem 
Condldit  assurgentî ,  et  mullâ  morte  recepît. 
Purpuream  vomit  ille  animam,  et  cum  sanguine  mixta 
Viiïa  refert  moriens  :  bic  furto  fervidus  instat. 
Jamque  ad  Messapi  socios  fendebat,  ubi  iguem 


I 

I 
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Le  premier  qui  dormoît  penche  sur  ses  chevaux , 
Dn  carnage  en  mourant  va  grossir  les  monceaux. 
De  leur  inaîlre  bientôt >  sa  superbe  conquête. 
Sur  leurs  corps  mutiles  Nisus  abat  la  tête; 
Et  son  sang,  qui  s'échappe  en  longs  elancemens. 
Rougit  l'herbe  et  son  lit  de  ses  ruisseaux  fumans. 
Sur  Lamus  et  Lamjre  il  assouvît  sa  rage. 
L'aimable  Serranus ,  dans  la  fleur  de  son  âge, 
S'endormoit  sans  s'attendre  a  ce  Êital  réveil  : 
Il  venoit  de  quitter  le  jeu  pour  le  sommeil, 
fielas  !  il  va  dormir  d'une  nuit  étemelle. 
Trop  heureux  s'il  eût  pu  jusqu'à  l'aube  nouvelle 
Prolonger  dans  la  nuit  et  sa  veille  et  le  jeu  ! 

Avec  moins  de  &reur ,  terrible  et  l'œil  en  fen^ 
Au  sein  d'une  nombreuse  et  vaste  bergerie, 
Un  lion,  dont  la  faim  excite  la  furie, 
Des  muettes  brebis  et  des  tremblans  agneaux 
Saisit,  déchire,  emporte ,  engloutit  les  lambeaux. 
Et,  frémissant  de  rage  et  la  gueule  écumante , 
Répand  an  loin  le  sang,  la  mort  et  l'épouvante  : 
Avec  non  moins  d'ardeur  son  jeune  compagnoB 
Immole  k  sa  fiireur  mille  guerriers  sans  nom. 
He'bésus ,  Arabis ,  sont  devenus  sa  proie  ; 
Fadus  mourant  ajoute  a  sa  cruelle  joie; 


iS6        -ENEIDOS  LIBER  IX  r.  35i. 

Deficere  eilremuoi,  et  religalos  rilè  Tidebaè 
Caipere  gramen  equos  ;  brevîter  qiinm  talîa  Nîsas^ 
(Senâf  emm  nîmià  csde  atqae  ciipidbie  feirî,  ) 
Absistamus  ^  ait  3  nam  lax  îmmica  propîaqiiat. 
Pœnarumexbaasliim  satis  est;  via  Êicta  per  kostes. 
Multa  Tiram  solido  aigento  perfiecta  rebo^nt 
Armaque,  craterasqne  sîmol,  pul.brosque  tapeias. 
Euryalus  phaleras  Rhamuetîs  et  aorea  boUû 
Clngula  ;  Tiburti  Remalo  ditîssimas  olîm 
Qus  mittît  dona,  bospitîo  (jaiun  jungeret  absens, 
Cxdiciu  ;  ille  suo  norieiis  dat  ba^bere  nepoti  : 
Pcst  mortem  beDo  RutoU  pugnâqne  potîtL 
Hâec  rapk,  a!que  hnmens  nequîdquam  fortâms  aptat^ 
Tum  galeani  Messapi  babilem  cnstisque  decoram 
Induit.  Ëxcedimt  castrU ,  et  tuta  cape»iii|t« 
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ftbëtns  le  suit  de  près  sans  voir  veoir  la  mort  : 
*Iouï  ce  peuple  endormi  s'eVe'dle  au  sombre  bord^ 
Rbetus  plus  malbeureux  veilloit^  yôjoil  Tepee 
Dans  le  sang  du  Rutule  k  tout  moment  trempée  $ 
Derrière  lin  large  rase  en  silence  tapi, 
A  cba({ue  mouvement  S  frissonne  pour  lui  ;      ' 
Jll  se  lève  pour  fuir  l'atteinte  meurtrière , 
Mais  l'epee  en  son  corps  se  plonge  tout  entière  : 
La  mort  entre  avec  elle ,  et  le  sang  et  le  vin 
En  longs  ruisseaux  pourpres  s'ecbappent  de  son  seiil« 
Euryàle  poursuit ,  enivra  de  carnage  ; 
Jusqu'au  camp  de  Messape,  entraîne  par  sa  rage  ^ 
Il  s'avance,  il  regarde,  il  voit  de  tous  côtes 
Languir  des  ièux  mourans  les  dernières  clartés, 
il  voit  ses  fiers  coursier^  paissant  les  molles  ûerbes^ 
Et  lies  k  son  cbar  baisser  leurs  fronts  superbes; 
Il  s'âançoit  sur  lui,  quand  Nisus  moins  ardent 
Arrête  par  ces  mots  son  courage  imprudent  : 
a»  C'en  est  assez,  bientôt  vient  l'aurore  ennemi'e^ 
99  Laissons  pomr  d'autres  temps  cette  foule  endormie  : 
»  Mai^hons ,  «t  traversons  ces  rangs  ensanglantas*  » 
Ils  marcbent  :  l'or,  l'argent  e'pars  de  tous  eôtes^ 
Les  riches  boucliers  et  les  armés  brillantes. 
Leur  présentent  en  vain  letirs  pompes  séduisantes* 
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Interea  praeimsâ  équités  ex  nrbe  Lafînâ, 
Cetera  dam  legio  campis  instructa  moratur , 
Ibant,  et  Turno  régis  responsa  ferebant , 
Tercentum,  scutati  omnes,  Volscente  magîsfro. 

r 

Jamque  propinquabant  castris,  murosque  sabibast, 
Quum  procul  hos  laeyo  flecf  entes  limite  cernunt; 
Et  galea  Euryalum  sublustri  noctis  in  umbrâ 
Prodidit  immemorem,  radîisque  adrersa  reMsît. 
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Eurjale,  lui  seul,  saisît  avidement 
Des  coursiers  de  Rhamnès  le  superbe  ornement , 
Sun  riche  baudrier  quun  art  savant  décore, 
Que  des  globes  dore's  embellissent  encore. 
Auprès  de  Re'mulus,  Ce'dicus  autrefois. 
De  l'hospitalité  sollicitant  les  droits. 
Envoya  de  sa  foi  ce  bril|ant  témoignage  t 
Le  prince  son  neveu  le  reçut  en  partage  5 
Celui-ci ,  par  sa  mort ,  de  ce  précieux  don 
Au  Rutule  vainqueur  fît  le  triste  abandon. 
Euryale  le  voit, le  saisit, Vf  s'en  pare; 
Avec  la  même  ardeur'sa  jeune  main  s'empare 
Du  casque  de  Messape,  où  d'un  panache  altîer 
L'ondoyante  parure  ombrageoît  son  cimier. 

Ils  sortent.  Cependant  un  escadron  dVlile, 
La  fleur  d'un  corps  nombreux  qu  elle  laisse  a  sa  suite , 
En  ordre  s'avançoit  des  murs  de  Latinus, 
Et  portoit  un  message  au  superbe  Turnus  ; 
Tolscens  le  conduisoit  :  dëja  d'un  pas  agile 
Us  approchoient  du  camp  et  découvraient  la  ville, 
Quand  son  regard,  perçant  au  sein  de  la  forêt, 
A  vu  de  loin  fuyant  par  un  sentier  secret 
Avec  son  cher  Nisusle  charmant  Euryale* 

Vain  espoir!  Un  rayon  de  l'aube  matinale 
m.  -  4^ 


i 


% 
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Haud  temerè  est  yîsum,  conclamat  ab  agmine  Volscens: 

State ,  viri  ;  quae  causa  ylas  ?  quî?e  estîs  in  armis  ? 

QahvG  tenetis  îier?  Nihîl  illi  (eudere  contra  ; 

Sed  celerare  fugam  in  sSyas,  et  fidere  uocti. 

Objîcîant  équités  sese  ad  divortîa  nota 

fiOnc  atquehînc,  omnemque  abitum  cnstode  coronant. 

Sllra  fuît  latè  dumis  atque  ilice  nigrà 

Horrida^  quam  densi  complêrant  undîque  sentes; 

Rara  per  occultos  ducebat  semita  callea. 

Euiyalum  teuebra  ramoram  onerosaque  prsda 

Impediunt  3  fallitque  tîmor  regîone  vîanitn. 

Nisudabît  :  jamque  imprudens  evaserat  hostes. 

Ad  lucos  qui  p^st,  Albx  de  nomine  ^  dictî 

Albanî  ;  tum  rex  stabula  alta  Latûms  habebat. 

XJi  stetît,  et  frustra  absenteni  respeiit  amicum  : 

Euryale  infeliz ,  quà  te  regîone  reliqui  f 

Quàvé  sequar  ?  Rursus  perplexum  îter  omne  rerolvens 

Fallacis  silvs,  sîmul  et  vestîgîa  rétro 

Observata  îe^t ,  dumîsq«e  silenlibus^errat 

Audit  equos,  audit  strepitos  et  signa  sequentato.- 
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Vient  tomber  sur  son  casque ,  et  de  ce  jour  douteux 

Le  perfide  reflet  les  a  traUs  tous  deux. 

a  Je  ne  me  trompois  pas;  arrêtez-vous ,  s'e'crîe 

»  L'inflexible  Voiscens  :  quelle  est  votre  patrie  ? 

»  De  quel  lieu  venez-vous  ?  où  portez-vous  vos  pas? 

»  Quels  sont  vos  noms ,  vos  chefs?  parlez ,  jeunes  soldats.  » 

Us  ne  repondent  rien  ;  et,  se  glissant  dans  l'ombre , 

De  la  nuit  protectrice  et  de  la  forêt  sombre 

Es  implorent  du  lieu  la  double  obscurité'. 

Mais  aux  détours  Connus, places  de  tout  côte, 

De  nombreux  cavaliers  ferment  cbaque  passage^ 

Dans  la  noire  épaisseur  de  ce  profond  ombrage, 

A  travers  les  taillis,  les  rameaux  buissonneux 

Coupas  de  loin  en  loin  de  sentiers  épineux, 

Ëurjale  poursuit  sa  route  embarrassée; 

De  son  pesant  butin  sa  force  barassee 

Cède  k  ce  ricbe  poids ,  et  la  nuit  et  la  peur 

Ont  égare'  ses  pas  dans  un  sentier  trompeur^ 

Nisus  vole,  et  s'échappe  enfin  sur  la  colline 

Qui  de  Rome  au  berceau  vit  la  noble  origine, 

Riche  domaine  alors  du  monarque  ennemi. 

H  s'arrête,  il  se  tourne ,  il  cherche  son  ami; 

Il  lie  le  trouve  plus  :  «  0  mon  cher  Euryale  ! 

)»  Où  t'ai-je  donc  laisse'?  par  quelle  erreur  faîaliî 

4'v 
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Ncc  longiun  in  medîo  tempos,  qiram  clamor  ad  aures 

Pervenit ,  ac  vidct  Euryalum,  quem  jam  manus  onmis^ 

Fraude  loci  et  noctis,  subito  torbante  tunralta  , 

Oppressum  rapît  et  conantem  plurima  frustra. 

Quid  facîat?  quâ  vi  jurenem ,  quibus  audeat  armîs 

Eripere?  an  sese  medîos  moritnias  in  enses 

Inférât ,  et  pulcfaram  prpperet  per  yulnera  mort  em  ?' 

Ociùs  adducto  torquens  bastile  lacerto , 

Suspiciens  altam  lunam,  sic  voce  precatnr  : 

Tu ,  dea^  tu  prxsens  nostro  succurre  labori , 

Âstromm  decus,  et  ncmorum  Lalonia  custos. 

Si  qua  tiûs  umquam  pro  me  pater  Hjrtacus  ans. 

Dona  tulil;  si  qua  ipse  meîs  venalibus  auxi, 

Suspendire  tholo,  aut  sacra  ad  fastigia  fîxi; 

Hune  ^ne  me  turbare  globum  ^  et  rege  tela  per  auras. 


/■ 
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»  As-tu  quitte  mes  pas?  comment  t'aî-)e  perdu? 

»  Où  faut-il  te  cherclier?....  »  Tremblant,  pâle ,  éperdu^ 

H  part,  s'eafonce  encor  sous  ces  épaisses  voûtes,. 

De  la  forêt  muette  interroge  les  roules; 

£t,  suivant  avec  soin  la  trace  de  ses  pas  y 

Appelle  son  ami  qui  ne  lui  repond  pas  : 

Partout  la  solitude  et  son  morne  silence. 

Tout  a  coup  il  entend  l'escadron  qui  s'avance^ 

H  entend  des  chevaux  les  pas  précipites, 

Et  des  cris  menaçons  jusqu'à  lui  sont  portes. 
II  regarde  :  ô  douleur  !  il  voit  tout  ce  qu'il  aime 

Traine'  par  des  soldats  ;  la  nuit,  les  bois,  lui-même^ 

£t  l'excès  de  son  trouble,  et  l'erreur  des  chemins. 

Maigre  ses  vains  efforts  l'ont  l^ssi  dans  leurs  mains.. 

Malheureux  !  que  tenter  ?  que  résoudre  ?  que  faire  ? 

Ira-t-il,  provoquant  une  mort  volontaire. 

De  ces  cruels  soldats  aifronter  le  courroux , 

Leur  arracher  leur  proie,  ou  tomber  sous  leurs  coups? 

Soudain  d'un  javelot  armant  sa  main  guerrière,    "^ 

il  invoque  des  nuits  la  brillante  courrière  : 

a  Toi  qui  pares  les  cieux ,  toi  qu'adorent  les  bois, 

»  Si  de  leurs  habitaus  mon  père  mille  fois 

»  Vint  offrir  a  tes  pieds  les  dépouilles  sanglantes, 

»  S!  moi-même  souvent^  de  mes  mains  tnomphantes> 

40... 
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DSxerat  ;  et  toto  connîxas  corpore  ferrcim 
CoDJicit  :  hasta  yolans  noctîs  dÎFerber|t  umbras. 
Et  venît  adversî  în  tergnin  Sulinonîs ,  ibique  ^ 
Frangitar ,  ac  fisso  transît  prxcordia  ligno. 
Volyitur  Qle  yomens  calîdum  de  pectore  flnmen 
Frîgîdus ,  et  longis  sîngaltîbus  îKa  puisât. 
Divers!  drcumspiciunt.  Hoc  acrior  Idem 
Ecce  alîad  summà  telum  librabat  ab  aure  : 
Diim  IrepîdaDt ,  îît  basta  Tago  per  tempus  utnimqac 
Slridens,  trajectoqne  baesit  tepera,cta  cerebro. 
Ssvît  atrox  Volscens ,  sec  teli  conspîcît  nsqnam 
Auctorem ,  nec  qu5  se  ardens  îminîitere  possit  : 
Tu  tamen  iuterea  calîdo  mihi  sauguîne  pœnas 
Persolres  amborum^inquît.  Slmul  ense  recluso 
Ibat  în  Earjalum.  Tum  verî^  exterritus,  amenSj^ 
Çonclamat  Nîsus;  nec  se,  cclare  tenebm 
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39  Au  faite  de  sgn  temple,  a  tes  sacres  autels, 
•^  J'ajoutai  mes  tributs  aux  tributs  paternels, 
7>  Diane  !  entends  ma  yoix  :  que  ma  main  rafîermiç 
■39  Dissipe  sous  ces  coups  cette  fuule  ennemie; 
»  Viens  de  mon  javelot  guider  le  vol  beureux  !» 
D  dit  :  de  tout  Tefiort  de  son  brai  vigoureux 
Le  trait  part,  fend  les  airs,  sifBe  dans  Tombre  obscure | 
RencoQlre ,  atteint  Sulmon  d'une  large  blessure]^ 
Sur  le  trait  qui  se  brise  il  tombe,  et  de  son  Oanc 
La  vie  en  longs  sanglots  s'ecbappe  avec  son  saiig> 
On  regarde  partout ,  on  sVtonne ,  on  se  trouble  y 
D'audace  et  de  vigueur  l'adroit  Nisus  redouble. 
Et  du  bant  de  son  front ,  par  sa  main  balance  ^ 
Un  trait  non  moins  fatal  a  Tagus  est  lance  ; 
De  l'une  a  l'antre  tempe  enlraversanl  la  tête  ^ 
Dans  le  cerveau  fumant  le  trait  mortel  s'arrête^  \ 
Furieux ,  incertain  d'où  sont  partis  ces  coups, 
Volscens  ne  sait  sur  qui  doit  tomber  spn  courroux  s 
«  Eh  Uen,  de  ces  deux  morts  (a  porteras  la  peine.  ^ 
Soudain  s'abandonnant  au  courroux  qui  l'entraîne^ 
Il  fond  sur  Euryale.  A  cet  aspect  adreux , 
Égare,  bors  de  lui,  son  ami  malheureux 
Ne  peut  pi  us  supporter  sa  penib!  e  contrai  ni  e  ; 
41  se  montre  ^  il  s'écrie ,  enh^di  par  la  craiç.te^ 
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Amplîùs  9  aut  tantum  potuîl  perferre  dolorem  : 
Me ,  me  ;  adsam  qui  feci  ;  în  me  converlîte  femim  y. 
0  Kutuli;  mea  fraus  omnis  :  nihil  îste  sec  ausas  , 
ï^ec  poluît  *y  cœlum  hoc  et  conscîa  sidéra  testor  ;. 
Tanlùm  infelîcem  uîmîum  dilexlt  amicum. 
Talia  dicta  dabat  ;  sed  TÎribus  ensis  adactas 
Transabiit  costas,  et  candida  pectora  rumpît. 
Volvîlur  Euryalus  leto,  pulchrosque  per  artos 
Il  cruof,  înque  humeros  cervix  collapsa  recmnBîtr 
Purpureus  veluti  quum  Sos  succisus  aratro 
Laoguescît  moriens  ;  lassove  papayera  collo 
Demisere  caput,  pluviâ  quum  forte  grayantun 
At  Nisus  ruifc  in  medios,  solumque  per  omnes 
V^olscentem  petit,  in  solo  Volscente  moralur. 
Quem  circum  glonterali  hostes  bine  comminus  atque  blu* 
Proturbant  :  instat  non  seciùs ,  ac  rotat  ensem 
Fulmîneum  ;  donec  RuktH  clamantîs  in  ore 
Condidit  adverse ,  et  moriens  anîmam  abstulit  boslî. 
Tum  super  exanirauin  sese  projecit  amicum 
ConfossuS;  placidâque  ibi  demum  morlc  quievil. 
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«  Moi  5  c'est  moi  !  sur  moi  seul  il  faut  porter  vos  coups  ; 

»  Cet  enfant  na  rien  fait ,  n'a  rien  pu  contre  vous; 

»  Arrêtez  :  me  voici,  voici  votre  victime; 

»  Epargnez  l'innocence,  et  punissez  le  crime. 

»  Helas  !  il  aima  trop  un  ami  malheureux  : 

^)  Voila  tout. son  forfait ,  j'en  atteste  les  dieux.  »  ' 

Purant  ce  vain  discours ,  par  la  lance  mortelle 

De'ja  frappe'  de  mort  Euryale  chancelle  5 

Il  tomhe:  un  sang  vermeil  rougît  ce  corps  charmant; 

Il  succombe ,  et  son  cou  penche  languissamment 

Laisse  sur  son  beau  sein  tomber  sa  jeune  tête  : 

Tel  languit  un  pavot  courbe  par  la  tempête  ; 

Tel  meurt  avant  le  temps ,  sur  la  terre  couche'. 

Un  lis  que  la  charrue  en  passant  a  touche. 

Nisus  court,  Nisus  vole ,  aussi  prompt  que  l'orage  r 

C'est  Vokcens  que  choisit,  que  demande  sa  rage. 

On  l'entoure,  on  s'oppose  k  ses  transports  fougueux  : 

Inutiles  efforts  !  le  glaive  furieux 

Tourne  rapidement  dans  sa  mak  foudroyante; 

Volscens  pousse  un  grand  cri  :  dans  sa  bouche  béante 

Le  fer  ëtincelant  plonge ,  et  finit  son  sort. 

Ainsi  l'heureux  Nisus  donne  et  trouve  la  mort; 

Perce'  presqu'k  Imstant  de  la  lance  fatale , 

Il  se  jette  mourant  sur  sou  cher  Eiurjale  ^ 
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Fortonad  ambo,  sîjguîd  mea  carmlaa  possuat, 
NuIIa  dîes  nmqaam  memori  vos  eiimet  œ?o , 
Dum  domus  Mnex  Capîtolî  immobile  saxum 
Accolet,  imperitùnque  pater  Romanns  hall^ebiL 

Victores  {^rsdâ  Ruttdi  spoliisqae  potilî 
Voiscentem  exaoimam  fientes  in  castra  ferebant. 
Nec  mtnor  in  castrb  luctus ,  Rhamnete  reperto 
Ëxsangui ,  et  primis  unâ  lot  cxde  peremptis, 
Serranoque ,  Numâque  3  ingens  concursus  ad  ipsa 
Corpora,  seminecesque  yiros,  tepidâqu^  receutem 
Cxde  locum ,  et  pleno  spnmantes  sanguine  rîyos. 
Agnoscunt  spolia  intcr  se,  galeamque  nitentend 
Messapi,  et  multo  pbaleras  sudore  receptas. 


Et  jam  prima  noyo  spargebat  lumine  terras 
Jitboni  croceiun  liqquen^  Aurora  cubue  j 
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De  son  dernier  regard  cbercbe  encor  son  ami. 
Meurt,. et  d'un  long  sommeil  s'endort  auprès  de  lui. 

•  Coaple  heureux  !  si  mes  yers  vivent  dans  la  mémoire , 
Tant  qu'a  son  roc  divin  enchaînant  la  victoire 
L'immortel  Gapitolé  asservira  les  fois , 
Tant  que  le  sang  d'Ënee  j  pirescifra  des  lois, 
A  ce  touchant  récit  on  trouvera  des  charmes, 
£t  le  monde  attendri  vous  donnera  des  larmes. 
Le  Ruiule  vainqueur,  de  dépouilles  charge. 
Rapporte  son  butin  et  son  chef  égorge , 
£t  baigne  de  ses  pleurs  un  guerrier  qu'il  honore. 
Mais  le  deuil  dans  le  camp  est  pluis  allreux  encore. 
Rhamnès  et  Serrantts,  leurs  membres  palpitans. 
Les  Uts  de  leur  massacre  encor  tout  degoutlans. 
Ces  longs  ruisseaux  de  sang,  et  ce  re'cent  carnage , 
D'une  mût  désastreuse  épouvantable  image, 
Enfin  tant  de  héros  a  la  fois  moissonne's, 
iSittachent  tristeme&t  leurs  regards  consternes. 
Plus  loin  on  se  console ,  on  revoit  avec  joie 
Tout  ce  butin  repris  siu:  les  he'ros  de  Troie; 
Ce  casque ,  les  harnois  qu'arracha  l'ennemi 
jSL  Rhamnès  expirant,  a  Messape  endormi. 

Mais  d^a ,  se  jouant  dans  les  airs  qu'elle  dore , 
Des  Bras  du  vieox  TidioB  iortoit  la  jeun^  Aurore  ,^ 


A^o        JENEIDOS  LIBER  IX.  y.A^u 

Jam  sole  înfuso ,  jam  rebas  lace  releclîs , 
Turnus  in  arma  vîros ,  armis  circumdatus  îpse  j 
Suscitât ,  œratasque  acies  in  prœlia  cogît  : 
Quisque  suos  ;  variisque  acuunt  rumoribus  iras. 
Quin  ipsa  arrectis,  visu  miserabile,  in  haslis 
PraBfiguntcapita,  et  multo  clamore  sequunlur, 
Euryali  et  Nisi^       '     ' 


^neadas  duri  muroram  in  parte  siaîstra 
Opposuere  aciem,  nam  dextera  cingitur  amnl, 
Ingentesqae  tenent  fossas,  et  tuiribus  altis 
Stant  maesti  :  simol  ora  vîrûm  préfixa  morebant , 
Nota  nimis  miseris,  alroque  iluentia  labo. 
Interea  paridam  yolitans  pennata  per  urbem 
Nuntia  fama  rait,  matrisqae  adlabitnr  aures 
Eoryali  :  at  subitos  miserse  calor  ossa  reliquit  ; 
Excussi  manibus  radii,  revolutaque  pensa  : 
Erolat  infelix ,  et  femineo  ululata , 
Scissa  comam,  muros  amens  atque  agmina  cnrsn 
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Et  dans  Taîr  répandant  ses^premî^res  lueurs 
Reiidoit  à  TunÎTers  la  yîe  et  les  couleurs. 
Tumus  l'a  deyancee  :  en  son  ardeur  eitrême 
Il  arme  ses  soldats ,  il  s^est  arme  lui-même  ; 
Chacun  a  pris  son  rang,  de  sa  noble  valeur 
Chacun  a  ses  guerriers  a  transmis  la  chaleur. 
Au  bout  d'un  fer  sanglant  k  leurs  yeux  on  étale 
Les  fronts  décolores  de  Nisns ,  d'Euryale  : 
Déplorable  trophe'e ,  effroyable  débris 
Que  leur  barbare  joie  insulte  par  des  cris. 

Les  Troyens toutefois,  ranimant  leur  vaillance , 
Sur  la  gauche  du  camp  redoublent  leur  défense  ; 
Le  fleuve  ceint  la  droite  :  auxtpostes  menaces 
Une  foule  nombreuse  investit  les  ïoss%8  ; 
D'autres  du  haut  des  tours  sur  les  piques  sanglantes 
Contemplent  a  regret  ces  têtes  dégouttantes 
Que  vogdroient  vainement  meconnoitre  leurs  yeux. 
Cependant  la  de'esse  aux  regards  curieux , 
A  la  bouche  indiscrète ,  k  fa  course  légère, 
D'Euryale  immolé  vient  accabler  la  mère. 
Soudain,  sans  mouvement,  sans  chaleur  et  sans  voix, 
Elle  tombe  :  l'aiguille  échappe  de  ses  doigts, 
Et  le  lin  deronlé  fuit  de  sa  main  tremblante  ; 
Mais  enfin  ranimant  sa  force  languissante, 

m.  4* 
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Prima  petit  :  non  illa  viruoi,  non  îQa  pencK 
Telonimque  memor;  cœlum  dehinc  <}uest3)u8   îroplet 
Hanc  ego  te ,  Euryale,  adspîcîo  ?  tune  iile  ,  senect» 
Sera  mes  requies  ?  potuisti  lioquere  solam  , 
Crudelis  f^nec  te,  sub  tanta  pericala  mî^siun , 
AfTari  eztremùm  miserai  data  copia  matri  f 
Heu  !  terra  ignotâ,  canibus  date  prsda  Latioii 
Alitiboaque,  jaces !  nec  te,  tua  fiinera,  mater 
Prodoxi^pressîye  oculos,  autTulneralayi,  ^x 

Ve&te  tegens,  tibiqua^l  noctes  festina  diesçi* 
Urgebam,  et  telâ  curas  solabar  aniles  ! 
Qu5  sequar,  aut  quae  nanc  arlus,  avulsaque  meiîibra 
Et  fimus  lacemm,  tellus  habel?  Hoc  mibi  de  te, 
Naie j  refèrs  ?  hoc  sum  terrâque  manque  secuia  f 
Figite  me  9  si  qua  est  pîetas;  in  me  omnia  tela 
Gonjicîte,  o  Rutuli^  me  primam  absumile  ferro. 
Aut  tu  y  magne  pater  dîvum ,  miserere ,  tuoque 
tnvisum  hoc  dctrude  caput  sub  tartara  telo , 
QuaadQ  4iter'nequeo  crudelem  abrumpere  vitam. 
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•        Se  meurtrissant  le  seîn ,  arracbant  ses  clieveuz  y 
c  ^       Malheoreuse  ^  eUe  part  ayec  des  cris  affi*euz , 
,',       Fend  les  rangs  de  soldats ,  Tole  an  h^nt  des  murailles: 
La  pudenr,  le  danger ,  l'appareil  des  batailles. 
Sa  douleiur  braye  tout  5  puis  eleyant  la  voix  : 
a  Euryale ,  Enryale ,  est-ce  toi  que  je  vois , 
,       »  Toi ,  le  dernier  espoir  de  ma  triste  rieillesse  f 
»  Cruel  !  as-tn  bien  pu  délaisser  ma  foiblesse, 
3>  Me  laisser  seule  ici  sur  dçs  bords  e'trangers? 
9  Eh  quoi  !  quand  tu  partois  pour  de  si  grands  dangers , 
»  Ta  m^re  n'a  donc  pu  l'exprimer  ses  alarmes , 
3  Four  la  dernière  fois  te  baigner  de  ses  larmes  ! 
»  Eelas!  par  les  oiseî^ux^par  les  chiens  dévore , 
»  Dans  quelque  af&euz  désert  ton  corps  gil  ignore'5 
»  Ta  malheureuse  mère  autour  de  ces  murailles 
»  N'a  pu  les  yeux  en  pleurs  suivre  tes  itiuerailles, 
»  Oq  laver  ta  blessure ,  ou  te  fermer  les  jeux  1 
»  En  vain  donc  j'apprêtois  ces  tissus  pre'cieux, 
»  Qui,  le  four  et  la  nuit  hâtes  par  ma  tendresse , 
»  Gonsoloient  maduuleur,  et  charmoient  ma  vieillesse! 
^>  Où  courir?  où  chercher  ton  malheureux  débris, 
»  Et  tes  lambeaux  sanglans  et  tes  restes  flétris? 
3»  0  mort  !  d  désespoir  !  ô  spectacle  iiineste  ! 
9  0  mon  cher  fils  !  de  toi ,  voilk  donc  ce  qui  reste  !  . 

4^* 
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Hoc  fleta  coucuss!  animî,  msstusque  per  omnes 
It  gemitos  :  torpent  îufiractaB  ad  prœlia  vires. 
Illam  incendentem  lacius  Idœus  et  Âctor, 
nîoneî  monitu  y  et  inultùm  lacrjmanlîs  lulî, 

■s. 

Corripîiuit,  îiiterque  manus  sub  tecta  reponont. 
At  tuba  tetrîbilem  sonitum  procul  sre  canoro 
Increpuît  :  seipitur  clamor,  cœlumque  remagît. 
Accélérant,  actâ  panier  testudîne^VoIscî, 
Et  fossas împlere  parant,  ac  vellere  yallùm. 
Qasrunt  pars  aditum,  et  scalîs  ascendere  muroSy 
Qua  rara  est  acîes,  interlucelqae  corona 
Noa  tam  spissa  TÛris.  Telorum  efiuudere  contrit 
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s  Yoiik  ce  qui  devoif  me  payer  tant  de  maux, 

»  Mes  courses ,  mes  dangers  sur  la  terre  et  les  eaux  L 

39  Rutules!  c'est  k  vous  de  finir  ma  misère  : 

»  Assassms  de  mon  fils,  exterminez  sa  mère; 

^  Frappez!  que  ma  douleur  obtienne  iin  prompt  trcpa^! 

»  J'invoque  tous  vos  traits,  f implore  tous  vos  bras. 

3»  Oh  toi ,  grand  Jnpiter  !  par  pitié'  prends  ta  foudre , 

»  Que  ce  corps  malheureux  tombe  réduit  en  poudre  L 

»  Oui,  tonne ,  anéantis  mes  misérables  jours, 

9  Paisqu'enfin  ma  douleur  n'a  pu  finir  leur  cours!  9- 

Tout  s'émeut^  tout  gémit  a  ce  triste  langage , 
La  pitié  ralentit  le  plus  ardent  courage  : 
Leurs  bras  restent  sans  force.  Âscagne  tout  en  pleurs: 
Même  en  les  partageant  redouble  ses  douleurs  ; 
Et ,  louche'  du  destin  du  fils  et  de  la  mère , 
La  fait  porter  mourante  a  son  toit  solitaire. 

Mais  la  trompette  sonne ,  et  ses  sons  belliqueux. 
Suivis  de  mille  cris  ont  el)ranle  les  deux* 
Les  Latins   vers  les  murs  se  frayant  une  route  , 
Joignent  leurs  boucliers  en  une  e'paisse  voûte. 
Déjà  leur  main  s'apprête  a  combler  les  fosses 
De  leurs  palis  aigus  vainement  he'rissës  : 
Aux  lieux  où,  promettant  des  accès  plus  faciles, 
pes  soldats  moins  serres  s'eclaircissoient  les  files , 
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Omoe  geniu  Teocri ,  ac  dans  detrudere  conlû^ 

Âssaeti  longo  muros  defendere  belle* 

Saia  qaoqae  infesto  volvebant  pondère ,  n  «jok 

Possent  tectam  acîem  peirampere  ;  qaam  tamen  omaes 

Ferre  jurât  sobter  densà  testudine  casiu. 

Nec  jam  sofficîunt;  nam,  qua  globas  inimmet  ioge^s, 

bimanem  Teucrî  molem  yolyuntqae  rmmtqae  , 

Qas  strayît  Rntidos  latè,  armommqae  resQl?it 

Tegmîoa  :  nec  corant  csco  contendere  marte 

AmpUos  audaces  Rutulî  ;  sed  pellere  vallo 

Missilibus  certant. 

Parte  aliâ  borrendus  tIsu  qoassabat  Etratcam 

Pînum,  et  fîimîferos  înfert  Meientîus  îgnes. 

At  Messapus ,  equûm  domitor ,  Neptunia  proies, 

Rescîndit  ralTum ,  et  ccalas  în  mœnia  poscît. 
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Ils  tentent  leur  approcjie/  et ,  l'échelle  a  la  main, 

Hasarjent  dans  les  airs  im  périlleux  chemin.     • 

Les  Troyens,  a  leur  tour,  animent  leur  audace. 

I/un  repousse  et  défend ,  l'autre  attaque  et  menace. 

Instruits  par  un  long  siège  a  braver  les  assauts, 

Les  Troyens  ont  pour  eux  leurs  antiques  travaux  ; 

TantSt  de  pieux  aigus  ils  forment  leur  défense  ; 

Tantôt ,  de  leurs  rochers  roulant  la  masse  immense , 

Sur  l'épaisse  tortue  et  ses  mobiles  toits , 

De  leurs  larges  éclats  précipitent  le  poids. 

Des  boucliers  unis  l'airain  impénétrable 

Quelque  temps  en  soutient  le  choc  e'pouvantable  ;  > 

Mais  enfin  ces  secours  sont  rendus  impuissans. 

Aux  lieux  où  les  latins  deviennent  plus  pressans,    , 

Avec  peine  roule  par  les  enfans  de  Troie 

Un  énorme  rocher  en  tombant  les  foudroie , 

Enfonce ,  de'sunit  leurs  boucliers  brises , 

Et  tombe  en  bondissant  sur  leurs  rangs  écrasas. 

Alors,  abandonnant  ces  abris  infidèles, 

Les  Latins  ont  recours  a  des  armes  nouvelles; 

Des  orages  de  traits,  de  flèches  et  de  dards. 

Pour  chasser  le?  Troyens  pleuvent  sur  leurs  remparts  : 

Terrible  par  son  air  comme  par  sa  vaillance , 

Plus  loin,  U  torche  en  main,  marche l'af&enx  Mezeuce^r^ 
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Vos  y  0  Calliope ,  precor,  adspirate  canentî, 
Qaas  ibi  ttmc  ferro  strages,  quae  fimeraTurnns 
Ediderit,  quem  quisqae  yinim  demûerit  Orco; 
Et  mecam  ingentes  oras  evolnte  bellî  : 
(  Et  memimstû  enmi ,  divas,  et  memorara  poledls.  ) 
Turrîs  erat  yasto  saspectu  et  pontîbas  altb , 
Opportnna  loco ,  suminis  quam  virilms  omnes 
Expugnare  Italî,  snmmâque  erertere  opum  yî^ 
Certabant,  Troës  contra  defendere  sazîs, 
Perque  cavas  densi  tela  ÎBtorquere  fenestra& 
Princeps  ardentem  conjecit  lampada  Tomus,. 
Et  Hammam  afBxît  lateri,  qus  plunma  vent» 
Corripuît  tabulas,  et  poslibus  hsBsît  adesîs. 
Torbati  tfepidare  intus,  frustraque  malonun 
y^Ue  iiiigam  ^d^m  9e  glomerant^  retroque  rendiml- 
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Far  le  feu,  par  le  fer ,  il  poursuit  ses  assauts, 
Taudis  que  ce  guerrier,  enfant  du  dieu  des  eaux, 
Messape ,  des  remparts  méditant  Tescalade, 
Arracbe ,  foule  aux  pieds  leur  vaine  palissade , 
Et ,  plantant  son  ecLelle ,  ardent,  audacieux  y 
Ressemble  a  ces  ge'ans  qui  menaçoient  les  deux. 
Vous,  muses  desliëros,  dresses  de  mémoire ^ 
Vous  qui  sayez  garder  et  raconter  leur  gloire  ^ 
Venez ,  irelracez-moi  ces  terribles  assauts , 
Et  de  ces  grands  combats  déployez  les  tableaux. 
Dites  par  quels  exploits,  par  quel  afireux  carnage 
L'indomptable  Turnus  signala  son  courage. 
Une  tour  eleve'e  en  Aages  nombreux 
Joignoit  a  ses  hauts  murs  Tayastage  des  lieux  * 
Contre  elle  des  Latins  la  force  est  rassemblée  ; 
Pour  elle  des  Troyens  l'ardeur  est  redoublée, 
Et  des  profonds  abris  de  leurs  murs  entr  ouyeiés 
D'une  grêle  de  traits  ils  noircissent  les  airs. 
De  Turnus  le  premier  la  maîn  impatiente 
Fait  voler  sur  la  tour  une  torche  fumante  : 
La  flamme  siffle ,  vole,  et  s'attache  à  ses  flancs; 
Le  vent  au  loin  la  roule  en  tourbillons  brûlsws  9: 
Sur  ses  ailes  de  feu  sa  fureur  se  déploie , 
Et  d'etagc  en  e'iage  elle  poursuit  sa  proies. 
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In  p«tt1em  quas  peste  caret ,  tum  pondère  tnms 
Procnbuû  snbît5 ,  et  cœlam  touat  omne  fragore.  ^ 
Semmeces  ad  terram ,  immani  mole  aecuta^ 
Confixîque  suis  telis ,  et  pectora  dun> 
Transfossî  ligna ,  yenîunt.  Vix  irnus  Heiraor, 
Et  Ljeas ,  elapsî;  q[uoniip  primaevus  Helenor, 
Msonîo  f  egi  .qaem  serra  Licymnia  furllm 
Sustulerat,  vetitisqae  ad  Trojam  miserai  anms, 
Ense  levis  nudo^  parmâque  inglonusalbL 
Isqne  uU  se  Turni  média  inter  millia  vidit, 
Einc  acîes  atque  Une  acies  adstare  Latinas; 
Ut  fera,  qus  densà  yenantom  sspfa  corocà 
Contra  tela  furît,  seseqne  liaud  nescia  morlî 
Injicit ,  et  saitu  supra  venabula  ferlur; 
Haud  aliter  juvenis  medios  morîturusinliosfes  . 
Imiity  et  qnk  tela  vidct  densissima  tendît. 
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Aux,  rapides  progrès  du  vaste  embrasement       i 
Ses  délbiiseurs  troubles  s'opposent  vainement  ' 
Tandis  que  loin  des  murs  que  la  flamme  deVore 
Vers  celui  que  les  feux  n'ont  pas  atteint  encore 
Leurs  flots  tumultueux  se  pressent  k  là  fois , 
Sous  cette  cbarge  immense  ajoutée  a  son  poids 
La  tour  avec  firacas  éclate ,  croule  et  tombe. 
Tout  reste  enseveli  sous  cette  vaste  tombe  : 
Les  uns  poussenf  des  crîs  sôiis  se^  ais  embrases^ 
iSoosses  débm  fumans  d'autres  sont  écrases; 
Perces  de  bois  aigus  ou  de  leur  propre  lance , 
D'autres  au  pied  des  murs  suivent  sa  cbute  immense. 
Dans  sa  masse  croulante  ensemble  enveloppés) 
Hdenor  et  Ljcus  seuls  se  sontecbappés;/ 
Hélenor,  que  la  jeune  et  belle  Licjnmie^ 
Ravit  encore  enfant  au  roi  de  Meonie. 
Jeune ,  esclave  y  il  courut ,  s'armant  malgré  les  lois  ^ 
Des  héros  dllion  partager  les  exploits  ; 
î^'ajant  pour  lui  ni  rang ,  ni  titre ,  ni  victoire , 
Ses  armes  n'ont  encor  nulle  marque  de  gloire  ;■ 
Et  son  simple  pavob ,  son  glaive  sans  honneur^ 
Sans  illustrer  son  nom  ont  armé  sa  valeur. 
Dans  le  camp  ennemi  sa  bravoure  eofermeV 
S'étonne  de  se  voir  seule  contre  une  armée; 
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At  pedibbs  ioBg^  melior  Ljca»)  bAa  el  hoAtSf 
Inter  et  arma ,  fiigâ  muros  tenet,  altaqae  certat 
Prendere  tecta  manu,  socîûmque  attlngere  dexfras* 
Queni  Tumus ,  pariter  cursu  teloque  secatas, 
lucrepat  hîs  yictor  :  Nostrasne  eyadere ,  démens  ^ 
Sperasti  te  posse  manus?  Sîmul  am'pit  îpsuni 
Pendentem,  et  magnâ  mûri  cum  parte  reveJIit  : 
Qualis  ubî  aut  leporem  aut  candenti  corpore  cjcnnm 
Sustulit  alta  petens  pedibus  Jovîs  armiger  uncîs  ^ 
Quxsitum  aut  matri  multîs  balatîbns  agnum 
jVIartîus  a  stabuh's  rapuit  lupus.  Undîque  clamor 
ToUitur  :  înyadunt,  et  fossas  aggere  complent^ 
Ardente»  tœdas  ^Iji  ad  fa$tîgîa  jactant. 


v.Sii.        L'ENEIDE,  LIVRE  IX.        4^5 

Partout  des  traits ,  partout  uçc  enceinte  de  fer. 
Mais  tel  qu'un  léopard  qui,  menace,  mais  fier, 
Quand  de  ses  enneniis  les  toiles  l'emprisonnent , 
Au-dessus  des  chasseurs ,  des  pieux  qui  renvironnent^ 
D'un  Lond  bardi  s'ëlance,  et^  certain  de  son  sort, 
Appelle  le  danger  et  provoque  la  mort  : 
Tel  frémît  ce  guerrier;  tel  il  court,  plein  de  rage, 
Ou  le&  traits  plus  presses  irritent  son  courage. 

Tandis  qu'il  a  pour  lui  son  intrépidité. 
Devançant  les  éclairs  par  sa  rapidité', 
Parmi  les  traits,  les  feux,  et  cette  foule  immense, 
Ljcus,  d'un  pied  le'ger,  part*,  s'échappe  et  s'elancc 
Au  rempart  protecteur  dont  il  est  descendu. 
Vers  les  bras  des  Trojens  son  bras  est  étendu; 
H  cherche  a  les  atteindre  :  inutile  ressource  ! 
Turnus  non  moins  léger  l'a  suivi  dans  sa  course; 
Et  déjà  l'approchant  de  sa  terrible  main  : 
«  Misérable  !  a  tes  pieds  tu  te  fîois  en  vain  ; 
»  Pensois-tu  m'echapper  par  ta  fuite  prudente  ?  » 
11  dit ,  saisit  dans  l'air  sa  tunique  pendante , 
Et  des  murs ,  qui  dejk  lui  montroient  leurs  abris  ^ 
Entraîne  avec  sa  proie  un  immense  dc'bns. 
Tel  ce  teiTible  oiseau  qui  porte  le  tonnerre 
far  ses  onglea  trauchaus  enlève  de  la  terre 
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.  flîoneiis  saio  atqae  îngentî  fragmine  mont» 
Lucebam ,  ports  subeuntem ,  îgnesque  ferentem'; 
Emathiona  Liger^  CorjnaBum  slernit  Asflas; 
Hic  jaculo  bonus,  bic  longé  fallente  sagittâ; 
Ortjgium  GaîDeus,  yictorem  CsneaTurnus, 
Turnosltym,  Glonîumqae ,  Dioxippum ,  Promolomqiie^ 
El  Sajgarim^'  et  suinbotis  stantem  pro  ftirribos  Idan'^ 
Prîvernum  Capjs  :  bunc  prima  levîs  bastâ  TemSls 
Strinxerat:  îlle  mapum,  projectotegmine,  démens 
Ad  Yulnus  tulit  ^  ergo  alis  allapsa  sagitta, 
Et  bëvo  adfîxa  est  laleri  manus,  abditaque  întiu' 
Spiramenta  animas  letali  vulneré  rumpit. 
Stabat  in  egregiis  Arcenlis  fîlius  armis , 
Piclus  acu  chlamjdem ,  et  ferrugîne  clarus  Iberâ, 
fiisigniâ  fàcle,  genitor  quem  miserai  iùrcens,'  ^ 
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Le  cygne  an  blanc  plumage  ou  le  lièvre  peureux  : 
Tel  du  dieu  des  combats  l'ianimâl  valeureux, 
Rayît  uu  fqible  agneau  (juau  vallon  solitaire 
Par  de  longs  bélemens  redemande  sa  mère. 
On  s'écrie ,  on  s'élance ,  on  comble  les  fosses  ; 
Ai^  faite  des  remparts  des  flambeaux  sont  lances. 

Du  fier  Lucëlius  l'audace  pétulante 
Avançoit,  secouant  une  torche  brûlante  : 
jllionee  attend  et  le  laisse  approcher  ; 
Sur  lui  fond  tout  a  coup  un  énorme  rocher. 
Asjlas  foule  aux  pieds  Corjneus  qui  tombe  ; 
Attaque  par  Liger ,  £m  athion  succombe  ; 
De  ce  couple  vainqueur  l'un  sait  avec  plus  d'art 
Guider  un  trait  aile ,  l'autre  lancer  un  dard  : 
Ortjgius  pen't  p^r  la  main  de  iCenee  ; 
De  Cenee  a  son  tour  la  vie  est  moissonnée, 
Turnus  est  son  vainqueur  ;  Turnus  immole  Itys , 
Dioxippe ,  Clonus ,  Promolus ,  Sagaris  ; 
Idas  du  haut  des  tours  descend  au  sombre  abîme  ; 
Priverne  est  de  Capys  la  sanglante  victime  : 
De  Temille  d'abord  le  bras  mal  assuré 
L'avoit  perce  d'un  trait ,  où  plutùt  efOeure'; 
{^'imprudent ,  pour  porter  sa  main  sur  sa  blessure , 
Jette  son  bouclier  ;  une  flèche  plus  sure, 

-    k%^ 
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Ëdactuin  Marlîs  luco,  Sjm^tliîa  circnra 
Flumina,  pingnû  ubi  et  placabilb  ara  Palîcî. 
Slridentem  fundam ,  posîtîs  Me^entîushastîs^ 
Ipse  ter  adduclâ  cîrcuin  caput  egitLabenà^ 
Et  média  adversi  li(piefacto  tempora  plambo 
CilHdit^  ac  miiltâ  pocreclum  extçndit  areoa*. 


Tiim  priinum  bello  celeremîn fendisse  sagiitam 
Dicitur ,  antè  feras  solitus  terrere  fugaces, 
Ascanius ,  furtemque  manu  fudisse  Numamun^ 
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Sur  son  aile  légère  élancée  en  sifDant , 
Frappe,  et  perce  sa  main  attachée  a  son  flanc , 
E^t,  pénétrant  plus  loin,  dun  même  coup  dechîro 
Les  organes  secrets  par  qui  Tiiomme  respire  ^ 
Il  tombe,  perd  son  sang ,  pousse  encore  un  soupir. 
Et  du  dernijcr  sommeil  la  mort  vient  l'assoupir. 
Un  jeune  fils  d'Arcens,  fier  de  sa  zicke  armure. 
Brillant  par  sa  beauté ,  brillant  par  sa  parure 
Que  l'aiguille  a  brodée,  011  d'un  sombre  incarnat 
La  pourpre  d'Ibe'rie  e'tale  enccr  l'éclat, 
Naquit  dans  la  forêt  au  dieu  Mars  consacrée , 
Aux  rires  du  Symèlbe ,  oii,  sans  cesse  adorée^ 
Diane  incessamment  sur  ces  riches  autels 
Reçoit  et  les  presens  et  les  vœux  des  mortels  ; 
Il  brilloit  au  milieu  des  défenseurs  de  Troie  : 
Messape  a  sa  fureur  destine  cette  proie , 
Et ,  de'sarmant  son  bras  de  sa  lance  d'airain , 
£n  cercle  fait  siffler  la  fronde  dans  sa  main. 
Le  plomb  mortel  l'atteint  dans  sa  cofiise  brûlante  ;. 
Il  tombe ,  et  rend  son  ame  a  l'arène  sanglante. 

Jusqu'à  ce  jour  Ascagne  a  la  guerre  des  bois 
Avoit  borne'  l'honneur  de  ses  jeunes  exploits , 
D'un  plus  noble  triomphe  obscur  apprentissage  ; 
Mali  sa  main  aujourd'hui,. pour  un  plus  digne  usag^,. 
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Coi  Remulo  cognomen  et  ai ,  Tarniqae  mmorém 
Germanam,  nuper  thalamo  sociatas,  habebat. 
Is  primam  ante  aciem,  digna  atqne  indigna  relatii 
ypcîferans ,  tumîdus^e  noyo  prscordia  nigno, 
Ibat,  et  ingeptem  sese  claraore  ferebat  : 
Non  pudet  obsidione  îternm  vallocpe  teneri, 
Bi^captî  Pbrjges,  et  Marti  pr^tendere  morosll 
En  qui  nostra  sîbi  bello  connvbîa  poscnnt  ! 
Qais  deas  Italî^m,  qnae  vos  dementia  adegît? 
Non  bic  Atrids,  nec  fandi  nctor  Uljzes. 
Durum  ab  slirpe  genns,  natos  ad  flumina  pnmùa 
Deferimus ,  saevoqae  gelu  doramos  et  nndîs  : 
Venatu  inyîgilant  pueri ,  sîlyasque  fatigant  : 
Flectere  Indus  equos,  et  spiçula  tendere  corna. 
At  patîens  openun  parroque  assuetajaventosy 
Ant  rastrîs  terram  domat ,  aut  qiiatît  oppida  bello. 
Omne  aevum  feiro  terîtur  ;  versâque  juyencûm 
Terga  fadgamus  bastâ  :  nec  tarda  seiiectus 
Débilitât  vires  anîini,  mutatque  vîgorem; 
Canitîem  galeâ  premîmns  j  semperqye  rccenles 


y.Z%3.       L'ENEIDE,  LIVRE  IX.       49J     . 

Tendît  son  arc  fidële,  et  le  trait  emporte 

Du  fougueux  Numapus  terrasse  la  fierté. 

Allie  de  Tumus,  fier  de  cette  alliance. 

Devant  les  premiers  rangs  sa  superbe  arrogance 

Ezhaloit  sa  fureur ,  et  par  d'indignes  cris 

Aux  Trojens  insultas  prodîguoit  les  mépris  : 

«  Les  voila  ces  guerriers,  ces  h^ros  de  Pergame, 

•>  Qui,  le  fer  a  la  main,  demandent  une  femme  ! 

JB  Pour  la  seconde  fois  prisonniers  dans  tos  murs, 

»  Croyez-vous  aujourd'hui  ces  asiles  plus  sûrs  ? 

»  Quel  dessein,  ou  plut^  quelle  aveugle  folie , 

»  Malbeureux  !  vous  a  fait  aborder  l'Italie  ? 

9>  Vous  n'aurez  pas  affaire,  en  ces  nouveaux  combats, 

a»  A  l'orateur  Ulysse,  a  ce  beau  Menâas, 

»  Mais  aux  durs  rejetons  d'une  race  aguerrie. 

9  A  peine  nos  enfans  arrivent  k  la  vie, 

»  D'un  peuple  vigoureux  ces  màles  nourrissons 

30  Sont  trempes  dans  les  eaux,  plonges  dans  les  glaçons  ; 

»  La  nuit  sur  les  frimas  l'enfant  attend  sa  proie, 

»  La  suit  avec  ^rdeur,  I9  rapporte  avec  joie  ; 

»  D^k  sa  main  tend  l'arc,  dompte  un  coursier  fongueux^ 

»  La  peine  est  son  plaisir,  la  fatigue  ses  jeux  ; 

9  La  jeunesse  a  son  tour,  sobre,  laborieuse , 

»  Tantôt  des  fiers  combats  revient  victorieuse, 
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Comportare  jo?at  prsdas,  et  yîrere  r^io.  ^ 

Yohis  pîcta  croco  et  felgentî  mnrite  restis; 
Desidis  cordi  ^  )a?at  indulgere  choreis; 
El  tynîcx  manicas  et  Labeiit  redîmîcula  witrst. 
0  vcrè  Phrjgke,  ncque  eoini  Phijges ,  ite  par  a!ta- 
Dindjina,  nbi  assuetis  bifùrem  dat  tilûa  caaluv. 
Tyinpana  vos  boznsqoe  yocant  Berecynthia  malm 
Uœse  :  âoîte  armaTÎm,  et  cedtte  fentu 
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7i  Tantôt  soumet  la  terre  à  ses  coutres  tranchans  : 
»  Le  fer  guerrier  nous  suit  dans  les  travaux  des  champs , 
»  Et ,  daus  nos  fortes  mains ,  des  taureaux  qu'elle  presse 
3>  La  lance  belliqueuse  excite  la  paresse. 
»  Chez  nous  point  de  vieillards ,  et  le  sang  et  le  cœur 
y»  Gardent  jusqu'à  la  fin  leur  robuste  vigueur  y 
■»  Le  casque  couvre  encor  notre  tête  blanchie  ; 
»  D'un  bulin  tout  récent  chaque  jour  enrichie , 
»  Notre  table  dédaigne  un  facile  repas  : 
»  P!us  doux  par  les  dangers,  payes  par  les  combats, 
»  Nos  mets  sont  une  proie,  et  nos  biens  des  conquêtes. 
39  Pour  vous,  usant  vos  jours  dans  d'éternelles  fêtes , 
»  Dans  la  pourpre  nourris,  de  myrtes  couronnes, 
»  Vous  couvrez  mollement  vos  bras  efféminés  ; 
»  Allez,  vils  Phrygiens,  ou  plutôt  Phrygiennes  ;  • 

»  Allez ,  au  double  son  de  vos  flûtes  troyennes , 
»  Des  cymbales  d'airain,  d'un  bruit  mélodieux, 
r  39  Fêter  dans  ses  bosquets  votre  mère  des  dieux  : 
»  Pour  son  riant  Dindyme  ou  son  vert  Berecynthe^ 
»  De  nos  pénibles  camps  quittez ,  quillez  l'enceinte  ,• 
M  Et, par  vos  longs  bonnets,  noues  sous  vos  mentons ^ 
»  Remplacez  cet  airain  trop  pesant  pour  vos  fronts  j 
*>  Mais  n'affectez  jamais  d'être  ce  que  nous  sommes  : 
»>  Gardez  les  jeux  pour  vjous  ,  laissez  la  guerre  aux  homine&.»i 
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Talia  jactaDtein  dictîs  ac  dira  canentem    ' 
"Non  tnlit  Âscamiu  ;  neiroqae  obversas  eqnîno 
Intendit  telam ,  diversaque  bracliîa  daceDS 
JConsiitît,  antè  Jovem  sopplez  pjçr  TOta  precatus  : 
Jupiter  omnipotens ,  audadbas  annne  cœptis  : 
Ipse  tibî  ad  tua  templa  feraib  solemnia  dona; 
Et  statuam  ante  aras  auratâ  fironte  juvencum 
Candentem ,  parilerqae  capatcnm  matre  ferentem, 
(  Jam  conra  petat  et  pedîbus  (pu  spargat  arenam.  ) 
Aadiit  et  cœli  gemidr  de  parte  serenâ 
Intonuît  Isvmn  :  sonat  nnk  fatifer  arcas. 
Eilligît  borrendùm  stridens  adducta  sagîtta, 
Perque  capiit  Remulî  yenît,  et  caya  tempora  ferro 
Trajîcit.  I,  rerbis  yîrlatem  illude  superbîs. 
Bis  capti  Pbrjges  bxc  Ruttilîs  responsa  remîttnnt. 
Hoc  tan  tu  m  Ascanîus.  Teucrî  clamore  seqnnnttir, 
liStitiàque  fremimt,  animosque  ad  sidéra  tollnnt» 
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Ce  discours  furieux ,  ces  propos  însultans , 
Ascagnç  ne  sauroit  les  souffrir  plus  long-temps. 
Sur  le  cno  d'un  coursier  qui  cou]i)e  un  arc  docile  , 
^n  arrière  amenant  la  flèche  au  vol  agile , 
Il  roidit  aes  deux  bras  I  un  de  l'autre  éloignes. 
Et,  prêt  a  venger  seul  leâ  Trojens  indignes, 
«  0  Jupiter  !  dit-il ,  contre  un  brigand  barbare 
»  Seconde  mon  s^udace  ;  et  ma  main  te  prépare 
»  L'hommage  d'un  taureau  fier  de  ses  jeunes  ans, 
»  A  la  corne  dore'e ,  au  firont  large ,  aux  poils  blancs  y 
y»  Qui,  dëja  vigoureux,  levant  sa  tète  àltière, 
»  Sur  le  gazon  natal  marche  égal  a  sa  m'ère,  ' 
»  Frappe  l'air  de  sa  corne ,  et ,  sous  ses  bonds  fougueux  , 
»  Disperse  au  loin  l'arène  en  tourbillons  poudreux,  » 
Il  dit  :  et,  tout  a  coup ,  le  maître  de  la  terre 
A  fait  sous  un  ciel  pur  ëclaler  son  tonnerre. 
Ascagne  lance  au  but  le  trait  audacieux  ^ 
L'arc ,  en  se  dietèndant,  fait  retentir  les  cîéux  ; 
El  \p  trait ,  plus  bruyant ,  plus  prompt  que  la  tempêté  /    _ 
Déjà  de  Nun^anus  a  traverse  la  tête. 
ce  Insolent  !  dont  l'audace  insulte  a  des  guerriers , 
»  Reconnois  ces  Trojens  par  deux  fois  prisonniers': 
7»  C'est  ainsi  que  répond  la  bravoure  a  l'outrage.  » 
Le  fflodçdle  rainqueur  n'en  dit  pas  davantage  f 
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^iLeriâ  tuin  furt^  plagà  crîollus  ÂpoIIo 
Desuper  Ausonias  acies  urbemque  videbat^ 
Nube  sedens  ;  atque  his  yictorem  afTator  lolum  : 
Macte  nova  virtale ,  puer^  ûc  ilnr  ad  asfra^ 
Dis  genite ,  et  genilure  de  os  :  jure  omuia  bella 
Geute  sub  Assaraci  fato  yentura  résident  : 
Nec  le  Troja  capit.  Siinul  hsc  efTatos,  ab  alto 
iËthere  se  mitlit,  spîrantes  dimoyet  auras, 
Ascaniumque  petit  :  furinam  tum  rertitnr  oris 
Antiquum  in  Bulen.  Hic  Dardanio  Anchiss 
Armiger  antè  fuit ,  fidusque  ad  h'mina  cusios; 
Tum  comitein  Ascanio  pater  addidit.  Ibat  ApoUo 
Omnia  longsyo  similis ,  yocemque,  coloremque , 
Et  crines  albos ,  et  saeva  sonoribus  arma  ; 
Atque  his  ardentem  dictis  afialur  lulum  : 
Sit  satis  :  iËneada,  telis  impunè  Numanum 
Oppetiisse  tais  :  primam  banc  tibi  magnas  Apollci 
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Tout  le  camp  applaudît ,  et  nulle  cris  joyeux 
D'Ascagne  ont  celelirë  1  essai  yictorieux  ; 
Tous  admirent  Ascague  et  sa  valeur  naissante. 

Et  cependant  le  dieu  qui  dans  les  eaux  du  Xanthe 
Lave  ses  beaux  cheveux ,  et  du  trône  des  airs 
De  ses  vastes  regards  embrasse  l'univers , 
Tranquille ,  contemploit ,  assis  sur  un  nuage , 
Les  deux  camps  ennemis  et  les  champs  du  carnage, 
ce  Enfant  des  dieux,  dit-il ,  de  qui  naîtront  des  dieux , 
»  Courage  !  c'est  ainsi  que  l'on  arrive  aux  cieux  ; 
»  Cest  ton  sang,  c'est  ta  race  en  prodiges  féconde, 
»  Qui  donnera  la  paix  et  le  bonheur  au  monde  : 
»  Pergame  etoit  trop  peu  pour  remplir  ton  destin , 
»  £t  l'univers  te  doit  un  empire  sans  fin.  » 
A  6es  mots  il  descend  de  la  céleste  plage, 
Et  Fair  respectueux  s'écarte  a  son  passage  ; 
H  marche  vers  Ascagne ,  il  dépouille  ses  traits, 
D  prend  tous  les  dehors  de  l'antique  Butés 
Qui  d'Anchise  autrefois  fat  l'ecujer  fidèle , 
Et  devant  s^  palais  vigilant  sentinelle , 
Mais  que  le  chef  troyen  recompensa  depuis 
Par  l'honorable  emploi  qui  l'attache  a  son  fils. 
Le  dieu  brillant  du  jour  emprunte  sa  figure , 
Son  teint,  ses  cheveux  blancs,  sa  voix^  et  son  armure  : 
.  m.  43 
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Concedlt  laudem ,  et  paribus  non  învidet  annîs. 
Cetera  parce,  puer,  bello.  Sic  orsus  Apollo 
Mortales  medio  adspectus  sermone  reliqmt  ^ 
Et  procul  in  tenaem  ex  oculis  eranuît  aufam. 
Aguovere  deum  proceres  divinaque  iela 
Dardanide ,  pbaretramque  fiigâ  sensere  sonantera. 
Ergo  avîdam  pugnae  dictis  ac  numine  Phœbi 
Ascanium  prohibent  :  ipsi  in  certamina  rursns 
Succedunt,  animasque  in  aperta  pericula  mittanL 
It  clamor  totis  per  propugnacnla  maris  : 
Intendant  acres  arcus,  amentaqae  torquent 
Sternitur  omne  solum  telis  :  tum  scuta  cavœque 
Dant  sonitam  flictu  galeae  :  pugna  aspera  surgit; 
Quantus  ab  occasu  veniens  pluvialibus  Hsedis 
Verberat  imber  humum  ^  qulun  muitâgrantUne  nimbi 
In  yada  précipitant ,  quum  Jupiter  borridus  austris 
Torqaet  aqoosam  biemem ,  et  cœlo  cavatoubila  nunpit 
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«  Applaudîs>toî ,  dît-il  a  son  jeune  rival , 

»  Nnmanus  a  par  loi  reçu  le  coup  fatal  ; 

»  Moi-même  je  pourrois  envier  ta  victoire  : 

»  Mais  ce  prélude  heureux  doit  suffire  a  ta  gloire, 

»  Tu  dois  compte  aux  deslins  de  les  jours  précieux.  » 

Il  dit,  et  s'e'vapore,  et  disparoît  aux  yeux  : 

Mais  son  casque  divin ,  ses  traits  qui  retentissent , 

Tout  décèle  Apollon.  Les  Troyens  obéissent  ; 

Et ,  du  jeune  héros  arrêtant  la  valeur , 

Volent  oiî  les  dangers  appellent  leur  grand  cœnr. 

Aussitôt  on  entend  le  long  de  leurs  murailles 

Courir  les  cris  affreux ,  précurseurs  des  batailles  * 

Tous  les  arcs  sont  tendus,  les  traits  fendent  les  £rs, 

Les  cienx  en  sont  noircis ,  les  champs  en  sont  couverts. 

La ,  doublant  la  rigueur  de  la  main  qui  la  lance , 

La  courroie  en  sifflant  laisse  échapper  la  lance  ; 

On  entend  retentir  et  casque  et  bouclier  ; 

L'acier  avec  fracas  heurte  contre  Tacier. 

Avec  moins  de  fureur  la  saison  oragease 

Epanche  en  noirs  torrens  la  pluie  impétueuse  ; 

A  coups  moins  redoublës,moins  prompts  et  moins  bruy  ans, 

La  grêle  épaisse  tombe  et  bondit  dans  les  champs. 

Quand  le  grand  Jupiter ,  déchirant  les  nuages , 

F^it  partir  la  tempête ,  et  siffier  les  orages. 

43.. 
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PaDdains  et  Biliau,  Idzo  Âlcanore  creb, 
Qdos  Jotîs  edoxît  loco  nlreatns  Ixra, 
Abîetîlnis  jurenes  patrûs  et  monbbiis  sqn», 
Porfain  ,  qnx  dncis  imperio  commlssa,  reduilani 
Fretî  annis ,  nltroqne  tDTÎtaot  mœnOiiu  hostem. 
Ipâ  istus  àe^irk  ac  Izyà  pro  tnrnlms  adstanL 
Annab  fmo,  et  csbtis  capHa  alla  conuct  : 
Qaaies  aërîs  liquenlia  flamiDa  cûrcmn  , 
Sîre  Padi  lipis ,  Atbeam  seu  propter  amœniiniy 
CoDsnrgunt  gemîiuB  gerças,  iotonsaqae  cœlo 
ÂttoUttDt  capita ,  et  snbliml  Tertice  nutanL 
Irrumpunt,  adîtas  Rutnli  ut  yidère  patentes. 
CoDtînuù  Qaerceiu ,  et  pulcber  Aquîcolas  amus  y 
El  prxceps  anîmi  Tmaras ,  et  mayortîas  Hsmon  y 
Agminibuâ  tolis  aiit  versî  terga  dedére, 
Aut  îpw  ports  posuere  in  limine  TÎtam. 
Tum  magîs  încrescnnt  animû  dlscordîbns  îr^; 
El  jam  collectî  Troës  glomerantur  eodem  , 
Et  conferre  mannm  et  procorrere  longiùs  audeot 
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Pandare  et  Bîtlas,  sauvages  nourrissons 
Des  forêts  dlera  que  surpassent  leurs  fronts, 
Tout  a  coup  de  leurs  murs  osent  ouynr  les  portes , 
Et  des  Latins  surpris  défier  les  cohortes  : 
Du  passage  cbacu|i  pr^egeant  un  cote 
Au  pied  de  chaque  tour  se  place  avec  fierté  ; 
Us  comptent  sur  leurs  bras,  sur  leur  terrible  lance; 
Un  long  panache  ajoute  a  leur  stature  immense  : 
Tels  près  de  l'Eridan,  on  dans  ces  lieux  si  beaux 
Que  l'aimable  Athesis  arrose  de  ses  eaux , 
Autour  d'eux  déployant  leurs  ombres  solennelles. 
De  deux  chênes  égaux  les  tiges  fraternelles 
S'élèvent  a  la  fois  et  balancent  dans  l'air 
Leur  front  que  n'a  jamais  déshonore  le  fer. 
Des  Latins  provoqués  la  foule  immense  vole  ; 
C'est  le  mâle  Quercens,  le  brillant  Aquicole , 
Et  l'imprudent  Tmarus,  et  le  farouche  Hémon  ; 
Après  eux  introduite  une  foule  sans  nom 
A  devant  ces  géans  reculé  d'épouvante , 
Ou  du  seuil  a  mordu  la  poussière  sanglante. 
Le  carnage  s'accroît  :  déjà  les  assiégés 
Par  ces  premiers  succès  volent  encouragés  ; 
Leur  nombre  se  grossit,  leur  ardeur  les  emporte; 

Déjà  même  plusieurs  osent  franchir  la  porte. 
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Ductori  Turno  di^ersâ  in  parte  furenti, 
Turbantique  viros,  perfcrtar  nuntius  hostem 
Fervere  cxde  nova,  et  portas  prxbere  patentes, 
DescTÎt  începtum,  at^e  intmaoî  eoncitus  ira 
Dardaniam  mît  ad  portam  fratresqoe  8iipe]i)0s  : 
Et  primùm  Ântiphaten  y  h  enim  se  primas  agebat, 
,Thebanâ  de  matre  notbum  Sarpedonîs  altî, 
GoDJecto  sternit  jaculo  :  yolat  Itala  cornus 
Aëra  per  tefterani ,  stomachoque  infixa  sub  altem 
Pectus  abit  ;  reddit  specns  atri  rulneris  tmdam 
Spumantem ,  et  fixe  ferliiin  in  pulmone  tepescit. 
Tum  Meropem  atqueErjTnantha  manu^tùm  stemît  ApLidociB 
Tiim  Bilian  ardentein  ocults,  animisqne  frementem, 
Non  jaculo ,  neque  enim  jaculo  yitam  i&e-dedbset  j 
Sed  magnum  stridens  contorta  falarica  renît, 
Fulminis  acta  modo ,  quam  nec  duo  taurea  terga, 
Nec  duplici  squamâ  lorica  fidelis  et  aur 0 
Suslinuit  :  coUapsa  ruant  immania  membra; 
Dat  tellus  gemilnm ,  et  cljpeum  super  intonat  ingens  ; 
Qualis  in  Eaboïco  Baiarum  liltore  qnondam 
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Dans  ce  moment,  Turnus,  pouTsmyant  ses  combats, 
Semoit  a'Jleurs  l'effroi ,  l'horreur  et  Je  trépas  :    , 
Tout  a  coup  il  apprend  que  les  Trojens  sans  crainte 
De  leurs  murs  aux  Latins  ne  ferment  plus  l'enceinte^ 
Que ,  forts  de  leur  audace ,  et  de  sang  tout  couyerts  ^ 
Us  laissent  leurs  remparts  insolemment  ouverts. 
Anssilôl  la  fureur  dans  ses  regards  éclate  ; 
Il  accourt ,  et  d'abord  il  rencontre  Antiphate , 
Enfant  d'une  Tbel}aiue  et  du  grand  Sarpedon  : 
Soudain  son  javelot  vers  ce  fils  d'Qîon 
Fart ,  atteint  le  guerrier  dans  sa  coiurse  rapide. 
Le  sang  coule  a  grands  flots  sous  la  pointe  homicide; 
Il  meurt,  et  dans  son  sein  le  fer  reste  enfonce'. 
Méitope  perd  la  rie,  Ecjmanthe  est  blesse , 
Aphidenus  succombe  ;  enfin  sur  sou  passage 
Turnus  voit  accourir ,  l'œil  enflammé  de  rage, 
Un  superbe  géant ,  le  puissant  Bîtias  : 
D'un  simple  dard  alors  il  n'arme  point  son  bras; 
Qu'eût  fait  un  mmple  dard  ?  mais  ime  énorme  lance 
Qui  de  son  bras  nerveux  part  avec  violence , 
Plus  prompte  que  l'éclair,  suit  son  bruj^t  essor  : 
Vainement  sa  cuirasse  et  ht%  écailles  d'or 
Protègent  le  Troyen  ;  il  tombe  sous  ce  foudre, 
Et  son  corps  gigantesque  est  couché  dans  la  poudre  • 
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Saxea  pila  cadit ,  magtiîs  qaara  moliLiu  antè 
Constnictam  ponto  jaciant  :  sic  îllarumam 
Prona  trahît  ^  penitùsqae  vadis  Slîsa  recumbît  : 
Miscent  se  maria,  et  nigrae  attolluntur  arens  ; 
TujD  somtu  Procli jta  alta  Iremit ,  durumque  culûle 
loarime  Jotû  impem  împosta  Typiiœo. 


Hic  Mars  armlpotens  animum  yuresque  Latîms 
Addidit ,  et  slimulos  acres  sub  pectore  vertit; 
Immisîlqae  fugam  Teucris  atrumque  timorem. 
Undique  conveniant  ;  quonîam  data  copia  pugniBy 
Bellatorque  aniinos  deus  nicîdlt. 
Pandarus ,  ut  fuso  germanam  corpore  cernît , 
Et  quo  sit  fortana  loco ,  qui  çasus  agat  res , 
Pprtam  vi  multâ  conrerso  cardine  torquet, 
Obuîxusiatis  humeris,  multosque  suorum 
Mcenibus  exclusos  duro  în  certamiue  linquît  : 
Asl  alios  secuin  includît  recipîtque  ruantes  ; 
Démens  !  qui  Rutulum  in  medio  non  agminc  regcn 
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Sous  son  f^nonne  poids  la  campagne  gémît , 
Sou  bouclier  résonne ,  et  Tair  au  loin  frémit. 
Telle  aux  rives  de  Baie,  antique  enfant  d*Eubee, 
Dans  le  golfe  de  Cume  avec  fracas  tombée , 
Une  masse  de  roc  qu'unit  un  dur  ciment 
Ebranle  au  loin  la  rive  en  son  noir  fondement  : 
Inarime  en  frémit ,  et  du  géant  Typhee 
Presse  d'un  nouveau  poids  la  poitrine  étouffée  ; 
L'air  en  tremble  ;  la  mer  craint  un  second  chaos , 
Et  de  son  vieux  limon  noircit  au  loin  les  flots. 

Aussitôt  Mars  accourt,  et  leur  soufBant  sa  rage 
Des  Latins  abattus  ranime  le  courage  ; 
Et ,  tandis  qu'il  envoie  aux  Troyens  la  terreur , 
Des  enfans  d'Italie  il  réveillç  l'ardeur, 
De  la  soif  des  combats  rallume  en  eux  la  flamme, 
Et  descend  tout  entier  dans  le  fond  de  leur  ame. 
Sitôt  que  de  son  frère  il  a  vu  le  trépas. 
Et  le  destin  changer  la  face  des  combats, 
Pandare  sur  la  porte  où  le  carnage  augmente 
Posant  sa  large  épaule  et  sa  masse  pesante 
La  pousse  sur  ses  gonds  avec  de  longs  efforts. 
Mais,  tandis  que  les  siens  oubliés  au-dehors 
En  vain  a  leurs  remparts  demandent  un  asile, 
Lei  enneiols  en  foule  accourus  dans  la  ville 
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Vident  îmimpentem ,  ultroqae  inclusent  urbî , 
Immanem  yeluti  pecora  înter  înerlîa  tigrîm. 
CoDliiiu5  noya  lux  oculis  efTuIsît  ^  et  arma 
EorreDdùm  sonuere  ;  tremunt  in  yertîce  crists 
Sanguînex,  cljpeoque  micantia  falmina  mittunt. 
Agnoscunt  faciem  m?isam  atqae  îmmanîa  membra 
Turbati  subito  .^ueada?.  Tum  Pandarus  iogens 
Emical ,  et ,  mortis  fratemae  feryidas  ira , 
Efîalur  :  Non  baec  dolalis  regîa  Amats , 
Nec  mûris  cobibet  patriis  média  Ardea  Turnum  : 
Castra  inimica  vides  3  nuUa  bine  exire  potestas. 
Olb'  subridens  sedato  pectore  Turnus  : 
Incîpe,  si  qua  animo  yirtus, ut  consere  dexlram; 
Hîc  etiam  ioventum  Pnamo  narrabis  Acbillem. 
Dixerat  :  ille  rucfem  nodis  et  cortice  crudo 
Intorquet  snmmîs  adnîxtts  yîribus  bastam. 
Excepere  auras  yulnus  ;  Saturuia  Jnno 
Detorsit  veniens  5  porlaeque  infigîtur  basta. 
At  non  boc  telum ,  mea  qiiod  ?i  dextera  yersat, 
Eiïu^îes  ;  ueque  enim  îs  teli  nec  yubiêris  auctor. 
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Entrent  a  la  faveur  de  ce  troublç  ioapreVu  : 

Four  comble  de  malheur,  helas!  il  n'a  point  tu 

i^pportant  avec  lui  Tef&Qi,  les  funérailles , 

Turnus ,  TaOreux  Turnus  entrer  dans  leurs  murailles  ; 

Tel  qu'un  tigre  au  milieu  d'un  limide  troupeau ,     * 

Il  vient,  il  voit  sa  proie 5  alors  un  feu  nouveau 

Semble  allumer  ses  yeux  d'un  regard  plus  terrible , 

Son  armure  en  marchant  rend  un  son  plus  horrible , 

Son  panache  sanglant  s'agite  dans  les  airs. 

Et  de  son  bouclier  parlent  d'affireuz  éclairs; 

Terrible ,  dans  leur  camp  a  peine  il  se  présente, 

A  son  air  menaçant ,  a  sa  taille  imposante , 

Aux  regards  qu'a  lauce's  son  farouche  dédain , 

Les  Troyens  consternes  l'ont  reconnu  soudain. 

Pandare  alors  s'élance  enflamme  de  colère  : 

Il  est  temps  de  venger  le  meurtre  de  son  frère. 

o  Regarde,  lui  dit-il ,  ici  tu  ne  vois  plus 

»  Ou  le  palais  d'Ainate ,  ou  la  cour  de  Daunus;. 

»  C'est  un  camp  ennemi  ;  je  t  j  retiens ,  barbare^ 

»  Rien  ne  peut  t'en  sauver.  »  Au  courroux  de  Pandarrf 

Repondant  froidement  par  un  sourire  amer  : 

«  Eh  bien ,  éprouvons  donc  ce  courage  si  fier, 

»  Dit  Turnus.  Va  conter  au  père  de  Troïle 

h  Que  la  noiuvelle  Troie  a  son  nouvel  Achille  : 
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Sic  ait ,  et  sublatam  allé  consurgît  in  ensem, 
Et  mçdiain  ferro  gemîna  iuter  tempora  fronleai 
Dîvidît  impubesque  îminam  yulnere  malas. 
Fit  sonus^  îngentî  coucussa  est  pondère  tellus  : 
GolIapSQs  arius  atque  arma  craenta  cerebro 
Slernit  hami  moriens  ;  alqae  îlli  partîbus  a&quîs 
Hue  capot  atque  illuc  homero  ex  utroqae  pependît. 


Diffiiglant  verâ  trépida  fomudbe  Troes  : 
Et,  â  contîniià  viclorem  ea  cura  subisset 
Rumpere  claustra  manu,  sociosque  îmmîttere  portiS| 
Ultimas  ille  dîes  belle  gentîque  fuisset  ; 
Sed  foror  ardentem  cœcCsque  insana  cupîd» 
Egit  in  adverses. 
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09  Je  saurai  quel  guerrier  se  mesure  arec  moi; 

9»  Viens,  je  t'attends.  »  Pandare ,  incapable  d'effroi. 

Lui  lance,  enredouUant  et  d'audace  et  de  furce. 

Un  bois  noueux  couvert  de  son  épaisse  ecorce. 

Turnus  ecbappe  au  trait ,  l'air  seul  en  est  blesse  ; 

Il  yole ,  et  dans  la  porte  il  demeure  enfonce  5 

Junon  même  en  avoit  détourné  la  blessure. 

«  J'attendoîs ,  dit  Turnus ,  une  attaque  plus  sûre  : 

X»  Mais  contre  celui-ci  ton  effort  sera  yain  • 

»  L'arme  est  plus  redoutable,  et  part  d'une  autre  main.  » 

Il  élèye ,  a  ces  mots,  sa  redoutable  e'pee. 

La  tcte  du  géant  en  deux  parts  e3t  coupée , 

Son  tronc  démesuré  retombe  appesanti  ; 

Sous  son  énorme  poids  la  terre  a  retenti  ; 

£t l'on  yoit^  rejetant  sa  ceryelle  sanglante, 

La  tête  en  deux  moitiés  de  deux  côtés  pendante. 

Tout  tremble  a  cet  aspect,  tout  s'eufait  de  terreur; 

Et  si  du  fier  Turnus  l'imprudente  fureur 

N'eût  oublie  d'ouvrir  ou  de  briser  les  portes, 

S'il  eût  su  des  Latins  rassembler  les  cohortes , 

Dans  ce  vaste  tombeau  de  tous  les  Phrygiens 

Ce  jour  eût  vu  finir  la  guerre  et  les  Troyens. 

Mais  l'ardeur  du  combat ,  mais  la  soif  du  carnage, 

Ont  égaré  âes  sens,  ont  aveuglé  sa  rage, 
nu  44 
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Pnncipîo  Pfaaiarim  et  succiso  poplite  Gjgen 
Excipit  'j  hinc  raptas  fugîenlîbus  ingerlt  hastas 
In  tergum  :  Juuo  vires  aoimunique  mimstrat. 
Addit  Halym  comitem ,  et  confîxâ  Pbegea  parm&; 
Ignaros  deîndc  in  muriâ^,  martemque  cientes, 
Alcandrumque ,  Haliumque,  Noémônaque,  Prjtanimqap: 
Ljncea  tendentem  contra ,  sœiosque  rocantem  y 
Vibrànli  glaclîo  connizns  ab  aggere  dexter 
Occupai  i  huîc  uno  dejectum  comminusf  îctu 
Gum  galeâ  longè  jacuit  caput  :  inde  feraram 
Vastatorem  Amjcum,  quo  non  feUcior  alter 
Ungere  tela  manu,  feminique  arraare  veoeno  : 
Et  Gljtium  iEoIiden ,  et  amîcum  Crethea  Musis  : 
Cretbea  Masarum  comitem,  cui  carmîna  semper 
Et  cîtbaraB  cordi,  numerosque  întendere  nerris; 
Semper  eqaos  af que  aroia  yirum  pugnasque  can&bat 
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Fhalaris  mord  h  poudre ,  et  Gygès  chancelant 
A  peine  a  se  traîner  sur  son  genou  sanglant  : 
11  désarme ,  il  poursuit  la  foule  qui  TeVite, 
Et  de  leurs  propres  traits  les  atteint  dans  leur  fuite; 
Junon  sert  sa  fureur.  Halys  n'ecliappe  pas; 
Phegee  et  son  pavois  sont  perces  par  son  bras. 
D'autres  Troyens ,  rangés  le  long  de  leurs  morailles. 
Occupés  des  assauts ,  ignoroient  ces  batailles. 
Alcandre ,  Noémon  5  Haiius ,  Pry  tanis , 
A  leurs  compagnons  morts  sont  bientôt  réunis. 
Intrépide  au  milieu  de  Timmense  carnage , 
Lyncée  ose  a  Turnus  opposer  son  courage. 
Et  de  ses  compagnons  appelle  le  secours 
Du  sommet  des  remparts  et  du  pied  de  leurs  tours  :" 
Le  glaiyc  étincelant,  plus  prompt  que  la  tempête, 
Bien  loin  avec  son  casque  a  fait  voler  sa  tête. 
Plus  loih  tombe  Amycus ,  la  terreur  dés  forêts , 
Savant  dans  Tart  cruel  d'empoisonner  ses  traits; 
Glytius ,  fils  d'Éole ,  et  l'aimable  Grétée 
Dont  la  lyre ,  toujours  par  les  muses  montée , 
Cbarmoit Tennui  des  camps;  Grétée ,  ami  des  vers, 
Dunt  le  lulb ,  dont  la  voix ,  sur  mille  tons  divers , 
Ghantoit  Mars,  les  combats,  les  guerriers  intrépides. 

Et  le  char  de  la  guerre ,  et  les  coursiers  rapides. 

44.. 
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Tandem  ductores,  auditâ  csde  suomm, 
ConveniuDt  Teacri ,  Mneslheus  acerque  Serestas; 
Palantesque  vident  socios,  hostemque  receptam. 
Et  Mnesllieus  :  Qu5  deinde  fugam?  qub  tenditîs  f  înqmt 
Quos  alios  muros,  qus  jam  ultra  mœnîa  habetîs? 
-  Unus  bomo ,  et  Testris,  0  cives ,  undîque  saeptai 
Aggeribus ,  iantas  strages  împunë  per  urbem 
Edideril  ?  juvenum  primos  tôt  misent  Orco  ? 
Non  infelîcis  patriae ,  reterumque  deorom, 
£t  magni  jEnes ,  segnes  mlseretqae  pndetque? 


Talibusaccensiflrmantur,  et  agmine  denso 
GonsiâtuDt.  Turnus  paulalim  excedere  pugnà, 
Et  fluyium  petere ,  ac  partem  quas  cingiturandâ. 
Acriùs  bocTeucri  clamore  incnmbere  magno^ 
Et  glomerare  manum  :  ceu  ssvum  turba  leonera 
Qanm  telîs  premît  infensis  1  at  territus  îlle , 
Asper,  acerba  tuens,  rétro  redit  5  et  neque  terga 
Ir»  dare  aut  yirtus  patitur;  nec  tendere  contrk^ 
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£d£o  y  au  bruit  lointaîn  de  ces  mortels  combats. 
Et  Mnesthëe  et  Sereste  accourent  k  grands  pas. 
Quel  spectacle  !  Turuos  an  milieu  de  leur  ville  , 
Et  les  Trojens  forces  dans  leur  dernier  asile  ! 
HnestLée  alors,  bouillant  de  bonté  et  de  courroux  : 
«  Où  lùjez-Tous,  Trojens?  guerriers,  où  courez-vous f 
»  Cbassés  de  ces  remparts ,  quel  refuge  vous  reste  ? 
»  Et  qui  donc  a  produit  ce  de'scrdre  funeste  f 
»  Un  bomme,  un  bomme  seul,,  dans  vos  murs  prisonnier^ 
a»  Tumns  impunément ,  de  son  bras  meurtrier , 
3»  Avec  tant  de  b^ros  égorges  sans  défeuse, 
y»  Aura  donc  de.  l'état  moissonné  Fesperance! 
y»  Quoi!  VOS  dieux ,  quoi  !  vos  rois,  flétris  par  ces  affronts, 
»  N'ont  point  toucbé  vos  cœurs,  point  fait  rougir  vos  fronts! 
»  Où  sont  donc  ces  Troyens  jadis  si  magnanimes  f  » 

Ce  discours  enhardit  leurs  cœurs  pusillanimes; 
Leur  foule  se  rallie  et  revient  sur  ses  pas. 
Le  béros,  qu'a  la  fois  accablent  Umt  de  bras^ 
Devant  ses  ennemis ,  qu& l'espoir  aigmllonne  » 
Recule  jusqu'au  lieu  que  le  fleuve  environne  : 
Tous  ils  fondent  sur  lui ,  seul  il  combat  contre  epx^ 
Ainsi,  quand  de  chasseurs  un  escadron  nombreux. 
Entoure  un  fier  lion^  dans  sa  colère  horrible, 
Vaînca  va»  menaçant,  efirayé  mais  terrible  y 
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lile  qmdem  hoc  cn'pieti^ ,  |)otÎ6  est  per  felà  vîrosque. 
Haud  aliter  relrô  dubîus  yesligiâïàrnrts 
Improperata  refert,  et  mens  exasstaat  ira. 
Qiiin  etiam  bis  tuin  medios  invaserat  hosles  ; 
Bis  confiisa  fbgâper  mura^  agmbia  yçrÙL 
Sed  manas  e  castris  p1*o)pn*è  coit  omo^  in  iimim  : 
Nec  contra  vires  audet  Satùrnia  Jubo 
Sulficere  ;  aëriam  cœlo  nara  Jupiter  inm 
Demîsît,  germasâB  haud  moUia  jussa  ferenlem  » 
Ni  Turnas  cedat  Teùcremm  mœnyi'iis  dûs*, 
£rgo  nec  clypeo  jurems  sabsistere  ta^um 
Nec  dextrâ  yâlet,  iDJectissic  undîque  té& 
Obruilur.  Strepit  assiduo  cava  tempera  circom 
Tinnitu  galea ,  et  saxis  solida  sra  fatiscunt  ; 
Discussaeqtte  j{ibi»t;arpki  ^  hec  fuiièit  uml»e 
Ictibus  :  ÎDgemîfiàrt  baslîs  et  Tf 0^  )È?t  îj)Sè 
Fulminéus  Mnèstbeus.  Tum  toto  cdiipôlrfe  sudor 
Liquitur,  et  piceum  (nec  respîrare  potestas) 
Fiumen  agit^  fessos  quatit  acer  anhelitus  artus^ 
Tum  demum  pir^ceps  sallu  sese  omnibus  anmi 
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Retenu  paf  la  liiDiite  ^  e'éaile  par  la  peur , 
Il  éprouvé  a  la  foifi  et  repanfl  la  terreur  : 
Tel  lorgueilleux  Turnus ,  qu'an  fier  courroux  de'vcre , 
En  cédant  aux  Troyens  les  épouvante  encore. 
Trois  fuis  ,  cédant  au  nombre ,  il  recule  a  pas  lents  y 
Et  trois  fois  il  revient  sur  les  Trojens  tremblans. 
Mais  le  camp  tout  entier  contre  lui  se  rassemble; 
Turnus  cède  a  la  force ,  et  Junon  même  tremble  5 
Elle  craint,  si  Turnus,  par  elle  encourage, 
N'abandonne  le  camp  par  ses  mains  ravage. 
D'irriter  son  époux ,  dont  Iris  elle-même 
Vient  de  lui  déclarer  Ja  volonté  suprême. 
Turnus  ne  songe  plus  lui-même  a  l'invoquer  : 
Ne  pouvant  se  défendre ,  et  n'osant  attaquer , 
De  traits  multiplies  une  horrible  tempête 
Retentit  sur  son  corps,  siDle  autour  de  sa  tête; 
Son  bouclier  d'airain  lui-même  a  succombe , 
Çt  de  son  liront  hautain  sou  panache  est  tombe'. 
Point  de  paix ,  point  de  trêve  ;  acharne'  sur  sa  proie , 
Le  terrible  Mnesthee  k  grands  coups  le  foudroie  ; 
Son  bras  lapguit ,  son  fer  trahit  ses  vains  efforts , 
\j3l  sueur  en  longs  flots  coule  de  tout  son  corps , 
Sa  bouche  est  haletante,  et  sa  brûlante  haleine 
Pe  ses  flancs  palpitans  ^e  sort  plus  qu'avec  pôn©, 
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In  fluvîum  dédit  :  ille  suo  cum  gui^îte  flayo 
AccepH  vementem ,  ac  mollibiis  extulit  imdîs; 
Et  lotum  sociis ,  abluti  csde,  remiât 
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Aussitôt ,  tout  arme ,  cédant ,  maïs  en  beros , 
Dans  le  Tibre  il  s'élance  ;  et  le  dieu  dans  ses  flots. 
Purifiant  son  corps  souille  d'un  long  carnage  , 
Le  porte  mollement  et  le  rend  au  rivage , 
Où  ses  brayes  guerriers  l'accueillent  dans  leurs  bras  , 
Et  sous  leur  noble  cbef  revoient  aux  combati» 
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JLiES  passages  les  plus  remaiT[aabIes  de  ce  neaYÎème 
livre  sont  la  métamorphose  des  vaisseaux  d'Enée  en 
nymphes,  Tépisode  de  Nisus  et  d'Euryale ,  etle  combat 
de  Turuns.  La  métamorphose  des  vaisseaux  a  été  jugée 
invraisemblable  et  même  ridicule  par  plusieurs  critiques 
modernes.  «  L'imagination,  ont-ils  dit  ,  se  prête  au 
»  changement  d'une  créature  humaine  *en  statue  ,  en 
»  animal ,  en  arbrcf  même  ,  parce  qu^elle  peut  suivre 
»  encore  h  travers  leur  nouvelle  enveloppe  les  premières 
M  formes  des  personnages  métamorphosés  ;  il  leur  reste 
»  une  vie  ,  un  sentiment.  Apollon  serre  encore  dans  ses 
»  bras  Daphné  changée  en  laurier  ^  les  sœurs  de  Phaéton , 
»>  métamorphosées  en  peupliers ,  pleurent  encore  leur 
»  frère  :  mais  lorsque  d'une  matière  brute  et  inanimée, 
»  dont  la  forme  et  la  masse  repoussent  toute  idée  dW- 
»  ganisation  et  de  sentiment ,  on  veut  faire  un  être 
»  vivant ,  une  iijmphe  délicate  et  éloquente  ,  Timagina- 
»  lion  se  refuse  au  prodige ,  et  n'y  voit  plus  qii^une  chi- 
»  mère  absurde.  »  Telles  sont  les  objections  des  critiques. 
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On  pourroit  objecter  encore  ([ue  les  poêles ,  dans  leurs 
métamorphoses^,  ont  pour  but  d^ennoblir  les  êtres  donc 
ils  célèbrent  ainsi  Forigine  :  un  rossignol  intéresse  davan- 
tage quand  on  sait  qu^il  éloit  autrefois  la  malheureuse 
Philomèle  ;  on  aiipe  à  croire  que  le  tournesol ,  qui  se 
dirige  vers  le  soleil ,  fut  autrefois  cette  sensible  Clytie  qui 
s*ctoit  passionnée  pour  Apollon.  Mais,  dans  cotte  méta- 
morphose de  Virgile ,  ^origine  des  nymphes  nVst  ni 
illustre ,  ni  intéressante  ;  ces  nymphes  dévoient  sans  doute 
rougir  à  la  cour  dp  Neptqne  de  n^avoir  été  qnç  dHnformes 
"Vaisseaux  ayant  d^étre  placées  au  rang  des  divinités.  Nous 
nous  contenterons  de  répondre  à  cette  dernière  objec- 
tion que  Tobjet  du  poè'te  nVtoit  pas  d'ennoblir  Torigine 
des  nymphes ,  mais  de  célébrer  les  vaisseaux  d^Ënée  ;  et 
rien  n'étoit  plus  propre  à  en  donner  une  grand|  idée  que 
cette'  métamorphose.  La  première  objection  ,  qui  est 
beaucQup  plus  raisonnable  ,  nVst  pas  non  plus  sans  ré- 
plique. Il  est  bien  certain  que  la  forme  et  la  masse  d'un 
vaisseau  ne  peuvent  s'allier  dans  notre  esprit  avec  l'idée  ^ 
d'uujî  nymphe.  De  nos  jpup ,  on  n'emploieroit  pas  im- 
punément une  pareille  invention ,  et  la  raison  en  est  bien 
simple  :  la  navigation  s'est  pierfectionnée ,  tout  le  monde 
a  vu  des  vaisseaux ,  et  personne  ne  se  lajsscroit  aller  aux 
illusions  sur  un  pareil  sujet  :  mais  il  n'en  étpit  pas  de 
même  dans  la  haute  antiquité  *,  l'apparition  d'un  vidsseaii 
dcvoit  fiapper  les  spectateurs  d'étonncment.  Lorsque  les 
Argonautes  pavurcnt  \k  Tiauboiicliurc  de:  Tlster  j  les  liabiv- 
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tans  de  ces  contrées  ,  dit  Apollonius ,  prirent  les  vais- 
seaux pour  des  monstres  sortis  du  sein  de  la  mer  ;  ils 
abandomièrent  leurs  troupeaux  et  s'enfuirent  de  toutes 
parts.  Si  on  avoit  dit  à  ces  peuples  étonnés  qiie  le  navire 
Ai^  avoit  été  iq^iamorpliosé  en  étoile ,  il  est  probable 
qu'ils  Taoroient  cru ,  et  cette  fable  s'étoit  en  effet  accré- 
ditée dans  Tancienne  Grèce.  Vîrgile  a  donc  pu  de  même 
métamorphoser  les  vaisseaux  d'Enée  en  nymphesj,  et  il 
xend  cette  métamorphose  vraisemblable  en  ajoutant  que 
«on  récit  est  puisé  dans  les  plus  anciennes  traditions: 
priscajides  facto  ,  sedfama  perennis,  Virgile  |ne  se 
contente  pas  de  métamorphoser  les  vaisseaux  ,  il  fait 
parler  les  njmphes  au  dixième  livre  :  ce  dernier  trait 
n'est  pas  plus  invraisemblable  que  ce  qui  précède  ;  dès 
qu'une  fois  ces  vaisseaux  sont  devenus  des  nymphes ,  il 
n'est  point  étonnant  que  ces  nymphes  parlent  comme  les 
autres  divinités  de  la  mer.  Apollonius  ùll  parler  une  ' 
poutre  du  navire  Argo  :  cette  fiction  est  beaucoup  moins  i 
vraisemblable  ;  maàs  il  faut  se  rappeler  que  cette  poutre 
^toit  un  ch4ne  de  la  forêt  de  Dodone,  et  que  les  chênes 
de  cette  forêt  rendoient  des  oracles  :  ainà  les  vaisseaux  ! 
d'Ênée  étoient  formés  des  chênes  de  la  forêt  de  Gybèlc  , 
ils  avoient  aussi  quelque  diose  de  merveilleux  dans  leur  . 
origine.  Au  reste, nous  ne  nous  appuyons  ici  que  des , 
idées  reçues  dans  l'antiquité ,  et  nous  convenons  que  de  . 
pareilles  inventions  seroient  très- ridicules  chez  les  mo'  ' 
dcrnes  :  telle  étoitsans  doute  la  pensée  de  ToUaii;^  lor^  i 
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ffVLil  (£soît  que  pour  être  la  risée  de  ses  contemporains 
'  il  sufïîroit  de  répéter  <:e  qyCoa  admire  le  plas  t^ez  les 
aaciens.  En  général  il  faut  bien  se  garder  de  juger  les 
chefs-d'œuvre  de  Tantiquité  comme  on  juge  ceux  de  ïoa 
propre  siècle.  Pour  apprécier  justement  le  mérita  des 
anciens  y  il  ne  suffit  pas  de  consulter  Timpression  que 
leurs  ouvrages  font  sur  notre  esprit,  il  faut  examiner 
aussi  Timpression  qu^ils  durent  faire  sur  Tesprit  de  leurs 
contemporains. 

Nous  ne  parlons  ici  que  des  fictions ,  que  des  évène- 

mens  que  Timagination  peut  inventer ,  et  que  les  ptogrè» 

'  de  la  ■dviiisatioa  rendent  plus  ou  moins  vraisemblables 

'  chez  les  difiereas  peuples  et  dans  les  difiérens  âges.  11  est 

*  une  chose  qui  ne  varie  point  :  cVst  la  nature ,  ce  sont  les 
'^  passions  et  les  sencimens  ;  et  Virgile  les  a  pieints  avec  une 
'  fidélité  qui  nous  étonne  encore  aujourd'hui  comme  elle 
^  étonna  sans  doute  les  Romains.  Il  est.k  présumer  qu6 
^  telui  qui  connoissoit  si  bien  le  cœur  humain ,  connoissoic 

*  aussi  les  bornes  de  la  vraisemblance  ;  et  le  poëte  qui  a 
'  £ut  répisode  de  IS^us  et  d'Euryale  ne  sauroit  être  ac- 
^  qusé  devoir  violé  les  principes  de  la  raison. 

"  -  Ce  dévouement  de  Nisus  et  d*Euryale  n^est  pas  ^ule-^ 
^'  ment  un  des  plus  beaux  morceaux  jde  V Enéide  ,  il  forme 
'"  le  plus  bel  épisode  qu^ait  jamais  conçu  la  poésie  épique 
"chez  les  anciens  et  chez  les  modernes.  Cet  épisode  esc 
'imité  du  dixième  livre  de  V Iliade  ;  mais  combien  Xmâr. 
'^'  tation  est  au-dçssus  du  ov^dèle  l  • 

w  4g 
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Dans  V  Iliade  ^Diomèàe  et  Ulywe  partent  la  mot  pooi^ 
s'incrodnire  dons  le  camp  des  Troyens  ,  et  pour  sur- 
prendre les  projets  de  rennemi  ;  ils  font  un  grand  car- 
nage parod  les  troupes  d^Hector ,  et  ils  reviennent  em- 
menant avec  eux.  les  chevaux  de  RLcSus.  Dans  V Enéide^ 
ce  sont.deux  jeunes  guerriers  qui  se  dévouent  au  salut 
des  Xrovcns  :  leur  motif  est  beaucoup  plus  noble  qne 
celui  de  Diomède  et  d'Ulysse.  Tandis  que  ceux-ci  vont 
épier  rennemi  dans  les  ténèbres ,  Nisus  et  Euryalc  sortent 
des  murs  pour  aller  avertir  Énée  du  danger  qni  menace 
les  siens  *,  ils  ne  sont  pas  seulement  le  modèle  du  cou- 
rage ,  ils  sont  encore  un  modèle  de  Famiiié  la  plus 
tendre  et  la  plus  généreuse  ;  ils  périssent  tous  les  deux 
victimes  de  leur  attachement  héroïque.  Us  sont  embras- 
sés en  partant  parle  jeune  Ascagne;.ils  emportent  les 
vœux  des  chefs  de  Farmée  \  ils  signalent  leur  courage  par 
de  nombreux  exploits  ;  ils  succombent  au  milieu  de  leurs 
triomphes  ;  et  le  désespoir  d'une  mère  est  le  dernier  trait 
de  ce  tableau  touchant.  Toutes. ces  sources  d'intérêt  ne 
se  trouvent  point  dans  Homère  ;  et ,  après  avoir  lu  Fépi^ 
sodé  laiin  »  on  ne  pe.ut  s'empêcher  de  dire  de  Virgile  ce 
que  Cicéron  disoit  des  orateurs  et  des  philosophes  de 
Kome  :  Nostri  aut  meliUs  invenerunt .  aut  inventa 
a  Grœcis  meliora  fecerunt. 

Cet  épisode  est  un  petit  drame  auqnel  il  ae  manque  que 
l'appareil  de  la  représet^iation.  Le  lecteur  coauoit  le  lieu 
de  U  scèae ,  Iç  caractère ,  la  gualiu-  des  persoonBgrs ,  et 
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le  motîf  (piles  fdit  agir  :  voilk  Vexposition.  Vient  ensuite 
le  nœud  de  cette  action  tragique  :  les  deux  jeunes  giier^ 
liers  se  sont  fait  un  chemin  dans  le  camp  ennemi  ;  le 
spectateur  espère.  Volscens  survient  ',  il  rcconnott  Nisus 
et  Euryale  ;  Tespérance  est  remplacée  par  les  alaimes  : 
mais  les  deux  amis  se  confient  h  Tobscuriié  do  la  nuit  et 
de  la  forêt  *,  on  espère  encore  les  voir  édiapper.  Enfin 
Euryale  qui  s^est  égaré  tombe  entre  les  mains  des  Bu- 
^ules  ;  il  ne  reste  plus  d^èspoii"  que  dans  le  courage  et  le 
.dévouement  de  Kisns  ;  mais  les*coups  qù^il  porte,  causent 

•  la  mort  de  son  ami  :  Euryale  expire ,  et  Nisus  est  bientôt 
immolé  auprès  de  lui.  Le  récit  de  cette  action  est  pres- 
que tout  entier  dans  la  bouche  des  personnages  ;  c'est 
tantôt  Nisus ,  tantôt  Euryrile ,  tantôt  sa  mère ,  qui  parois- 
scnt  sur  la  scène  ;  et  le  poëte  ne  se  montre  qii*à  la  fin  , 
comme  pour  applaudir  au  dévouement  des  deux  amis  y 
et  transmettre  leur  nom  a  la  postérité. 

Turnus  paroît  dans  ce  neuvième  livre  avec  beaucoup 
d'éclat  ,  et  quelques  commentateurs  l'ont  reproché  à 
Virgile.  Nous  croyons  devoir  rapporter  ici  ce  que  dit  le 
père  Le  Bossu  du  caractère  de  Turnus.  «  Ce  caractère , 
»  dit-il ,  est  le  même  que  celui  d* Achille  ,  autaut  que  le 
»  diangement  du  dessin  et  celui  de  la  fable  Tout  permis. 
»  C'est  un  jeune  homme  furieux  et  passionné  pour  une 

•  »}  fille  qu  un  rival  lui  veut  enlever  ;  il  ne  songe  qu'aux 
9>  armes  et  &  la  guerre  y  sans  se  mettre  en  peine  si  clk 
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»  sera  juste.  H  est  moins  soldat  et  plus  général  q[a''Âch3Ic  ; 
»  iDais  ce  général  d*office  s*oublic  q;uclciuefbis  pour  ùâre 
»  le  simple  soldat  :  sans  cela  il  aoroic  achevé  la  guerre 
»  dès  le  second  jorn* ,  lorsmiVtant  entré  dans  le  camp 
»  d^Énée  qn^il  assiégeoit ,  sa  farenr  lui  fit  oublier  d*ca 
»  tenir  la  porte  ouverte  aux  siens  comme  il  lui  eût  été 
»  facile.  Le  caractère  de  Turnusa  encore  cette  injustice 
»  d^ Achille  ^li  d^une  querelle  particulière  fait  une  guerre 
»  générale.  Ceite  guerre  rend  sa  colère  pernicieuse  aux 
»  deux  partis ,  et  plus  au  sien  quk  celui  de  son  ennemi  , 
»  et  elle  expose  tant  de  milliers  d'innoccns  pour  Tintéréc 
»  d'un  seul,  n 

Nous  développerons  ailleurs  quelques-unes  de  ces  ob* 
servatioDs;  nous  nous  contenterons  ici  de  faire  remarquer 
que  si  Tnmns  est  un  autre  Achille ,  le  poè'te  a  soin  de  ne 
le  faire  paroitre  tel  qu^en  Tabsence  d^Énée.  Cest  Ik  une 
adresse  des  plus  heureuses ,  et  Ton  doit  sYtonner  qu^ao- 
cun  des  commentateurs  n^en  ait  parlé.  Ce  neuvième  livre 
est  celui  oîi  le  jeune  Ascagne  joue  le  rôle  le  pins  brillant  y 
et  en  cela  Virgile  fait  preuve  du  même  jugement.  Dans  le 
premier  livre  ,  le  fils  d'Énée  est  transporté  par  Yénus 
dans  File  de  Paphos  ;  dans  le  quatrième  et  dans  le  sep- 
^  tième  il  est  présenté  comme  un  diasseur  intrépide  ;  dans 
ce  neuvième  livre ,  Énée  e^t  absent ,  Ascagne  devient 
Tespérance  des  Troyens  ;  sa  sagesse  brille  dans  les.  coa« 
scils  f  et  son  courage  fias  le  champ  de  bataille. 
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Ae  veiati  pleno  lupus  insidiatns  oyili, 

Qnum  frémit  ad  caulas ,  Tcntos  perpessns  et  Imbres , 

Itocte  «uper  mediâ;  tuti  sub  matribus  agnl 

Balatum  exercent  :  ille ,  asper  et  ixnprobus  ira , 

Svvit  in  absentée  ;  collecta  (atigat  edendi 

Ex  longo  rabies ,  et  siccc  sangnine  fanées.. 

iftud  aliter,  etc. 

Cette  comparaison  ,  comme  la  plupart  de  celles  déi 
anciens ,  uV  rien  d^îngiénieia:  et  de  brillant  dans  la  pen- 
sée :  le  poé'te  le  plus  mëdiocre  pouvoit  comparer  Tùmus 
atta^ant  les  remparts  des  assiégés  'k  un  loup  affamé  qui 
rode  autour  d*une  bergerie  ;  mais  les  expressions  et  les 
images  que  Virgile  emploie  ne  peuvent  appartenir  qu'à 
un  poè'tc  du  plus  grand  génie.  Non  seulement  le  loup 
tente  un  accès  dans  la  bergerie,  mais  il  (l'émit  de  rage, 
il  brave  Torage  et  la  tempête ,  ventos  perpessus  et  im-~ 
ères  :  ainsi  Tumus  brave  les  traits  des  ennemis.  Tandis 
que  le  loup  exerce  ack^ehors  sa  fiireurt,  les  agneaux  re- 
posent tranquillement  sous  leurs  mères ,  et  poussent  de 
loogs  bélemens  ,  tuti  sub  matribus  agni  balatum 
exercent  :  ainsi  la  jeunesse  troyenne  reste  rcnferméje 
dans  ses  remparts ,  et  se  repose  sur  la  prudence  des  chefs. 
En  deux  vers  le  poè'te  expose  deux  scènes  difTérentes ,  et 
fait  voir  tout  h  la  fois  ce  qui  se  passe  au-dedans  et  ao- 
dehops  du  camp.  Il  revient  ensuite  au  loup ,  image  de 
Tumus ,  dont  il  caractérise  la  férocité  et  rimpuissanca 
par  ces  mots  admirables  :///e^  asper  et  improbus  icdy 
sœvit  in  absentes.  Aveuglé  par  la  ioolère ,  il  s'acbarnft 
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sur  sa  proie  absente.  Après  cela ,  on  poarroit  croire  c[ae 
toutes  les  couleurs  sont  épuisées ,  et  qu'il  ne  reste  plus 
rien  h  dire  au  poète  ;mais  it  trouvée  encore  des  expressions 
plus  fortes  ,  plus  énergiques  que  les  précédentes  :  liea 
n'égale  la  vigueur  et  la  beauté  de  ces  derniers  traits  du 
tiibleau  ,  Collecta  fatigat  edendi  ex  longo  rabies , 
et  s'.ccœ  sanguine fauces.  Notre  langue  se  refuse  à  ex- 
primer CCS  images  hardies ,  cl  cVst  ici  qu'il  faut  dire  de 
Virgile  ce  que  Virgile  disoit  d'Homère ,  <c  qu'il  est  plus 
»  difficile  de  lui  arracher  un  vei#[Qe  d'arracher  à  Her-« 
»  cule  sa  massue.  » 

Niant  ait  :  Dtne  hnno  ardorem  nentibus  «ddunt, 
Eurjrale  ?  an  i ua  cuique  dea«  fit  dira  capido  ? 

Le  Tasse ,  dans  le  douzième  livre  de  la  Jérusalem 
délivrée  ,  a  imité  Tépisode  de  Nisus  et  d'Euryale.  Tandis 
que  la  Nuit  roule  son  char  d'ébène ,  Clorinde  s'occupe 
d'un  gratid  projet,  et  elle  fcb  tourne  vers  Argant  :  «  De— 
»  pms  long-temps ,  lui  dit-elle ,  je  ne  sais  quoi  d'cxtraor- 
»  dînaire ,  de  hardi ,  roule  dans  mon  ame  inquiète  ,  soit 
»  inspiration  de  dieu  ,  soit  erreur  de  lliomme  qui  se  fait 
»  un  dieu  dé  éon  désir.  Vois  ces  flambeaux  qui  brUlent 
M  hors  du  camp  des  ennemis  ;  j'irai  \\i  ,  le  fer  dans  une 
»  main ,  une  torche  dans  l'autre ,  et  je  mettrai  le  feu  à  la 
»  tour.  »  Argant  sent  à  ces  paroles  l'aiguillon  de  l'hon- 
neur ,  et  il  veut  accompagner  l'héroïne  dans  son  expédi-» 
tion  glorieuse.  Tous  les  deux  ils  se  rendent  auprès  d'AIa- 
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dîn ,  qiti  les  reçoit  au  mijîea  des  plus  sages  de  son  conseil , 
approuve  leur  dessein ,  et  donne  de  grands  éloges  k  leur 
courage.  Ils  partent  au  milieu  des  ténèbres ^  pénètrent 
dans  le  camp  ennemi ,  braient  la  tour  qui  menaçoit 
Solime.  Poursuivis  par  les  chrétiens ,  ils  retournent  vers 
la  ville  ;  Argant  est  reçu  par  les  siens  au  milieu  des  accla- 
mations, et,  dans  le  tumulte  de  la  mêlée,  la  porte  est 
refermée  sur  CHorinde.  L^héroïne  combat  seule  ;  elle 
immole  plusieurs  chrétiens,  et  elle  succombe  enfin  sous 
le  fer  de  Tancrède  ,  ^ui  la  recoonoît  et  pleure  sa  vic- 
toire. 

Tel  est  le  sujet  de  Tépisode  de  Clorinde  et  d' Argant  ; 
plusieurs  détails  ,ont  été  copiés  mot  pour  mot  de  Virgile , 
et  c^est  sans  contredit  ce  qu*on  trouve  de  mieux  dans  ce 
morceau.  L'idée  d'introduire  une  femme  sur  la  scène , 
et  de  la  faire  pénétrer  la  nuit  dans  le  camp  des  chrétiens , 
sVcarte  peut-être  de  la  dignité  du  poème  épirpie.  L'a- 
mour que  le  l'asse  met  dans  le  dénouement  de  son  épi- 
sode ,  et  qui  produit  un  effet  très-dramatique  ,  est  un 
sentiment  bien  moins  héroïque  que  l'amitié ,  et  les  lec- 
teurs éclairés  préféreront  toujours  les  larmes  de  la  mcre 
d'Euryale  aux  larmes  de  Tancrède. 

Pulclierrima  primàm 
Dl  moresque  dabaqt  veairi ,  etc. 

Les  deux  amis ,  avant  d*avoir  eu  dans  le  conseil  l'avis 
du  jeune  Ascagne ,  reçoivent  l'approbation  d'un  sago 
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vieillard.  Le  vieil  Alète  expnme  en  cette  occasion  veaé 
grande  maxime  ;  mais  elle  est  appli(pée  k  Tactioa  cU)at 
il  s^agit  j  elle  en  est  inséparable.  Les  maximes  ainsi  em- 
ployées sont  appelées  par  les  commemateurs  des  sen-^ 
tenccs  déguisées.  Virgile  ne  les  emploie  presque  jamais 
autrement ,  bien  différent  en  cela  de  Lucain ,  de  Sénèqae  ^ 
et  de  quelques  écrivains  modernes.. 

Immo  ego  yo%^  cai  «dla  sains  genîtore  rednctOf 
Excipit  Atcanius ,  per  magnoa  ,  NUe,  Pénates, 
▲ssaraciqne  Larem,  et  canae  penetraliaYestVf 
Obtestor,  etc. 

Ces  mots  par  lesquels  conunence  le  discours  d7ùle , 
immo  ego  vos ,  marquent  bien  Timpatiénce  qu^il  a  d^ex- 
primer  sa  reconnoissanec  aux  deux  jeunes  guerriers.  Todc 
ce  discours  est  pris  dans  la  nature  :  quand  on  se  trouve 
dans  une  situation  embarrassante ,  on  est  prodigue  de 
promesses^  Iule  oifre  tout  oe  quil  a, il  promet  tout  ce 
qu^il  espère  avoir. «Vous  avez  vu,  s'écrie-l-il ,  le  cheval 
»  que  monte  Turnus}  ce  cheval,  le  boodier  du  hc^os, 
»  son  casque  éclatant ,  n'entreront  point  dans  le  partage 
»  du  butin  :  Nisus  ,  ils  seront  le  prix  de  votre  courage.  » 
Dans  le  dixième  livre  de  V Iliade  ^  Dolon  demande  k 
Hector  les  chevaux  d^ Achille  ;  mais  la  promesse  que  fait 
le  jeune  Ascagnc  de  donner  le  cheval  de  Tornus  k  celui 
qui  lui- rendra  son  père  a  quelque  chose  de  plus  naïf  et 
de  pW  attachant* 
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Genetrix  PriamI  de  gente  vetusti, 
Kst  mîhi  f  etc . 

Eurjale  recommande  sa  teadre  mère  au  fîls  d^Enee  : 
d^un  aatre  c6vè ,  Nisus  aiiroît  voulu  se  dévouer  pour 
£urya]e.  Cette  piété  fHiaTe  et  ce  dévouement  de  Tamitié 
reviennent  en  quelque  sorte  dkns  toutes  les  scènes  de 
cet  épisode  dramatique  :  le  fectenr  n'oublie  point  les 
paroles  de  Nisus ,  et  il  songe  toujours  à  la  mère  d*£u« 
xy aie  ;  cette  exposition  est  un  chef-d^œuvre  dé  Tàrt. 

La  réponse  que  fait  le  jeune  Ascagne  à  Euryafe  est 
pleine  de  sentimens  et  de  vérité.  Il  avoit  fait  à  Ni^us  les- 
plus  belles  promesses ,  sans  trop  savoir  sMl  pourroit  les 
tenir  :  son  impatience  de  revoir  son  père  Tcmporte  quel- 
qucfob  au-delà  des  bornes  ;  le  lecteur  sourit  de  son  ai- 
mable naïveté.  Mais  lorsqu^Enryale  lui  parle  de  sa  taière , 
il  répond  à  un  langage  connu  de  son  cœur ,  et  toute&ses 
expressions  ont  la  justesse  convenable. 

Eniyalus  phaleras  Rhamnetis  et.anrea  bulUs 
Ctngula  ;  Tibnrti  Remnlo  ditiMin<iu  oUm 
*  Qnae  mittii  dona ,  etc. 

£uryale  prend  Técharpe  de  Rhamnès.  Cette  circons- 
tance caractérii»e  très-heureusement  les  goûts  de  l'impru- 
dente jeunesse  :  cette  écharpe  de  Rhamncs  doit  causer  la 
mort  des  deux  jeunes  Troyens.  On  croira  difficileracnt 
que  quelques  commentateurs  aient  trouvé  dans  cet  ingé- 
nieux incident  un  motif  pour  mettre  Tépisode  d'Ulysse 
Cl  fk  Diomède  au-dessus  de  celui  de  Nisus  et  d'Eurjaie.. 
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«  Les  espioDs  dMïomère  ,  disent- ils ,  s^acquittent  d!^ord 
de  leur  mission  ;  ce  n^est  qu^ après  avoir  su  le  secret  des 
ennemis,  que  Diomède  ayant  du  temps  de  reste  enlèye  les 
dicvaux  du  roi  de  Tlirace  ;  et ,  s^il  tue  des  Troycns  en- 
donuis ,  ce  ne  soQt  précisément  que  ceux  qui  ferment  le 
passage  aux  chevaux.  Quanta  Nisus  et  Eurjale ,  ajoutent- 
ils  ,  Tun  est  un  jeune  étom  di ,  et  Tautre  n^est  guère  plus 
prudent  ;  ils  s^amusent  tous  les  deux  à  massacrer  des  en- 
nemis plongés  dans  le  sommeil  ;  ils  se  diargent  de  leurs 
dépouilles,  et  perdent  ainsi  mal  à  propos  le  temps  qu^ils 
auroicnt  dû  employer  k  &ire  leur  message.  »  Tous  ces 
raisonntmeus  ne  prouvent  rien ,  si  ce  n'est  que  Nisus  et 
Euryale  n*oct  pas  la  pnidence  d'Ulysse ,  et  personne  ne 
doit  en  être  étonné  ;  Yirgile  a  fait  agir  ses  jeunes  guer- 
riers selon  les  passions  de  leur  âge  \  il  faut  les  juger  sur  la 
bonté  poétique  ,  et  non  pas  sur  la  bonté  morale  de  leur 
caractère.   Nous  '  convenons  cependant  que  le  carnage 
inutile  que  font  Nisus  et  Ëuryale  dans  le  c:mp  ennemi 
contraste  trop  peut-être  avec  les  sentimens  tendres  dont 
iU  ofTrent  le  modèle.  Ce  léger  défaut ,  qui  pourrolt  être 
Justifié  par  les  moeurs  anciennes ,  est  le  seul  qu^on  puisse 
reprocher  raisonnablement  à  l'épisode  de  Virgile. 

Yolvitar  Euryalus  leto ,  pulcbrosque  per  artaa 

It  cruor ,  inque  bumeroa  cerrix  collapsa  rerambit  : 

Purpureut  veloti  qttnm  flos  succiaos  aratro  y  etc. 

Cette  comparaison  est  plus  ingénieuse  que  ne  le  sont 
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ordinairement  les  comparaisons  des  anciens.  L'idée  en 
est  évidemment  prise  de  ces  vers  de  Catulle  :  velut 
prati  ultimiJloSf  prœtereunte  postquam  tactus  ara- 
tro  est»  L'imitation  de  Virgile  est  gracieuse ,  mais  el?e 
n'a.  rien  qui  puisse  remplacer  le  mot  de  prœtereunte  : 
cette  épitliète  se  lie  heureusement  à  Tidée  morale  de  la 
comparaison  ;  elle  exprime  h  la  fois  la  fragilité  de  la  fleur 
et  celle  de  la  beauté.  Cette  fleur  n'a  point  été  renversée 
par  des  efforts  combinés ,  mais  par  la  charrue  cpii  l'a 
touchée  par  hasard  et  en  passant. 

Cette  comparaison  nous  en  ^appelle  une  autre  de 
Catulle ,  qui  est  peut-être  plus  gracieuse  encore  :  il  com- 
pare une  jenne  vierge  à  une  fleur  qui  croit  dans  un  jardia 
«carte ,  k  Tabri  des  troupeaux  et  de  la  dbarrue  : 

Ut  fios  in  septit  secreli  nascitur  horti, 
Ignotns  pecori ,  nuUo  contni us  aratro , 
Quem  multft^t  aurv,  firmat  «ol^  cducat  imber. 

Ces  trois  vers  charmans  sont  une  idylle  tout  entière. 
Aucun  poè'te  dans  l'antiquité  n'égale  Virgile  pour  la 
grâce  ;  mais  Catulle  peut  lui  être  comparé  quelquefois 
avec  avantage.  Fénélon  aimoit  les  poésies  de  Catulle  ;  il 
disdt  que  les  modernes  n'auroient  pas  beaucoup  perdu , 
si  les  poètes  élégiaques  n'étoient  pas  venus  jusqu'^  nous, 
mais  il  auroit  cependant  regretté  Catufle. 

Hoc  ilety  concussl  animi ,  iii«stut(|ue  p#?r  omnei 
1t  grmitus  :  torpMit  inftactse  a4  prœlia  virçt. 
lilamiaccndeotem  Ittctiu  IdttOf  et  Àctvr,  *' 
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IIioB«i  monita ,  et  uiiltnm  lactymantis  lali , 
Corripiant,  isterqae  m^nos  «ub  tecU  repoaitn^ 
At  tuba  tembilcm  aonitom  procul  lere  caaoro 
locrepuiL.... 

Tons  les  cœurs  se  laissent  attendrir  par  lc:«  larmes 
d'une  mère  *,  on  voitii>icn  flans  ces  vers  Tasccndant  de  la 
douleur  matemeUc  sur  les  âmes  les  plos  insensibles.  Rien 
n^cst  plus  loucltant  que  ce  tableau. 
<-Oi.^mi  ce  deuil  général ,  on  ne  remarque -que  les  pleurr 
d'Ascagne  ;  il  n^eût  pas  été  convenable  de  faire  pleoter 
les  autres  guerriers.  Cependant ,  le  jeune  héros  se  montre 
au  milieu  de  sa  douleur  avec  toute  la  raison  et  toute  la 
prudence  d^ua  homme  d^état.  U  sait  combien  les  larmes 
d^une  m^re  peuvent  amoUir  le  courage  des  sddats  ;  il  fait 
éloigner  la  mère  d'E^yalc  au  moment  oii  le  combat  va 
commencer  ;  Taspect  des  larmes  maternelles  ne  «''allie 
point  à  Timage  terrible  des  scènes  de  la  guerre  ;  Horace  a 
dit:  bella  matribus  detestata. 

Lorsque  la  mère  d^Euryale  est  rentrée  sous  son  toit 
solitaire ,  la  scène  change  ;  les  passions  guerrières  repren- 
nent leur  place  dans  tous  les  cœurs  ;  on  passe  subiccmenc 
des  gémissemeos  aux  accens  du  dairon  ;  des  plaiotes  d^une 
£cmme  aux  cris  menaçans  des  combats  :  on  voit  d'avance 
Teffet  que  le  dairon  va  produire  sur  Vame  des  guerriers, 
et  la  soudaine  fureur  qui  va  «^emparer  des  esprits.  Tout 
ce  morceau  est  plein  de  vérité  ;  le  propre  du  tumulte  e^ 
du  fracas  est  dVteicdrc  les  scntimcitf  tendres ^  le  bruit. 
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éa  taoçibonr  a  souvent  étouffe  ]a  voix  de  la  pidé^  et  W 
Vinnes  ne  coulent  point  sur  le  champ  de  bataille. 

/  'm 

Ces  mots  hocfletu  concussi  anin^t ,  iflam  incen-*. 
âentem  luctus ,  multiim  lacrymantis  luli,  présentent 
ïès  images  les  plus  expressives» 

Il  n^est  pas  inutile  de  remarquer  ici  que  le  poè'tâ 
ralentit  ou  précipite  son  vers ,  selon  les  passions  et  M 
«ènes  qu^it  décrit.  Des  syllabes  moins  sonores  ,  moiad 
rapides ,  sont  employées  pour  expriikier  le  deuil  detf" 
Tioyens;  Miiis  tout  à  coup  l'a  marche  des  vers  devient 
plus  prompte  *,  l'oreille  suffit  à  peine  k  la  rapidité  dea^ 
dactyles  qui, expriment  le  bruit  de  la  trompette  «[uer^ 
rière: 

TarbatI  trepidare  intiu ,  fmstraqne  malorum 
Telle  fujgani  :  dom  té  glomerant,  retroque  resîdanr 
tn  partem  qaae  peate  caret  ;  tum  pondère  turria 
Procubuit  lubitd ,  et  ccelum  tonat  onme  fra({ore . 

La  circonstance  exprimée  danis  ces  vers  inspire  un  \é^ 
ititable  intérêt.  On  voit  Teffroi  des  Troyens ,  on  les  voir 
se  rassembler  ,  se  presser  vers  le  côté  qui  n^est  point* 
encore  embrasé ,'  et  trouver  la  mort  en  cherchant  à  Tévi-*' 
ter.  On  entend  le  fracad  de  la  tour  qui  s*éûroule ,  dans" 
ée  beau  vers  :  Procubuit  subitd,  et  cœlum  tonat  omné 
fragore»  Les  Troyens ,  ensevelis  sons  les  décombres  d^ 
Fédifîce  qui  leur  servoit  d^asile  ,  présentent  une  îmage^ 
#errible  «t  ttttendjriss«nte  ;•  c«  tableau  est  heûreusepsen^ 
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^ri«  par  la  fuite  d'Hélcnor  et  de  Lycos ,  qni  seuls  sOtteni 
divans  de  cet  immense  fiombean^  et  pcrissent  bientôt  sook 
It  fer  des  ennemis. 

le  primua  ante  aciem ,  diga»  attine  iadigin  veHo» 
IFocifemaa,  tnmiduiqnc  «ito  pnBcorâia  re^ao, 
Ibat,  et  ingentem  teae  damore  ferebat... 

Ges  vers  peuTeiit  nous  rëvâer  un  des  secrets  de  la  veiv. 
éBcAÛaa  latine  ;  le  Tcrbe  ibat  «st  rejeté  adroitement  aa 
troînième  vers ,  après  Uunidtu^  voctferans.  u  A  la  C^è 
3»  des  asBâlbns ,  Tomksant  toutes  sorte»  d^iapires ,  et  ûer 
»de  son  attianoe,  t/  marckoîL  »  Ce  mot  U  marchoit^ 
TêwfCfyé  ainsi  k  la  fin -de  la  période,  foime  une  dmce 
heureuse  ;  la  phrase  se  relève  ensuite  avec  édat  par  ce» 
mots  :  et  ingentem  sese  clamore  .ferebat.  Cette  coupe 
savante  qi»  ne  seodbloit  appartenir  qa*k  la  buçoe  latine  , 
a  été  emploie  dans  la  poésie  française  par  nos  pb» 
frands  maîtres  ;  dans  le  Xutrûi  .* 

L^oUeaa  plein  d^allégreMf 
Beeonnolt  i  ee  ton  la  voh  Ile  la  maTtrecte  : 
Jl  la  suit  ;  et  tous  deux  dHin  court  ptécipiCi« 
De  Paris  à  llaitant  cboxdeat  UxiSd. 

Dans  le  récit  de  Théramène  : 

II  Tent  les  rappeler,  et  sa  Voix  les  effraie; 

th  €9tirtnt  :  io«it  «oa  corpt  tt'fst  Inem^t  ifa'iait  ptaic. 
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Nous  poorrion»  cii^r  un  gi:aiid  noiàbi^e  d'aau-e«  exeiu» 
ples  ;  mais  ceax-â  bou3  paroisseiu  sujQ&ao&  poui:  Caiie 
connoîtrç  aux  jeuaes  poë'ties  le  parti  ^'oa  peut  tirer  de 
notre  langue; 

'■  Le  discours  de  Numanus  est  un  des  motçeaux  les  plus 
admiréii  de  ce  neuvièine  Uvre.  Ce  u'est  pokit  aux  A.irideA  , 
s*écrie-t-U ,  ni  au  fourbe  Ulysse  que  vous  avez  affaire  ^ 
mais  à  une  nation  chez  laquelle  la  viguear  est  Wrédi- 
taire.  Virgile  prend  delà  occasion  de  foire  oonnoUre  I0 
courage  et  les  uueurs  guerrières  des  peupfes  de  Tanciienne 
Italie.  Qb  pourroit  penser  c^e  le  discoors  de  Mumanus 
est  un  peu  trop  long  pour  un  guerrier  qui  est  sur  le  champ 
de  bataille.  A  est  probable  que  Virgile  ue  Im  auroit  point 
donné  cette  ctendue ,  s^il  nVvoit  eu  un  excellent  motif: 
il  s*agit  d^une  victoire  que  va  remporter  le  jeune  Ascague  ; 
il  étoit  convenable  d^y  fiiire  arrêter  Vattention  àsx  lec- 
teur. Les  qualités  et  les  vertus  militaires  dont  se  vante  si 
longuement  et  si  poétiquement  Numanus  servent  d^ail- 
leurs  h  rehausser  la  gloire  de  son  jeune  vainqueur* 

It  clamor  totU  |Ver  propagnacolâ  mûris  : 
Intendant  acres  arcua,  amentaqne  torqueaC. 
Sternittft-  omne  solum  telia  :  tum  «cuta  cavacqntt 
Dant  conltum  flictn  galev  :  pagna  aiperarargit...  . 

^  Ce  combat  qui  s^engage  est  un  des  passages  de  V Enéide 
•  auxquels ,  pour  nous  servir  d'une  expression  de  Pope , 
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tiomère  'a  uns  le  feu.  Le  poète  grec  n^a  point  de  descSrîpr 
don  plus  rapide ,  plus  vive  et, plus  animée  ;  rien  n*egate 
la  ridiesse  de  celte  comparaison ,  ou  le  poè'té  représente, 
à  rapproche  d'une  constellation  orageuse ,  la  tempête 
qui  brise  le  sein  des  nuages ,  cœlo  cava  nubila  rumpit  ^ 
et  fait  waàxt  la  grêle  et  la  pluie' sur  la  terre  et  sur  la  mer  : 
verbenti  imber  humum  ;  multd  grandine  nimbi  in 
vada  prœcipitant  ;  torquet  aquosam  hiemçm.  Toutes 
ces  expreasions ,  et  surtout  les  dernières ,  donnent  nne 
idée  parfaite  de  Tagitation  et  de  la  tourmente  des  élé- 
mens ,  et  présentent  nue  fidèle  image  de  la  forenr  des 
combats.  Virgile  a  dans  ce  morceau  plusieurs  autres 
comparaisons  ;  il  ne  les  a  pas  toutes  prises  à  Homère ,  et 
eUes  prouvent  que  le  poè'tc  latin  étoit  souvent  plus  heu- 
reux en  suivant  son  propre  génie  qu^en  imitant  les  poè'tes 
de  la  Grèce.  La  manière  dont  Tumos  s'introduit  dans  le 
camp  ennemi ,  et  la  frayeur  des  Trojens  k  son  aspect , 
adièvent  de  peindre  la  concision  et  le  désordre  de  la 
bataille.  Cette  situation  est  d'un  intérêt  dramatique  et 
conforme  aux  préceptes  d'Aristote ,  qui  Recommande  aux 
poêles  épiques  d'employer  miclquefois  les  mobiles  de  la 
tragédie  ;  elle  est  exprimée  en  quelques  mots  ^  et  Virgile, 
qui  a  tout  le  feu  d'Homère  ,  l'emporte  sur  son  rival  par 
s<;>Q  énergique  précision.  On  peut  avec  raison  appliquer 
au  chantre  d'Ënéc  ce  que  Pline  disoit  de  Timanthe ,  un 
des  plus  grands  peintres  de  la  Grèce  :  Timunthi  pl\uri: 
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pnum  a^uitingeniiin  omnibus operibus  ejus;  m- 
telligitur  enim  plus  semper  quàm  pingitur, 

Virgfle ,  à  la  fin  de  ce  neaviëmc  livfe ,  ;retève  avec 
beaucoup  dWt  le  caractère  de  Tumus ,  et  il  le  relève 
ainsi  dans  le  dessein  de  faire  éclater  davantage  la  gloire 
d^Eoée  ,  qui  sera  bientôt  son  vainqueur  :  le  dieu  Mars 
'pousse liti-méme  le  héros  toscan;  Junon  tremble  pour 
lui  ;  et  le  dieu  du  Tibre  le  reçoit  sur  ses  ondes  pour  le 
rendre  à  ses  compagnons. 

Virgile  aimonoe  dairement  qu'il  a  voulu  donner  k 
-Tumus  le  caractère  d'Achille  ;  il  chante  les  Troyens,  et 
c^est  une  heureuse  idée  que  d^avoir  fait  renaître  en 
quelque  sorte  le  fils  de  Thélis  pour  Finimoler  aux  mânes 
•d'Ilion  :  ce  trait  rappelle  et  réalise  déjà  la  prédictioa 
^'Anchise  dans  le  premier  Uvre  : 

«  Un  jour ,  an  jour  viendra  «jn^en  tons  lieux  triomphanjf  f 

•  A  la  inperbe  Argot ,  k  la  fière  Mycènec, 

f  Le  sang  d^Assaracns  imposera  des  cbaines; 

»  Et  les  fils  des  vaincns ,  tont-paissans  k  leur  tonr , 

*  Aux  enfans  des  vainqueurs  commanderont  un  jouf .  • 

-  Le  /caractère  d^ Achille  est  le  plus  beau<:aractère  de  U 
|>oésie  épique  ;  et  la  ressemblance  qu^il  a  avec  Tumus  a 
ùàt  craindre ,  comme  nous  Tavons  dit ,  que  ce  rival 
d^Énée  ne  fiât  plus  intéressant  que-  le  héros  même  de 
ï Enéide,  .On  anroit  dû  cependant  se  pénétrer  de  cette 
Tféi^^  qa*ua  caractère  épique  est  plut  ou  moins  beuq 
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kIod  qa*il  est  plus  on  moins  confcHiiie  an  but  que  le 
poète  se  propose.  Dans  V Iliade,  Affaille  est  un  Léros 
plein  de  Talenr;  mais  sa  valeur  tient  essentiellement  de 
la  colère.  Homère  avoit  h  parler  de  la  guerre,  ou  plutde 
de  la  destmctioa  de  Troie ,  et  la  colère  étoit  une  passion 
coarenable  an  but  qu*il  s^étoit  proposé.  Virgile ,  au  con^ 
traire,  chante  Torigine  â^xm  empire  ;  les  passions  furieuses 
ne  conTenoiant  ni  à  son  snjet  ni  à  son  béros.  La  colère 
peut  détruire  une  ville  ;  mais  elle  ne  peut  jEbnder  un  grand 
état.  Ainsi  le  caractère  d*  Adiille  auroit  paru  déplacé  dans 
k  héros  de  V Enéide  ;  et  Virgile  a  fiiit  sagement  de  don- 
ner ce  même  caractère  à  Tumns  qu^il  oppose  an  fonda- 
teur de  Rome. 

Virgile ,  en  effet ,  comme  on  Ta  tu  ,  pr^nte  Tumns 
comité  un  guerrier  furieux.  A  rimitation  d'Homère ,  il 
compare  oelpouvel  Achille  au  lion ,  et  le  lion  est  le  sym- 
bole de  la  fureur.  Horace  nous  sqpprend  que  lorsque 
Prométhée  forma  Thomme  de  œ  que  chaque  animal 
«voit  de  propre ,  ce  qu'il  emprunta  du  Kon  fut  la  colère. 
Stace  a  voulu  aussi  donner  k  Tydée  le  caractère  d'A- 
chille *,  mais  il  n'a  pas  montré  la  même  sagesse  que  Ar- 
gile dans  son  imitation.  U  &it  manger  à  son  héros  la  tête 
de  son  ennemi ,  il  lui  fait  boire  le  sang  qui  en  jaillit ,  loi 
fait  fouiller  jusqu'à  la  cerveBc  pour  la  dévorer ,  sans  que 
ses  compa^;nons  puissent  le  calmer  et^hii  arracher  cette 
proie:  * 
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jLl(]ue  illnm  effracti  perfnstim  Ubc  cerebri 
▲fpicit,  et  vWo  acelerantem  «angaîne  faoccft 
Nec  comité*  anferre  valent. 

Toutes  cet  images  sont  dégoûtantes  j  ce  caractère  de 
Tydée  est  nn  caractère  monstroeia,  et>€elhi  d«  TurfHl» 
est  pris  dans  la  nature.  • 
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